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L’ERMITE 


EN PROVINCE. 



Eli! que «lut aujourd'hui Rome, Atltcnc, cl Carlhagr? 
Saturne a , sous scs pieds, foule leur hêriiagr , 

Par vingt peuples divers Uiur*à*tour dispuli: : 

Toi, tu ue rli.ingcs point, et ion otulc sauvage 
Toujours îles mêmes flots vient ronger le rivage 
Qui voit l.i servitude où fut la lilxrtê. 

ruKNF.noi.i.K, Eludes poét 


Léon m’a démontre par un à fortiori sans ré- 
plique que, apres avoir longé les bords de la Seine, 
je devais nécessairement côtoyer les bords de la 
mer, encore plus intéressants par l'importance des 
ports qui y sont ouverts, et par la physionomie par- 
ticulière que d’autres travaux et d'autres moeurs im- 
priment à leurs habitants. Nous avons donc pris la 
route de Fécamp, qui se présente à la sortie d’I far- 
fleur. Nous ne sommes point ici dans des chemins 
perdus, mais sur une route de seconde classe, assez 
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fréquentée par les voyageurs parisiens qui, ne vou- 
lant point retourner sur leurs pas, reviennent du 
Havre à Rouen par Fécamp et par Dieppe , où la 
mer se présente sans autres bornes que l'horizon ; 
spectacle dont on ne jouit pas complètement à l'em- 
bouchure de la Seine. 

Alontivilliers, qui est la première ville que l’on ren- 
contre sur cette route, est située à l’extrémité d’une 
jolie vallée qu’arrose la Lézarde, petite rivière dont 
le nom exprime fort bien la marche rampante et 
sinueuse. 

[/histoire de Alontivilliers est tout entière dans 
celle de son abbaye, dont la fondation remonte à 
l’an 682. 11 n’est pas jusqu’à son nom Afonasterium vil- 
lare, qu’on a traduit par Mouslier champêtre , qui ne 
soit tout-à-fait monacal. Dans le quatorzième siècle, 
on fit de cette ville uneplace forte, comme l’indiquent 
encore quelques ruines que l’on aperçoit à sa prin- 
cipale entrée. A cette époque, et meme antérieure- 
ment, Montivilliers possédait des fabriques de draps 
qui jouissaient d’une telle réputation, que plusieurs 
autres villes ne trouvaient pas de moyen plus sûr 
pour accréditer les leurs, que de contrefaire la 
marque de ceux de Montivilliers. Une ordonnance 
royale fit justice de cet abus que l’on renouvelle 
encore aujourd’hui à l’égard de nos villes manufac- 
turières les plus célèbres; mais elles croient inutile 
de s’en plaindre dans un temps où l’empire des noms 
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est passé, et où c’est uniquement à l’œuvre que l’on 
reconnaît l’artisan. 

Nous n’avons trouvé pour nous transporter à 
Dieppe qu’une espèce de fourgon ' qui fait à Monti- 
villiers une Laite pendant laquelle nous avons en le 
temps d’aller visiter l’église de l’abbaye , aujourd’hui 
l'église paroissiale. Léon m’engagea à fixer par- 
ticulièrement mes regards sur la tour, admirée par 
les amateurs d’architecture normande, qui s’exta- 
sient aussi dans l’intérieur devant une galerie de 
pierre en filigrane, et quelques chapiteaux ornés 
de sculptures , du dessin le plus uniforme et du tra- 
vail le plus grossier; mais c’est justement ce qui en 
fait la beauté. 

D’après les conjectures des étymologistcs, c’est 
dans le pays qui sépare Montivilliers de Fécamp 
qu’ont dû particulièrement séjourner les Saxons , 
dont les invasions précédèrent celles des Nor- 
mands. Il est en effet remarquable que les noms 
de presque tous les villages de cette contrée aient 
la désinence saxonne lot, comme Prétot, Houc- 
queiot, Roufof, et, par-dessus tout Sassetot, dérivé 
de Saxonum tofla, qui, à lui seul, est bien fait 
pour lever les doutes des plus incrédules. 

La monotonie des paysages me dispense des des- 
criptions. Nous sommes toujours dans le pays de 

4 Il existe maintenant une diligence sur cette route 
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Caux, c’cst-à-dire an milieu de plaines admirable- 
ment cultivées, et parsemées, à des distances à-peu- 
près égales, de villages cachés derrière une triple 
ceinture d'arbres de liante futaie. Rien n'est plus 
riche, mais rien n’est plus uniforme; 

I.Ynnui naquit un jour de l'uniformité. 

Aussi je ne saurais dire avec quel plaisir j’ai enfin 
aperçu les côtes nues et incultes qui avoisinent Fé- 
camp et cette mer, qui a été jadis pour moi une 
source de tant de joies et de tant de terreurs, et qui 
l’est encore de tant de souvenirs et de tant de re- 
grets. 

On ne découvre Fécamp que lorsqu'on y est entré. 
Cette ville est enterrée dans une vallée longue, 
étroite, et sinueuse, que forment deux rangs de 
collines escarpées. Je ne m’étonne pas de la prédi- 
lection que les premiers ducs de Normandie ont 
eue pour elle : les sites qui l’environnent ont quel- 
que chose de sauvage qui devait plaire à ces fa- 
rouches enfants du Nord. 

C’est encore ici une de ces villes dont tout l’in- 
térêt gît dans les souvenirs, et dont les inévitables 
étymologistes se disputent le nom sans pouvoir tom- 
ber d’accord. Les uns, qui veulent quelle ait été le 
cltamp du Fisc ( Fisci campus ), font remonter sa 
fondation à l’époque de la conquête des Gaules par 
les Romains ; les autres lui donnent une origine plus 
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sainte: ils prétendent quelle a été élevée sur le 
cltamp du Figuier ( Fici campus), au pied duquel 
Isaac, neveu de Nicodème, avait enterré, durant 
un voyage qu’il fit dans ce pays, une fiole du pré- 
cieux sang que l’on voyait encore à Fécamp avant 
cette maudite révolution qui a réduit tant de choses 
à leur juste valeur. Quoiqu’il m’arrive rarement de 
me prononcer dans de semblables débats , je trouve 
qu’il y a ici quelque raison de se décider. Le figuier 
me paraît un arbre bien délicat pour croître sur les 
bords d’une mer aussi septentrionale , tandis que le 
fisc est une de ces plantes parasites et dévorantes 
qui vivent sur toutes les plages, prospèrent sous 
toutes les zones, et trouvent toujours le secret d’ex- 
traire quelque substance des terrains même les plus 
stériles. 

Aux bureaux du fisc , établis par les Romains , 
ont succédé, quelques siècles plus tard, cri 664, 
une abbaye de femmes, détruite par les Normands 
en 88 1 , et ensuite une abbaye d’hommes, fondée 
en 988 par le duc Richard I". 

« 11 est peu d’établissements de piété , me dit 
Léon , dont le berceau soit entouré de plus de 
merveilles. On dédaignerait de rappeler ces contes 
ridicules, s’ils ne formaient pas un des traits carac- 
téristiques de l’époque à laquelle ils pouvaient être 
accrédités. Au dire des légendaires, ce fut un cerf 
blanc qui prit la peine de désigner la place où il 
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fallait bâtir l’église de l’abbaye de Fécamp; une 
main invisible grava sur la pierre que c’était â la 
sainte Trinité qu’il fallait la dédier; et enfin un toit 
destiné dans un autre pays pour un autre édifice 
vint de lui-même par mer pour couronner l’œuvre 
et achever ce temple. 

« Quoi qu’il en soit, tout en se jouant de la cré- 
dulité populaire, et en profitant habilement de la 
faveur des ducs de Normandie, l'abbaye de Fécamp 
parvint à un degré de puissance et de splendeur 
qu’aucune autre n’a peut-être surpassé en France. 
C’est probablement pour se les faire pardonner et 
pour compenser jusqu’à un certain point le vice 
d’une institution qui agglomérait sur un petit nom- 
bre d’individus des richesses qui auraient dû circuler 
dans la masse d’une population toujours croissante, 
que les moines de Fécamp donnaient une livre et 
demie de pain à chacun des pauvres qui se présen- 
taient aux portes de leur abbaye. 11 est juste aussi de 
leur tenir compte du goût qu'ils ont constamment 
manifesté pour les beaux-arts. On sait que dès le 
douzième siècle, l’abbaye de Fécamp possédait un 
orgue; au moment de la révolution, elle entrete- 
nait encore à grands frais une fort belle musique 
vocale ; enfin , les savants ont gardé le souvenir 
de sa bibliothèque, remarquable sur-tout par un 
grand nombre de manuscrits dus presque tous aux 
veilles de ses religieux. La Bibliothèque de Rouen 
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a hérité en grande partie de ses richesses Littéraires, 
si l’on peut toutefois qualifier ainsi ces compilations 
et ces chroniques monacales, où ce que l’on trouve 
de mieux se réduit à quelques faits écrits avec des 
plumes de fer sur des feuilles de plomb. — C’est 
encore, interrompis-je, une de ces idées tontes faites 
que l’on reçoit et que l’on transmet sans examen, 
que celle d’attribuer aux moines la renaissance des 
lettres en Europe. Que l'on dise qu’ils ont conservé 
quelques étincelles du feu sacré lorsque les cloîtres 
étaient les seuls asiles respectés par l’ignorance et 
la barbarie, il n’y a rien que de vrai dans cette as- 
sertion; mais on devrait ajouter que, dans d’autres 
mains, la lumière ne serait pas probablement restée 
aussi long-temps sous le boisseau. Que si quelqu’un 
prétendait le contraire , je le prierais de me citer 
un seul ouvrage, sorti d’une tête de moine, qui ait 
exercé quelque influence utile sur son siècle. Au 
reste c’est peut-être moins aux moines qu’aux in- 
stitutions monacales qu’il faut s’en prendre de ci- 
résultat; car ce n’est jamais sans avoir observé les 
hommes que l’on peut produire ces écrits qui agis- 
sent avec quelque puissance sur les opinions ; et, 
pour travailler au bonheur de la terre, il ne faut 
pas toujours avoir les yeux tournés vers le ciel. 
Les moines ont éclairé le monde comme ils l’ont 
défriché, dis-je à Léon , on lui montrant les côtes 
incultes qui s’élèvent autour de l’abbaye de Fé- 
camp. » 
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Nous avons voulu voir cctie célèbre abbaye ou 
plutôt scs restes; car uuc partie des bâtiments est 
déjà détruite, et ce qui est encore debout offre 
le triste spectacle de ruines toutes neuves. 

Léon m’a assuré qu’il y avait autrefois, dans ce 
même enclos, un palais considérable bâti par Guil- 
laume- Long ue-Lpée, et qui servit de résidence à 
plusieurs ducs de Normandie; j’en ai vainement 
cherché les traces. Les moines, qui auraient dit en 
conserver quelque reste, ne fût-ce que comme un 
souvenir de leurs bienfaiteurs, en ont effacé jus- 
qu'aux derniers débris sous leurs nouvelles con- 
structions. Ce n’est pas la première fois que la 
puissance spirituelle s’est élevée sur les ruines de la 
puissance temporelle. L’église est bien conservée; 
c’est un beau monument en ce genre; le chœur, 
revêtu et pavé en marbre, est de la plus grande 
richesse. 

Il n’y a pas moins d’une demi-lieue de l’abbaye 
jusqu’au port, et il faut faire ce trajet sur le pavé le 
plus aigu qu’il y ait peut-être eu Normandie. On est 
dédommagé de cette fatigue par la vue du port, 
peu étendu, il est vrai, mais assez agréablement 
situé. La rade en est sûre et l’entrée facile. Il ne 
m’a paru fréquenté que par quelques navires em- 
ployés au cabotage et par des bâteaux pêcheurs. 
Le commerce est à-peu-près nul à Fécamp; la 
sobre et laborieuse population de ses côtes ne 
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trouve de ressources que dans la pêche au hareng 
et du maquereau, à laquelle il faut joindre la fabri- 
cation de la soude qui se fait sur le bord même du 
rivage, où l’on brûle les fucus apportés par la mer; 
c’est ce que les gens du pays appellent du varech. 

La Normandie est le pays des hauts faits d’armes. 
U est rare que chaque ville, chaque forteresse n’y 
ait pas été le théâtre de quelqu’un de ces exploits 
chevaleresques conservés au moins par la tradition , 
quand ils ont échappé à l’histoire. C’est la recon- 
naissance qui s’est chargée d’offrir à l’admiration 
de la postérité l’intrépide audace de ce Boisrosé 
qui, à la tête de cinquante hommes, s’empara, au 
nom de Henri IV, du fort que les habitants de Fc- 
camp, partisans delà Ligue, avaient élevé à l’en- 
droit le plus escarpé des falaises qui dominent leur 
port. Je me rappelais tous les détails de cet éton- 
nant fait d’armes que Sully s’est plù à consigner 
dans ses Mémoires. Aussi n’est-ce pas sans le plus 
vif intérêt que j’ai parcouru remplacement qu’oc- 
cupait cette forteresse, dont il ne reste plus que 
quelques traces, et mon œil a mesuré avec effroi 
l’escarpement de ces rochers que couronnait jadis 
le fort, et au pied desquels venait battre la mer. 
Aujourd'hui quelle s’est retirée à quelque distance, 
tout accès paraît encore impossible; mais Boisrosé 
sut en trouver un, à l’aide d’un câble garni de 
nœuds, et fortement fixé à une embrasure de canon 
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par un soldat du fort qu’il avait mis dans ses intérêts. 

II me sembla voir encore ces cinquante guerriers, 
lcnrs armes attachées autour du corps, grimpant le 
long de ce lien fragile et snspertdus dans l’espace, 
entre la forteresse, d'où la mort pouvait partir à 
chaque instant, et les flots qui les attendaient poul- 
ies engloutir. 

Les trois heures que notre voiturier nous avait ac- 
cordées pour nos excursions dans Fécamp étaient 
expirées, et il nous fallut retourner eu toute hâte 
à l’hôtel du Gixind-Cerf. Il n’avait pas perdu de 
temps pendant notre absence, et quoique nous eus- 
sions retenu sa voiture pour nous seuls, il nous 
présenta trois ou quatre voyageurs qui avaient un 
besoin si urgent d’arriver à Dieppe dans la journée, 
iju’il y aurait eu plus que de la désobligeance à leur 
refuser la seule occasion qui leur restait pour s’y 
rendre. 

Un vieux proverbe dit qu’il est impossible que 
quatre Français soient réunis un quart d’heure sans 
parler... galanterie (pour remplacer, par un syno- 
nyme honnête , l’expression un peu crue de la sa- 
gesse des nations); mais aujourd’hui il faudrait dire 
qu’ils ne sauraient l’être cinq minutes sans parler 
politique. C’est le texte fécond que, d’un bout de la 
France à l’autre, chacun développe et commente à 
sa manière, sans que de cette multitude de ré- 
flexions, de sentiments, et d’opinions diverses il ré- 
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.suite autre chose qu’une vivacité plus impétueuse 
dans les passions , une aigreur plus virulente dans 
les antipathies et un entêtement plus aveugle dans 
les préjugés. Nous ne tardâmes pas à céder à l’in- 
fluence générale, et le débat s’établit dès les pre- 
miers mots entre deux de nos compagnons de 
voyage. L’un était une espèce de M. Riflard, dont 
tout le bagage se composait d’un fusil, d’une car- 
nassière , et de son chien Médor, placé sur l’impé- 
riale. Notre voiturier, qui conduisait souvent M. 
nous apprit que cet honnête homme, quoique très 
roturier d’origine, n’en avait pas moins pris le titre 
de M. le chevalier de*” depuis son émigration et 
les trois semaines de campagne qu’il avait faites à 
l’armée des princes. M. le chevalier de***, qui était 
chasseur adroit, joueur heureux, et conteur iné- 
puisable pour qui ne l’entendait pas plus de quinze 
jours, passait sa vie à courir de château en château, 
où il remboursait en gibier et en anecdotes l’hos- 
pitalité qu’on lui donnait, et l’argent qu’il gagnait 
à ses hôtes. Son adversaire était un négociant du 
Havre, rond dans ses formes, tranchant dans ses 
discours , un peu brusque dans ses manières , et pour 
qui le mot spéculation semblait être le pivot sur le- 
quel roulait le monde. 

«Enfin les factieux sont terrassés, s’était écrié 
M. le chevalier de ***, les honnêtes gens triomphent, 
la fidélité et le dévouement ont leur récompense 1 
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— C’est-à-dire, répondit le négociant, que les ac- 
tions de l’aristocratie sont à la hausse, et celles de 
la démocratie à la baisse; car, voyez-vous, tous 
ces grands mots de dévouement et de fidélité ne 
m’ont jamais imposé. Un certain ordre de choses 
favorise les prétentions d’une certaine classe, accu- 
mule snr elle les richesses et les honneurs ; cette 
classe sacrifie tout pour maintenir ou pour rétablir 
cet ordre de choses, et elle veut nous donner cela 
pour de la fidélité et du dévouement: A d’autres; 
pour moi c’est tout uniment spéculation : d’un autre 
côté, ceux qui sont tout par eux-mêmes veulent être 
estimés autant que ceux qui ne sont rien que par 
leurs aïeux; ceux qui se sentent des talcuts veulent 
voir s’ouvrir devant eux les carrières que l’on apla- 
nit devant la médiocrité héréditaire, ils s'agitent, 
se tourmentent pour obtenir des institutions qui leur 
donnent la considération et les places qu’on leur 
refnse, et ou crie à l’amour de l’égalité et de la li- 
berté. Je ne dirai point qu’il n’y en ait pas quelque 
peu dans le fond; mais avant tout, spéculation . — 
Avec cette manière d’envisager les choses, inter- 
rompis-je, vous devez trouver, monsieur, bien peu 
d’actions désintéressées — U y a plus, monsieur, ré- 
pliqua-t-il cil se tournant vers moi ; c’est que je pré- 
tends qu’il n’y a que les sots et les fous qui soient 
capables d’en faire. — Et ce guerrier qui se dévoue 
pour sa patrie... — Spéculation. — Ce médecin qui 
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brave le fléau le plus cruel pour secourir ses sem- 
blables... — Spéculation. — Ces vierges saintes qui 
se dévouent dans l'ombre d'un cloître à l'humanité 
souffrante... — Spéculation, vous dis-je, et je le 
prouve; car ce guerrier, sur-tout celui qui n’est pas 
eitoyeu , spécule sur des épaulettes plus brillantes 
que celles qu’il porte; ce médecin, sur un nom im- 
mortel, s'il succombe ; sur l’affluence des malades, 
s’il survit; et vos vierges saintes, sur le ciel; ce 
qui pourrait bien être, après tout, la plus solide 
de nos spéculations. « 

La discussion de ce système que le négociant sou- 
tenait par d'ingénieuses boutades contre lesquelles 
venaient échouer tous les raisonnements de M. le 
chevalier et les miens , nous conduisit jusqu’à Cany , 
gros bourg assez bien bâti, et dont ou remarque 
le château et le parc appartenant à M. de Cany , et 
embellis par les eaux vives qu’y porte la rivière de 
Dardant ; ce qui est presque un phénomène dans cc 
pays. 

Je ne sais trop ce que j'aurais à dire du petit port 
de Saint-Valéry , si je n’avais à le signaler comme 
ayant donné le jour à un des plus honorables 
membres de la députation de ce département, 
M. Leseigncur, négociant aussi probe qu’il s’est 
montré député courageux, et au général de division 
Dclàtre, envoyé à l’échafaud le 2 juillet 1794, â 
l’âge de vingt-neuf ans, pour avoir été battu pat 
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les Espagnols qu’il avait vaincus l’année précédente; 
mais vaincre ou mourir, telle était la loi suprême 
que la république imposait à scs généraux , et c’é- 
tait de la main du bourreau que ses arrêts inflexibles 
faisaient périr ceux qui n’avaient pas préféré suc- 
comber au champ d’honneur. 

Nous avons traversé Ouvillc, village dans l’an- 
cienne abbaye duquel on avait établi un haras, et 
nous avons salué de loin Longueil, patrie du poète 
Iticlier, qui a laissé un recueil de fables assez estimé 
et des pièces légères, parmi lesquelles on remarque 
sur-tout une description des lieux qui l’avaient vu 
naître. 

Au moment d’entrer dans Dieppe , notre négo- 
ciant nous assura que nous ferions une excellente 
spéculation en descendant chez M. Petit, à Vhôtcl île 
Paris, où nous trouverions en échange de notre 
argent une prévenance et des soins que l’on n’ob- 
tient pas toujours à pareil prix. 

11 était trop tard, et nous étions trop fatigués 
lorsque nous arrivâmes â Dieppe pour nous mettre 
en devoir de parcourir la ville. Léon se contenta 
d’employer une partie de la soirée â me donner 
quelques uns des renseignements qui étaient les 
plus propres â répandre des lumières et de l’inté- 
rêt sur nos démarches du lendemain. 

« On a fait un gros livre, me dit-il, pour prouver 
que s’il n’y avait plus de marine en France, il fallait 
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exclusivement l'attribuer aux impies, qui font gras 
le vendredi et le samedi, 

Et le carême entièrement. 

Car l’observation de l’abstinence entraîne la con- 
sommation du poisson , laquelle encourage la pêche, 
et la pêche forme des matelots. Je serais presque 
tenté de croire que c’est à Dieppe que l’auteur de ce 
singulier ouvrage en a conçu l’idée; nulle part du 
moins on ne peut trouver des motifs plus puissants 
pour se pénétrer de l’importance de la pêche et de 
ses étonnauts résultats. Qui croirait en effet que 
c’est exclusivement à scs pécheurs qu’une ville, qui 
compte aujourd'hui vingt mille âmes , a dii son 
origine, ses accroissements, et une splendeur que, 
sous le rapport maritime, aucune autre n’a égalée 
en France? Nos hommes d’état 11e soupçonnaient 
pas encore que la marine était une puissance , que 
déjà les armateurs dieppois faisaient des décou- 
vertes, établissaient des comptoirs, et fondaient des 
colonies. C’est une chose qui passerait aujourd’hui 
toute croyance, si elle n’était consignée dans les 
annales de cette ville, que les richesses immenses 
de l’armateur Ango, qui couvrait les mers de ses 
vaisseaux marchands, qui envoyait des escadres, 
armées à ses frais, pour châtier les rois qui insul- 
taient son pavillon, et qui traitait d’égal à égal avec 
leurs ambassadeurs. I /orsque François I" vint à 

Ermite er pnovmcE, t. vii. a 
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Dieppe, Ancjo se chargea seul de tous les frais de la 
réception de son souverain, et il le traita avec uue 
magnificence que cc prince aurait eu peut-être de 
la peine à effacer. Le spectacle d’un aussi haut de- 
gré d’opulence dans un simple particulier commença 
à faire soupçonner qu’en encourageant et en secon- 
dant les armements maritimes, l’étal pourrait en 
tirer de plus grands avantages encore. François 1" 
conçut quelques instants l’idée d’établir des rela- 
tions suivies avec les deux Indes, mais l’intermiuahle 
guerre d’amour-propre dans laquelle il s’était en- 
gagé avec Charles-Quint l’arracha bientôt à ces 
sages projets. 

« Dieppe avait déjà quelque célébrité pour ses 
pêches au commencement du douzième siècle, et 
ses premières excursions maritimes, vers des ré- 
gions inconnues, datent du milieu du quatorzième, 
c’est-à-dire quelles furent antérieures à toutes les 
graudes entreprises des autres peuples de l’Europe 
dans le même genre. Cependant l’histoire, qui, 
avant son alliance avec la philosophie, était plus 
empressée à donner de l’importance aux petitesses 
des grands, qu’à recueillir les grandes actions des 
petits, a dédaigné de parler des expéditions mari- 
times des Dieppois , plus glorieuses que celles des 
célèbres navigateurs des quinzième et seizième siè- 
cles, par cela même qu elles n'eurent pour véhicule 
et pour appui ni l’assentiment, ni la protection d’au- 
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cun souverain. C’est abandonnés à leur seul génie et 
restreints aux uniques ressources de leur ville, que, 
dès l’année 1 365, les Dieppois formèrent des établis- 
sements sur les côtes d'Afrique, à l’embouchure du 
Niger, et des rivières de Gambie et de Sierra-Leonc. 
Depuis les Phéniciens, aucun pavillon n’avait été 
vu dans ces parages, et cette expédition précéda 
de plus d’un siècle celle de Vasco de Gama, à qui 
elle ouvrit, en quelque sorte, la route des Indes. 
C’est encore aux navigateurs dieppois Auber et Ve- 
razan que plus tard la France dut, je ne dirai pas 
la découverte, pareeque c’est un point contesté, 
niais au moins ses premiers établissements dans le 
Canada, où ils fondèrent Québec. Les frères Par- 
mentier découvrirent en 1 5 20 l’île de Fcrnambouc, 
et le capitaine Jean Ribaud fut le premier Français 
qui aborda dans la Floride. 

« Cette dernière expédition fut entreprise sous 
les auspices du célèbre et infortuné Coligni, soit 
que cet amiral voulût s’illustrer eu commençant à 
exécuter le projet formé sous Henri II d’établir 
quelques colonies françaises; soit que, redoutant 
déjà ce qui arriva depuis, il cherchât à ménager 
un champ d’asile à ses coreligionnaires. Les événe- 
ments trompèrent tous ses calculs. Le tombeau fut 
en France le seul asile que l’on ouvrit aux protestants, 
et l’immensité des mers ne fut pas un rempart suffi- 
sant pour soustraire ceux de la Floride à Ja fureur 
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des alliés du parti triomphant. Le farouche Phi- 
lippe II , sous le prétexte que le pays lui apparte- 
nait , parceque quelques vaisseaux espagnols y 
avaient relâché cinquante ans auparavant, envoya 
une flotte pour en prendre possession. Les Français 
défendirent vaillamment leurs établissements ; mais 
ils succombèrent enfin sous le nombre, et ceux qui 
échappèrent au fer du vainqueur furent pendus avec 
ces mots écrits au-dessus de leur gibet : Non comme 
Français, mais comme hérétiques. Cette inscription 
justifia , auprès de Charles IX , la violation du droit 
des gens au point qu'il ne songea même pas à en 
demander raison à l’Espagne. Quand la justice et 
l'humanité sont exilées des cours, il est heureuse- 
ment des cœurs généreux au fond desquels elles 
trouvent un temple plus sacré et où elles devien- 
nent l’objet d’un culte plus ardent à proportion des 
outrages qu’ou leur fait. Un simple particulier, 
Dominique de Gourgues, animé de cette indigna- 
tion qui ne connaît point d’obstacles, résolut de 
venger ses malheureux compatriotes. Après s’étre 
assuré, pour compagnons de son expédition, de 
quelques uns de ceux qui partageaient ses nobles 
sentiments , il vendit tous ses biens , arma des vais- 
seaux, passa en Floride, surprit les Espagnols, en- 
leva leurs établissements , et , usant envers ceux qui 
n'avaient pas péri les armes à la main de ce terrible 
droit de représailles , toujours juste cependant quand 
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il retombe sur la tête des auteurs du crime que l’on 
venge, il les fit pendre à leur tour avec cette inscrip- 
tion : Non comme Espagnols, mais comme assassins. 

«A son retour en France, de Gourgues faillit 
payer de sa tête une action qu’approuvaient égale- 
ment l'honneur national et l’humanité vengée. 

« Quand la marine eut passé des mains des par- 
ticuliers dans celles qui gouvernaient l’état, Dieppe 
paya encore glorieusement sa dette à la patrie, en 
lui donnant, pour commander ses armées navales, 
ce fameux Abraham Duquesne, qui vainquit Ruyler , 
balança la puissance anglaise, et foudroya Alger. 
Dans les rangs inférieurs, c’est toujours du sein de sa 
brave population que sont sortis nos plus intrépides 
matelots. Cette race d’hommes de mer, que le Pollel 
voit naître et que rarement il voit mourir, jouit dans 
nos ports d’une réputation qu elle a conservée in- 
tacte à travers les siècles , ainsi que les mœurs et les 
usages de ses aïeux. Ce faubourg de Dieppe vous 
intéressera presque autant, j’en suis sûr, que la ville 
elle-même. » 

En attribuant à des pêcheurs l’origine de Dieppe, 
Léon a laissé de côté les prétentions de quelques 
écrivains qui veulent la faire remonter jusqu’à Char- 
lemagne. Selon leurs relations, qu’aucune autorité 
n’appuie, ce prince aurait fait bâtir, à la place où 
est maintenant la ville , une forteresse appelée Ber- 
theville, du nom de sa femme ou d’une de ses filles. 
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Il paraît plus constant que rien de cette ville n’exis- 
tait avant le onzième siècle , et que lenom de Dieppe, 
le seul quelle ait jamais eu, lui fut donné par les 
Normands, dans la langue desquels il voulait dire 
bon port ( Dyppe ). Scion d’autres , le nom de Dieppe 
lui est venu de la rivière qui s’appelait la Dieppe, 
long-temps avant que la ville fût bâtie. 

D’après Ordéric Vital, ce fut du port de Dieppe 
que Guillaume-le-Conquérant mit à la voile pour 
faire son second voyage en Angleterre. Presque 
tous les ports de la Mauche , et même quelques uus 
de ceux de l'embouchure de la Seine, réclament 
l'honneur d’avoir été un des points de départ de 
cette célèbre expédition. On pourrait peut-être sa- 
tisfaire ces prétentions rivales en faisant observer 
avec assez de vraisemblance que la flotte qui coo- 
péra à cette grande conquête a dû se composer de 
plusieurs divisions, qui ont pu partir des différents 
ports soumis aux ducs de Normandie. 
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- . . . • Vidi factas ex œtfuore terras. 
J’ai vu des terres que la mer a formées. 
Ovin. , Met . , lib. XV. 


Dieppe a tout conquis sur la mer, jusqu'au sol 
sur lequel il est assis. Il occupe une langue de terre 
basse, couverte autrefois de marais qui n’ont été 
desséchés et convertis en terre ferme qu’à mesure 
que la ville a pris de l’accroissement ; il est vrai- 
semblable que c’est sous le château, au pied de la 
côte, que l’on commença à en adosser les premières 
maisons. Le nom de la rue de la Bane et celui du 
Puits-Salé, dont on prétend que les eaux prenaient 
jadis, à la marée haute, l’amertume de celles de la 
mer, indiquent quelles parties de la villî actuelle 
étaient alors inondées. 

La tête pleine encore des impressions que m’a- 
vaient laissées Harfleur, Montivilliers, et Fécamp, 
j’ai trouvé la ville de Dieppe presque jolie. Si l’on 
peut reprocher quelque bizarrerie et une variété 
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trop disparate à la construction de ses maisons, scs 
rues sout du moins alignées, ce qui mérite detre 
cité en Normandie, .le remarquai sur-tout qu’elle 
avait, par rapport à l’antiquité de son origine, une 
apparence de nouveauté dont je ne savais à quoi 
attribuer la cause. Je manifestai mon étonnement 
au négociant avec qui nous avions voyagé la veille, 
et qui s'était offert pour m’accompagner pendant 
que Léon terminait quelques affaires qn'il avait 
en ville. 

« Spéculation anglaise, s’écria mon nouveau cicé- 
rone, toujours fidèle à son refrain. — Que voulez- 
vous dire? repartis-je. — Que nos voisins d’outre- 
mer, ayant été battus devant Brest le 1 8 juin 1694» 
pensèrent qu’ils ne pouvaient mieux balancer leur 
compte de perte qu’en réduisant en cendres une de 
nos villes maritimes les plus importantes. Ils avaient 
d’abord fait choix du Havre; mais ils furent chassés 
de devant cette place par le canon de ses fortifica- 
tions. Ce fut sur Dieppe, qui s’offrait plus à décou- 
vert à leurs coups, que vint s’assouvir leur fureur. 
Trois mille bombes et quatre mille boulets en firent, 
en moins de trente heures , un monceau de débris 
et de ruines; digne prélude des incendies de Co- 
penhague et de Washington, de la dévastation de 
Fatras, et de tant d’autres exploits du même genre. 
Puisque vous vous mêlez de parler du public, mon- 
sieur Termite, continua mon interlocuteur, et que 
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|c hasard ou l'ennui peut placer un jour votre livre 
dans les mains de quelques uns de ces hommes 
d'état qui se font les directeurs de l’espèce humaine, 
je serais bien aise de leur demander par votre organe 
quand ils se proposent de former une sainte alliance 
pour contraindre à rentier dans la ligne du droit 
des nations ce peuple que la nature semble avoir 
séparé du reste du monde afin qu’il en fût plus im- 
punément le fléau; ce peuple pour lequel ce qui lui 
est utile, ou seulement ce qui est nuisible à son en- 
nemi, est honnête et permis; ce peuple qui réunit 
la foi punique à l’orgueil romain; ce peuple qui 
s’empare en pleine paix des vaisseaux de ses alliés; 
ce peuple enfin qui n’accorde la vie à ses prison- 
niers que pour leur en faire un long supplice 1 . » 

Je promis à (M. N*** d’être l’interprète de scs 
vœux auprès du premier congrès européen qui se 
réunira dans l’intérêt des peuples, et nous nous 
acheminâmes vers l’entrée du port , resserrée entre 
deux longues jetées en pierre : nous suivîmes celle 
de l’Ouest , où tout étranger est d’abord appelé par 
le désir de voir la maison que Louis XVI , sur la pro- 
position de Necker, fit élever au brave Boussard 


1 L’Angleterre, qui a mérité par le passé tous ces reproches, pa- 
raît marcher aujourd’hui dans des voies plus nobles; mais elle est 
en paix , mais tout lui réussit et lui sourit. Ce n’est qu'après une 
guerre, à la suite d’uue crise politique, que l’on pourra voir si ses 
principes ont changé. 
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qui, dans la nuit du 3 i août 1777, arracha seize 
personnes à la fureur des flots. Mais c'est avec indi- 
gnation que je vis cette petite maison, qu’on appelle 
ici le Pavillon , barbouillée d’une ridicule enseigne, 
et convertie en cabaret. « Spéculation, me dit mon 
négociant. — Oui, lui repartis-je; mais spéculation 
doublement honteuse et pour les descendants du 
brave homme , si cette maison leur appartient en- 
core, et pour l’administration qui devrait veiller 
avec plus de soin sur les monuments destinés à ré- 
veiller de généreux souvenirs. » 

Sur la même plage, un peu plus loin , l’œil est at- 
tiré par uu énorme crucifix, monument de la piété 
des matelots, au pied duquel viennent se grouper, 
dans les gros temps, des femmes, des enfants, des 
jeunes filles, dont les ardentes prières appellent la 
sérénité dans les cieux, et sur la mer le calme qui 
doit leur rendre un époux, un père, ou quelque 
autre objet d’une affection d’autant plus vive quelle 
est plus secréte. 

« Vous qui vous piquez d’être observateur, mon- 
sieur l’ermite, me dit mon négociant, pendant 
qu’il guidait mes pas vers le Pollet , vous aurez sans 
doute remarqué déjà les nuances qui distinguent la 
population des différents quartiers que nous avons 
traversés. Elles sont si sensibles que les Dieppois 
eux-mêmes, aux yeux desquels l’habitude aurait dû 
les effacer, reconnaissent au premier abord l’habi- 
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tant de dessous le château , celui du centre de la ville, 
et celui du bout du quai ; mais il non est aucun dont 
le langage, les manières, et le costume aient un ca- 
ractère aussi prononé que les habitants du Follet, 
faubourg que vous avez en ce moment devant les 
yeux. Ici, comme au bout du quai, on ne connaît 
qu’une profession, c’est celle de marin; mais le Pol- 
letais, aussi fidèle que le Chinois aux mœurs et aux 
usages de ses pères, et cherchant toujours à s’allier 
à des familles de même origine que lui, présente 
le phénomène d’une espèce de colonie d’hommes 
de mer, perpétuée sans mélange comme sans pro- 
grès à la porte d’une ville de France. Vous pouvez 
distinguer ces intrépides matelots à leur large jupon 
et à leur surtout attaché avec des rubans , car ils ne 
connaissent pas encore l’usage des boutons. Vivant 
presque toujours sur la mer, leur vocabulaire se 
borne à-peu-près aux seuls mots nécessaires à la ma- 
nœuvre d’un bâtiment, et ils les appliquent à tout 
avec une originalité métaphorique tout-à-fait amu- 
sante. Ignorants et superstitieux , ils n'en sont pas 
moins bons, courageux, et pleins d’humanité; en 
un mot , c’est le Pollet qui a vu naitre Boussard. » 
Je restai quelque temps à observer cette espèce 
d’hommes, malheureusement trop peu nombreuse 
pour la gloire de la marine française. Les femmes, 
qui me parurent partager tous les travaux des 
hommes , étaient en partie occupées sur le devant 
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des maisons à faire ou réparer des filets, tandis que 
quelques autres passaient devant nous, en pliant 
sous le poids de hottes remplies de poisson. Je re- 
marquai dans le Follet, et malgré l'horrible toquet 
dont elles étaient affublées, de plus jolies têtes que 
je n’en avais encore vu jusque-là dans la ville; mais 
un petit nombre de très jeunes filles seulement 
donna lieu à cette observation. J'ai été déjà à 
même de remarquer souvent que, dans les classes 
laborieuses du peuple, la beauté 11’a point de trans- 
ition ; c’est une fleur que toute la sève de la jeunesse 
peut à peine alimenter quelques jours, et que flé- 
trissent tout-à-coup les travaux, la misère, et les 
premiers soins de la maternité. 

Trois monuments ont seuls échappé au bombar- 
dement de Dieppe: ce sont le château, l’église 
Saint-Jacques et celle deSaint-Remi. Le château cou- 
ronne agréablement la ville : sa principale entrée 
est du côté de la porte de Rouen: on y parvenait 
aussi autrefois par un pont jeté d’une manière 
hardie et pittoresque sur un précipice profond. Ce 
morceau est digne d'exercer le crayon des artistes. 
L’extérieur insignifiant de l’église Saint-Remi an- 
nonce ce quelle est à l’intérieur; nous n’y sommes 
pas entrés. Quant à celle de Saint-Jacques, on cite 
sa tour carrée comme une des plus belles de France. 
On m’a assuré que l’on découvre de son sommet les 
côtes d’Angleterre ; mais à mon âge on préfère en 
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croire les sacristains sur parole plutôt que de mon 
ter deux ou trois cents marches pour vérifier de pa- 
reils faits. Le bedeau, qui nous accompagnait, nous 
apprit, avec plus de sérieux que je n’en mettrai à 
reproduire son récit, que cette église fut pendant 
long-temps le théâtre d’une de ces farces ridicules 
dans lesquelles la dévotion de nos bons aïeux , 

.... Sottement zélée en sa simplicité, 

Joua les saints, la Vierge, et Dieu, par piété. 

Ou y donnait le 1 5 août de chaque année une repré- 
sentation de l’assomption de la Vierge, ornée de 
tout son spectacle , avec décors, costumes, et ma- 
chines analogues. La fille la plus sage de la ville 
était choisie pour représenter la Vierge des vierges. 
Dès le matin de la fête on l’enfermait dans une espèce 
de tombeau et on la portait en grande pompe à 
l’église. Aussitôt l’office commençait, et vers le 
milieu de la messe des anges en carton descendaient , 
en agitant leurs ailes, du haut d une gloire suspen- 
due à la voûte du chœur, et venaient tirer la vierge 
de son tombeau. Mais, comme cette assomption au- 
rait pu être fort dangereuse pour la jeune élue, ou 
lui substituait adroitement un mannequin que les 
anges transportaient au sein de la gloire céleste, 
où ils le remettaient entre les bras d’un père éter- 
nel , représenté par un vieillard à barbe blanche. 
Alors paraissait, pour terminer la pièce, un batte- 
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leur que le peuple appelait Grimpe-Sulaix , lequel, 
pour célébrer le miracle qui venait de s’opérer, se 
livrait aux démonstrations de la joie la plus extra- 
vagante. 11 contrefaisait le mort, ressuscitait ensuite 
par l’intercession de la Vierge, puis, aussi leste que 
M. de Pourceaugnac poursuivi par les apothicaires, 
il gravissait jusqu’à la gloire qui ornait la voûte, 
sautait sur les épaules du père éternel ou se mon- 
trait tout-à-coup entre ses jambes, après avoir dis- 
paru quelque temps dans les nuages. On pourrait 
croire que ce furent les progrès de cette raison qui 
avance toujours à travers les siècles, malgré les cla- 
meurs de ses ennemis, qui mirent fin à cette bizarre 
et scandaleuse momerie. 11 faut bien le dire, ce fut 
au bombardement seul, qui brûla les machines de 
la pièce, que l’on dut de ne plus la voir au courant 
du répertoire. 

lin monument que tout le monde cherche à 
Dieppe et que personne n’y trouve c'est celui que 
cette ville aurait dû élever à la mémoire de l’homme 
qui l’a le plus illustrée, au fameux Abraham Du- 
quesne. Dunkerque s’est montrée plus reconnaissante 
envers Jean Bail. Mais ce n’est pas tout encore: qui 
croirait que le vainqueur de Puyter, dont Louis XIV 
avait fait un marquis, lorsqu’il avait besoin de ses 
talents pour assurer sa puissance, ne trouva pas un 
tombeau à la fin de sa glorieuse carrière? Il était 
protestant, et ses restes furent même refusés à ses 
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enfants , qui demandaient à les porter sur une terre 
étrangère. Ce fut sur un vain cénotaphe, élevé au- 
près de Genève, que ses malheureux fils furent 
réduits à tracer l’inscription suivante : 

«Ce tombeau attend les restes de Duquesne ; son 
«nom est connu sur toutes les mers. Passant, si tu 
« demandes pourquoi les Hollandais ont élevé un 
« superbe monument à Ruyter vaincu , et pourquoi 
« les Français ont refusé un sépulcre honorable au 
« vainqueur de Ruyler, ce qui est dû de respect et 
« de crainte à un monarque dont s’étend au loin la 
« puissance m’interdit toute réponse. » 

Aujourd'hui que la puissance du monarque n’in- 
spire plus de crainte et ses injustices encore moins 
de respect, aujourd’hui qu’il est permis d’être pro- 
testant en France, et que tous les Français sont du 
même culte, quand il s’agit de gloire nationale, ne 
serait-il pas temps de réparer cette ingratitude, 
moins injurieuse pour le héros qui en fut la victime 
que déshonorante pour le souverain qui s’en rendit 
coupable et pour la nation qui l’a tolérée? 

La paix n’a point rendu à Dieppe la prospérité 
qu’une ville maritime était en droit d’en attendre. 
On pourrait même dire que la guerre lui était plus 
favorable parles armements de corsaires. Ce genre 
d’expéditions , qui convenait à l’audace et au génie 
aventureux des Dieppois, était pour eux la source 
d’abondantes richesses, et pour leur place celle d'un 
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commerce actif, pendant que l'herbe croissait dans 
les ports voisins. On m’a cité M. Quenouille comme 
un des armateurs qui ont fait, avec le [plus d’utilité 
pour l’état et de succès pour leur fortune, cette 
guerre, la seule qu’il nous fût possible de soutenir 
contre la marine anglaise. 

Aujourd’hui que le Havre accapare toutes les 
affaires commerciales de cette côte , la pêche est 
la principale ressource de Dieppe. Il faut y joindre 
la fabrication de la dentelle et le travail des objets 
en ivoire. 

Le moyen le plus efficace de raviver et d’appeler 
au partage du commerce de la Manche cette ville à 
laquelle la marine française a dû tant de services 
et de gloire serait d’exécuter enfin le canal qu’avait 
projeté Vauban, et dont les désastres du dernier 
gouvernement ont arrêté les travaux. Ce canal qui 
doit partir de Dieppe, traverser l’arrondissement 
de Neufchâtel, se diriger sur Gournay et la forêt 
de Hray, se réunirait par deux embranchements à 
la Seine et à l’Oise. Par conséquent, il aurait tout 
à-la-fois l’avantage d’établir de Dieppe à Paris une 
communication par eau pins sûre que celle du 
Havre, d’ouvrir aux productions agricoles du pays 
de Bray un débouché qui leur manque, et de porter 
dans cette contrée les germes de différents genres 
d’industrie dont le développement accroîtrait encore 
ses richesses. 
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En attendant ce grand bienfait , dont Dieppe ne 
peut espérer l’accomplissement que de la bienveil- 
lante sollicitude du gouvernement ou de la réunion 
d'une société de grands capitalistes la ville ne se 
manque point à elle-même. Il est juste de féliciter 
l’administration locale du zélé quelle a mis à créer 
à Dieppe un établissement de bains de mer, auquel 
aucun autre ne sera supérieur en France. “ Bonne 
spéculation , » me dit mon négociant pendant que 
nous parcourions les travaux non encore achevés de 
cette belle entreprise, qui promet de répondre à 
tout ce qu’on était en droit d’attendre de la répu- 
tation de M. Châtelain, architecte, à qui la direc- 
tion en a été confiée. 

En sortant de visiter les bains, nous rentrâmes à 
l’hôtel, dont ils ne sont pas très éloignés. Léon n’é- 
tait pas encore de retour. L’heure de la hourse ap- 
prochait , et M. N*" me quitta pour s’occuper de la 
spéculation qui l’attirait à Dieppe, .le profitai de cet 
instant où je me trouvais seul, pour recueillir les 
noms des hommes que Dieppe s'enorgueillit d’avoir 
vus naître. 


1 Les grands capitalistes ont reculé devant l'entreprise. Ce canal, 
mis en adjudication, n’a pas trouvé un soumissionnaire. La ja- 
lousie des deux villes rivales n'a point , dit-on , été étraugère à 
cet étonnant abandon- Quand comprcndra-t-ou mieux eu France 
les principes de l'économie politique? 

Ermite r:x frovihob, T. vu. 
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A leur tête je placerai, non comme le plus connu, 
mais comme un tic ceux qui devraient letre le plus, 
le nom de ce savant et modeste Descaliers, qui fut 
le créateur de l'hydrographie en France, et à qui 
les Dieppois doivent l'honneur d’avoir devancé tous 
les autres navigateurs dans les voyages de long 
cours. 

Parmi ceux de ses compatriotes qui ont marché 
avec le plus de succès sur ses traces, il faut citer le 
père Gouge, jésuite, à qui ses Observations physiques 
et mathématitpies pour servir à la perfection de l as- 
tronomie et de la géographie, qu il adressa de Siam, 
où il était en mission, à l'académie des sciences de 
Paris, valurent l’honneur d’être admis parmi les 
membres de cette société, et Dulague, auteur presque 
contemporain d’un ouvrage intitulé : Eléments rf hy- 
drographie et de navigation , dont sept éditions at- 
testent assez le mérite. 

Je ne ferais pas mention de l'abbé de Gourné , 
auteur de plusieurs ouvrages géographiques aussi 
peu estimés qu’estimables, si l’un d’eux, la Géogra- 
phie méthodique, n avait rendu le service à la litté- 
rature de la purger pour quelque temps des feuilles 
de l’abbé Desfontaines, qui avait outre-passé les 
bornes de la critique dans l’examen des œuvres de 
son confrère. Un arrêt, intervenu sur la plainte de 
1 auteur, révoqua le privilège du journaliste. 
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Dieppe a donné à la médecine ce célèbre Jean 
Pecquet qui a découvert le canal torachique, ap- 
pelé de son nom le Réservoir-Pecquet ; 

A l’érudition et à la critique, l'oratorien Richard 
Simon , auteur de quatorze ou quinze ouvrages qu’on 
ne lit plus, mais dont les titres attestent , dans les 
bibliothèques et dans les dictionnaires historiques, 
le vaste savoir et l’inaltérable patience ; 

Bruzen de la Marlinière, neveu du précédent, et 
écrivain non moins laborieux, qui a fait un Diction- 
naire géographique historique et critique, en dix vo- 
lumes in-folio , sans compter une Introduction A l'Iiis- 
loire de C Europe, d’après Puffendorf, en onze vo- 
lumes in-12, et une Introduction générale à létudc 
des sciences et des belles-lettres, dans laquelle ceux 
qui ont eu la patience de les y chercher, assurent 
qu’il y a deux chapitres remarquables sur le génie 
et sur le goût; 

Et enfin Claude Groulard, premier président au 
parlement de Rouen, lequel, selon le président de 
Thou, écrivait fort élégamment en latin, et à qui il 
paraît que le grec n'était pas moins familier, puis- 
qu’il a publié une traduction assez estimée des œu- 
vres de l’orateur Lisias. Comme personnage poli- 
tique, il fut honoré de la confiance intime de 
Henri IV, et joua un grand rôle dans les événements 
de son temps. 
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Le barreau garde un honorable souvenir du ju- 
risconsulte Houard, auquel ou doit les anciennes 
Lois des Français, un Traité sur les coutumes anglo- 
normandes , un Dictionnaire de la coutume de Nor- 
mandie, et un ouvrage inédit, entrepris pour dé- 
brouiller le chaos des coutumes, qui aurait été un 
grand bienfait sans le bienfait plus grand encore du 
Code civil, qui les a anéanties. Il a compté aussi 
dans son sein l’estimable avocat Nicolas Servin , qui 
a publié une Histoire de Iioucn , et fait imprimer 
ensuite un ouvrage sur la législation criminelle , dans 
lequel il eut au moins le mérite de s 'être proposé le 
même but que Beccaria. 

Les arts réclament le graveur Motard, et Manger, 
médailliste de Louis XIV. 

Joseph Lavallée, auteur, entre autres ouvrages , 
d’un Voyage dans les départements de France, et des 
Lettres d'un Mameluck, où il n’a pas observé sans 
finesse les mœurs de son temps; et Noël, dont j'ai 
déjà cité avec éloge les Essais sur ce département , 
mais qui est plus connu dans le monde savant par 
son excellente Histoire des pêches dans les mers du 
Nord, sont parmi les contemporains ceux qui ont 
répandu le plus d’éclat sur leur patrie. 

« S’il est vrai qu’une bonne action vaille mieux 
qu’un bon livre, me dit Léon qui, appuyé sur le 
dos de mon fauteuil, avait parcouru cette nomen- 
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clature, pendant que j’en écrivais les derniers mots, 
vous devriez ajouter ici le nom de l’armateur Séviy. 
Pendant ces jours de trouble et d’anarchie que quel- 
ques gens s’obstinent, non sans intention, à vouloir 
appeler des jours de liberté, ceut cinquante prêtres, 
cherchant à dérober leurs têtes à la mort qui les 
menaçait, s’étaient réfugiés à Dieppe, dans l'espoir 
de trouver quelques moyens de transport pour l’An- 
gleterre; mais, par un accord dont il était facile 
d’entrevoir le but odieux , tous les vaisseaux du port 
leur furent refusés. M. Séviy est instruit de cette 
funeste résolution ; quelquesjours, quelques instants 
peut-être, peuvent entraîner les victimes à l'écha- 
faud; il n’hésite pas à les y soustraire, et, malgré 
les cris de quelques furieux égarés qui voyaient 
avec rage s’échapper leur proie, il fait appareiller 
un de ses bâtiments, y reçoit les fugitifs, et les 
confie à son meilleur pilote qui, la nuit suivante, 
fait voile vers une terre alors plus hospitalière. La 
confiscation de dix-huit bâtiments de commerce 
qui composaieut toute la fortune de M. Scuiy, 
furent la récompense de cette généreuse action. 
En vain, pour prouver que l’on pouvait être à-la- 
fois humain et patriote, marcha-t-il à la frontière 
où il trouva la mort en repoussant l’étranger qui 
voulait envahir son pays : ce dernier sacrifice ne 
fit point révoquer la mesure injuste dont on l’avait 
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frappé; et sa nombreuse famille, destinée à re- 
cueillir une fortune de deux millions, n'eut pour 
héritage et pour consolation que le souvenir du 
noble dévouement de son digne chef. « 

Après le dîner, que nous avons fait à table d'hôte, 
où j’ai eu le plaisir de rencontrer M. Gaillon , dont 
on m’avait vanté les connaissances dans les sciences 
naturelles, et qui s’occupe sur-tout de l’étude des 
plantes marines, et M. Fëret, qui élabore de 
savantes recherches sur sa patrie, nous sommes 
montés en voiture, Léon et moi , pour aller visiter 
le château d' Arques et le camp de César, excursion 
obligée pour tout étranger. 

Arques, qui était jadis un bourg et qui n’est plus 
aujourd’hui qu’un village , a été le berceau de 
Dieppe. A lepoquc où le port de cette ville n’était 
encore qu’une petite baie. Arques était le centre 
du commerce de cette côte. Il fut long-temps le 
siège de la justice du canton, que l’on transféra de- 
puis à Dieppe, où elle conserva néanmoins le titre 
de justice d’Arques. Aujourd’hui ce village n’a plus 
que ses souvenirs, une église assez remarquable, et 
les ruines de son château, fondé par Guillaume 
d’Arques, oncle de Guillaume-le-Conquérant , et 
agrandi par le premier des Plautagencts, par 
Henri II. Son nom est devenu historique par la 
bataille que Henri IV gagna dans les plaines voi- 
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sines sur le duc de Mayenne. Le champ de bataille 
est au midi du village; les gens du pays, en mon- 
trant le château aux voyageurs, attirent particuliè- 
rement leur attention sur une petite promenade, 
pratiquée dans les fortifications, qui conserve en- 
core le 110m de Promenade de Henri IV, et où la 
tradition prétend qu’il venait chaque jour observer 
les mouvements de l’ennemi. 

Avant la révolution, Arques était, aussi bien que 
Dieppe, sous la juridiction des archevêques de 
Rouen. Cette cession avait été faite à leur siège par 
Richard Cœur-de-Lion, en échange des Andelys. 
C’était au profit des archevêques que se percevaient 
tous les droits sur les marchandises qui entraient 
ou sortaient du port; ils eu touchaient aussi, dans 
l'intérieur de la cité, un autre à l’existence duquel 
on refuserait de croire, s’il n’était constaté par des 
titres du quinzième siècle, et si l’on ne savait pas 
que les papes ont été les premiers à le prélever dans 
la capitale de la chrétienté, lit puis que l'on nous 
vante les mœurs du bon vieux temps! 

D’Arqucs, nous avons regagné, partie à travers 
champs, partie par des chemins détestables, la 
grande route qui conduit de Dieppe à Eu, et qui 
longe le camp de César, appelé aussi, et l'on ne dit 
pas pourquoi , la Cilé de Limes. Ce camp n’est plus 
qu’un vaste emplacement de forme triangulaire, 
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borné sur un côté par la falaise, taillée à pic, et 
ceint sur les deux autres de fossés de circonvalla- 
tion , bientôt nivelés par la main du temps. .le ne 
me perdrai point en conjectures pour déterminer 
quel César dressa jadis scs tentes dans cette enceinte. 
Si je prétendais avec quelques savants que ce fut le 
premier et le plus grand des Césars romains, ou 
pourrait m’objecter qu’aucun document historique 
n’indique que le vainqueur des Qaules ait porté 
scs armes et ses pas de ce côté ; si je voulais essayer 
de prouver avec d’autres que ce fut 1 e César an f/ lais, 
Talbot, lorsqu’il vint assiéger Dieppe , on me répon- 
drait qu’il était trop habile capitaine pour choisir 
aussi mal sa position, puisqu’on ne découvre pas 
même la ville d’un seul point de ce camp. 

Avant de reprendre la route de Dieppe, Léon 
m’indiqua à peu de distance du camp de César, le 
village d cDerchigny, patrie de Desclieu, officier 
distingué; mais plus connu pour avoir introduit le 
cafier dans les îles sous le vent. On lui en avait 
confié deux pieds au jardin des Plantes pour opérer 
cette propagation qu’il fut réduit à faire avec un 
seul. Les contrariétés d’une navigation périlleuse 
ayant prolongé la traversée , l’eau devint si rare sur 
le vaisseau que montait Desclieu qu’il devint im- 
possible de lui en accorder pour ses jeunes et pré- 
cieux arbustes. Un des deux périt bientôt de sé- 
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cheressc , et il ne sauva l’autre qu en consacrant à 
l’arroser la petite quantité d’eau qu’on lui distribuait 
tous les jours pour lui-même. 

Le château de Derchigny est occupé encore au- 
jourd’hui par la fille de M. Desclieu, mariée à M. le 
comte de Caumont, celui que Delille a désigné dans 
les vers suivants de la Pitié : 

.... Ce poème , où je peins vos misères , 

Doit le jour à des mains noblement mercenaires; 

De son vêtement d’or un Caumont l’embellit, 
lit de son luxe heureux mon art s'enorgueillit. 
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Nil , nisi qund protic st , carum est. 

Ovide. 

Ici on ne fait cas que de ce qui est utile. 


Je n'aime point à suivre deux fois le même che- 
min , et si quelqu’un de ces génies tutélaires qu’on 
suppose présider aux destins des hommes me pro- 
posait de me replacer au berceau, à condition de 
recommencer ma vie , en repassant exactement sur 
les mêmes traces, placé sous l'influence d’événe- 
ments semblables, occupé des mêmes travaux, 
dans l’ivresse des mêmes plaisirs , et l’angoisse des 
mêmes peines, je proteste dans toute la sincérité 
de mon ame que je ne profiterais point de sa bonne 
volonté. En effet, qui pourrait se résigner à re- 
compter les heures d’une vie dont il connaîtrait à 
l’avance tous les détails? Qui pourrait soutenir le 
poids d’une existence dépourvue du charme et de 
l’incertitude de l’avenir ? C’est pour le distraire des 
ennuis du terrestre voyage que la nature a livré 
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cette grande énigme à l’homme , et que , par une 
prévoyance toute maternelle, elle en a placé le 
mot au fond de sa tombe. 

Tel était le début d’une digression philosophique 
à laquelle je me laissais entraîner par la crainte 
detre obligé de prendre, pour regagner le Havre, 
d’où nous voulions passer à Ilonfleur, la même 
route que nous avions suivie depuis Harfleur : heu- 
reusement Léon me tira de cette inquiétude en ou- 
vrant la fenêtre et en détournant mes yeux de des- 
sus la carte où je cherchais à m’orienter, pour les 
diriger vers la mer, qui commençait, en montant 
dans le port , à imprimer aux vaisseaux ce doux ba- 
lancement, précurseur du départ. « Votre antipa- 
thie est aussi la mienne, ajouta-t-il; la variété est 
lame des voyages ; aussi , après avoir longé les 
bords de la mer en diligence, allons-nous les cô- 
toyer dans un bâtiment de cabotage. Je viens d’en 
trouver un qui part sur son lest pour le Havre, les 
conditions de notre traversée sont faites avec le 
patron , et il n’attend plus que nous pour livrer la 
voile au vent qui doit nous pousser loin du port. » 

Il n’avait pas encore cessé de parler que nous vî- 
mes entrer un des deux mousses de la Belle Nantaise; 
nous chargeâmes notre bagage sur ses épaules, et 
nous le suivîmes à bord. La chambre du capitaine 
était modeste ; mais les provisions y étaient choisies. 
Nous y trouvâmes quelques bouteilles d'un excellent 
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vin de Madère , et des cigarres de la Havane , que 
notre patron avait trouvé moyen de dérober à la 
vigilance des douaniers. 

Nous longeâmes le rivage jusqu’à la hauteur de 
Fécamp, où nous prîmes plus au large pour dou- 
bler le cap d’ Antifer, le point le plus avancé de cette 
côte, ainsi que nous en avait avertis notre patron 
en changeant sa manœuvre. «C’est aussi, ajouta 
Léon , celui d’où partent les courants opposés, dont 
les uns entraînent dans la direction de Dieppe et 
les autres dans celle du Havre , ces masses énormes 
de galet qui encombrent les ports de la Normandie , 
d’où l’art des ingénieurs les repousse à l’aide de 
ces belles retenues qui y sont établies. La formation 
de ce galet est un des phénomènes les plus remar- 
quables de la Manche. Cette mer, encaissée entre 
des falaises taillées à pic, tend incessamment à 
élargir l’étroit passage quelle ne doit peut-être qu'à 
quelque convulsion encore récente du globe. En 
vain , la nature semble avoir pris soin de fortifier 
les remparts escarpés qu’elle lui a opposés , en en- 
tremêlant de silex les couches marneuses qui les 
composent; chaque jour la mer en détache quel- 
ques débris , qui , roulés par les flots , forment à-la- 
fois , dans ce frottement , et le galet qui couvre ces 
côtes, et les sables qui, plus mobiles, sont poussés 
d’un côté vers l’embouchure de la Seine, et de 
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l’autre, jusque sur les dunes et les bancs du Pas- 
de-Calais. » 

Au moment où nous entrions au Havre , le paque- 
bot à vapeur la Duchesse de llerri allait le quitter 
pour se diriger sur Honflcur. Nous n’avions plus rien 
qui pût nous arrêter dans la ville de François 1"; 
nous profitâmes de l’occasion et nous passâmes d’un 
bâtiment sur l'autre ; mais le vent, qui nous avait été 
favorable pour entrer dans le port, nous offrit 
d’extrêmes difficultés pour en sortir. Comme il fai- 
sait à peine jour, et que d’ailleurs nous étions ac- 
coutumés depuis la veille au balancement de la mer, 
nous ne nous étions pas aperçus de son agitation. 
Notre attention fut réveillée'^ cet égard par les ex- 
clamations de nos voisines , et par une voix en faus- 
set, qui, malgré le sifflement des vents, le bruit 
de la manœuvre, et les cris des matelots, faisait 
entendre à nos côtés ce fragment d’une ariette du 
Tableau parlant : 

Jouet des flots 
l.e vaisseau danse. 

Et jusqu’aux cieux monte et s’élance. 


Les vagues interrompaient quelquefois les roulades 
et les cadences du chanteur; enfin nous sortîmes 
du chenal et nous commençâmes â distinguer les 
objets qui nous entouraient. Un amas confus de 
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sabres , de poignards , d’épées , et de pistolets , 
épars sur le pont, fut ce qui frappa d’abord nos 
regards; des uniformes de différentes couleurs ap- 
paraissaient aussi à travers les ais mal joints d’une 
grande caisse qui se trouvait au milieu de cet arse- 
nal. Un homme de la figure la plus rébarbative, et 
enveloppé dans un large manteau , était assis sur 
cette caisse , et de là parlait avec autorité à plusieurs 
hommes et à quelques femmes groupés autour de 
lui. 

Le premier mouvement de Léon et le mien furent 
de jeter un coup d’œil sur le reste du bâtiment 
pour nous assurer si, dans l’obscurité de la nuit, 
nous n’avions pas commis quelque méprise, et si 
nous n’étions pas montés sur un négrier ou sur un 
corsaire au lieu d’entrer dans le paquebot d’IIon- 
fleur. L’aspect de l’autre bout du bâtiment calma 
nos inquiétudes. Un choix de figures tout-à-fait 
rassurantes, appartenant à d’honnêtes habitants du 
Havre et de Ilonfleur, et les faces bien décomposées 
de quelques Parisiens et Parisiennes qui faisaient 
leur premier voyage en mer, ne laissèrent plus la 
moindre place à nos soupçons. Nous aperçûmes 
alors que le hasard nous avait donné pour compa- 
gnons de voyage les comédiens d’Ingouville , qui 
exploitent aussi Honfleur et sa banlieue. Une affiche 
manuscrite que le niais de la troupe nous offrit, 
après avoir eu soin de mettre un casque à la ro- 
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maine par-dessus son bonnet de coton , nous apprit 
que c’était Hariadan Barberoimse et le Tableau fer- 
lant qui devaient Je soir même exciter l'admiration 
des habitants d’IIonfleur. 

Tout fut alors expliqué : l'homme à figure rébar- 
bative et à favoris noirs était le farouche liarbe- 
rousse et le directeur de la troupe, et c’était le jeune 
premier à qui nous avions entendu fredonner l’air 
de Pierrot. La crainte de compromettre sa voix 
lui avait fait chercher un asile dans la chambre; il 
ne reparut que quand le ciel eut repris son éclat, et 
en achevant son air; 

Mais enfin après l’orage 
On voit venir le beau temps , 

Et parmi tout l'équipage 
Les plaisirs vont renaissants. 

Les charmants coteaux , au pied desquels Ilon- 
fleur est situé, dégagés de la brume qui les avait 
couverts jusque-là, se déroulèrent alors à nos re- 
gards. Lu signe de croix, fait au même instant par 
tous les matelots qui se trouvaient sur le paquebot, 
nous avertit que nous passions à la hauteur de 
Notre-Dame-dc-Gracc ; c’est le nom d’une petite 
chapelle que les gens de mer out élevée à la Vierge 
sur le sommet d’un coteau voisin d’Honfleur, et dans 
une des situations les plus agréables de ce beau 
pays. 
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Honflcur ou , comme on a dit d'abord, lltmejlot, 
Hamcjlol, est un port de peu d’intérêt. Pour le con- 
soler de sa nullité présente, ses historiens vantent 
l’antiquité de son origine , qu’ils placent avant Jules- 
César. Il est du moins certain que cette ville avait 
quelque importance avant la fondation du Havre, 
et qu’en i5o3, un de ses navigateurs, Paulmier, fit 
un voyage aux terres australes. Si ma mémoire n’est 
pas infidèle, l’habile et brave contre-amiral Ilame- 
lin a vu le jour dans cette ville. Quelques heures 
nous suffirent pour visiter les bassins d’Ilonfleur, 
parcourir ses principaux quartiers et ses plus jolis 
environs. Après avoir déjeuné au Cheval blanc, 
dans la chambre même où, s’il faut en croire notre 
hôte, Joseph II, voyageant sous le nom de Comte 
du Nord, coucha en 1776 , nous nous mîmes en 
route pour Caen. 

Ce que j’ai trouvé de meilleur à Pont-l’Evêque , 
où nous fîmes notre première station , c’est son fro- 
mage; et, dans quelques années, ce qu’il y aura de 
plus beau, ce sera probablement sa prison. On n’eu 
a encore posé que les fondations , mais tout annonce 
que ce monument sera digne du talent de M. Ro- 
main, architecte de Caen. Nous ne pûmes le juger 
que sur ses plans; il nous a semblé qu’il a trouvé 
moyen de concilier ce que réclament la sûreté pu- 
blique et le bien-être, j’oserais preque dire l’agrément 
des prisonniers : honneur soit rendu à l’admiuistra- 
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tion municipale, qui n’a pas reculé devant les dé- 
penses qu’entraînait cette œuvre d’humanité. 

Un palais de justice, tracé par le crayon du même 
architecte, s’élèvera en avant de la prison. Cette 
nouvelle construction u’est que le tribut de la recon- 
naissance. Pont-l’Évêque ne pouvait faire moins 
pour la déesse aux yeux bandés, qui seule anime et 
vivifie sa longue et étroite enceinte. Tout est agri- 
cole ou judiciaire dans cette ville, et, malgré les 
avantages que les eaux de trois rivières présentent à 
l'industrie, elle a fait jusqu’à présent d’iuutilcs ten- 
tatives pour étendre ses bienfaits sur Pont-l’Evêquc. 
Peut-être arrivera-t-il qu’un jour la riche vallée au 
sein de laquelle cette ville est située, un peu dé- 
chue de son ancienne prospérité à mesure que l’agri- 
culture fera des progrès en France, et n’ayant plus, 
avec quelques autres vallées du pays d’Auge, le 
privilège exclusif d’engraisser des bœufs ([lie l’on 
engraissera par-tout, reviendra aux avantages quelle 
dédaigne aujourd’hui. 

Pont-l’Lvcque est traverse' par la Touque, rivière 
qui doit son nom , ou qui a donné le sien au châ- 
teau dans lequel quelques auteurs prétendent que 
Guillaumc-le-Conquéraut assembla les états où fut 
arrêtée la fameuse expédition contre l’Angleterre. 
Les prairies qui l’entourent sont plus riches que pit- 
toresques. Un des plus anciens poèmes de la langue 
française a été écrit en l’honneur de cette petite 
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ville par Lecordier, un de ses habitants. Le nom du 
célébré Tliouret garantira un plus long souvenir à 
Pont-l’Evêque, qui est aussi sa patrie. MM. Poupart, 
l’un avocat, et l’autre médecin, ont une réputation 
qui, pour être plus locale, n’en est pas moius ho- 
norable. Les environs de cette ville s’enorgueillis- 
sent de deux autres noms chers aux sciences ; l’un 
est celui du chimiste Vauquelin, et l’autre celui du 
savant La/dace, qui a vu le jour dans le petit bourg 
de Beaumont, non loin des bords de la grande 
route qui mène à Caen par Donzullé. 

Si l’itinéraire que Léon m’a tracé , et qui n’est 
jamais le plus direct, ne m’eût conduit par Lisieux, 
j’avoue que j’aurais eu du plaisir à m’arrêter devant 
l'humble chaumière qui a servi de berceau à M. de 
Laplace. Tout ce qui touche à un homme illustre 
appartient à l’histoire, et ce n’est pas sans intérêt 
que j’ai appris dans ce pays que sou père, doué au 
plus haut degré de cette rectitude de jugement, et 
de cette heureuse organisation intellectuelle, qui, 
développés chez le fils par l’éducation, ont produit 
de si beaux résultats, exerçait une sorte de magis- 
trature sur toutes les campagnes voisines. Sa maison 
était une espèce de tribunal de paix où il éclaircis- 
sait les contestations les plus épineuses, calmait les 
querelles les plus passionnées et décidait les ques- 
tions les plus délicates. 

La route de Pont-l’Évêque à Lisieux longe les 


Digitized by Google 


LE II A T E A IJ A VAPEUR. 


rives de la Touque. Le paysage est riche et varié, 
mais la chaussée est si inégale et si raboteuse , que 
l’on est plus occupe à se préserver des cahots que 
ses aspérités occasionent , qu’à jouir de la beauté des 
sites que l’on parcourt. 

« La manie de planter sur le bord extrême des 
chemins et de les ensevelir sous d épais berceaux de 
verdure à peine accessibles à la lumière et toujours 
impénétrables aux rayons du soleil, me dit Léon, est 
la cause première du déplorable état des chemins 
dans toute la partie delà Normandie qui nous reste à 
parcourir, et notamment dans ce pays; c’est au milieu 
des terres qu’il faut s’engager, continua-t-il, pour 
se faire une juste idée de la difficulté des commu- 
nications. Croirez-vous, mon cher Ermite, que pour 
faire le seul commerce de transport que l’on con- 
naisse dans cette contrée agricole , celui du cidre , 
les cultivateurs sont contraints d’amener leurs voi- 
lures et leurs tonneaux vides sur le bord des grandes 
routes ; ils apportent ensuite à somme, dans de petits 
barils , le cidre nécessaire pour les remplir. Ce char- 
gement dure quelquefois plusieurs jours. 

Nos ministres qui roulent toujours sur le pavé 
de Paris ou dans les allées sablées du bois de Bou- 
logne et de Saint-Cloud, nos ministres qui ne par- 
courent que des routes nouvellement réparées 
quand ils daignent faire quelques excursions dé- 
partementales, trouvent sans doute que les che- 
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m ins sont dans l'état le plus satisfaisant en !• rance ; 
ce n'est que lorsque nos excellences disgraciées sont 
refoulées dans quelque retraite départementale, 
quelles commencent à connaître la vérité; mais 
elles n’ont plus alors le pouvoir qui apporterait 
quelque remède au mal. » 

De nombreuses secousses avaient plus d une fois 
interrompu cette sortie de Déon , dont la justesse 
et la vérité furent confirmées par la rupture d’un 
des ressorts de notre chaise. Heureusement nous 
n’étions plus qu’à une faible distance de Lisieux , 
oit nous nous résignâmes à taire pédestrement notre 
entrée. 

Nous nous étions flattés de rencontrer à Lisieux 
M. Louis Dubois, littérateur judicieux, qui s’est 
spécialement occupe des annales de cette tille, où 
il a fixé depuis quelque temps sa résidence; mais 
ce fut avec regret que nous apprîmes qu’il était ab- 
sent, et que nous serions privés d’un guide aussi 
aimable et aussi sûr. Les différents écrits que ce 
savant a publiés sur l’histoire et l'archéologie nor- 
mande, prouvent qu il apporte dans l’étude de ces 
deux sciences un pyrrhonisme dont il faut lui savoir 
d'autant plus de gré qu’il est plus rare parmi ceux 
qui les cultivent , et qu’il ne résiste cependant pas 
chez lui aux démonstrations et aux preuves. L éclat 
des noms, l’élévation du rang, l’opinion générale 
quand elle est mal fondée, rien n’arrête l’équitable 
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et sévère critique dans la destruction de l’erreur ou 
dans la propagation de la vérité. Une des réputa- 
tions qui ont le plus souffert de sou rigoureux esprit 
d’examen est sans contredit celle de cet évêque de 
Lisieux , que la philosophie avait placé trop facile- 
ment au rang des apôtres de l’humanité qui résis- 
tèrent aux ordres sanguinaires de l'atroce Charles IX. 
Attaqué d’abord dans le Mercure de France, par 
M. Dubois, poursuivi par lui jusque dans la Biogra- 
phie universelle , sousl egide de MM. Michaud , asile 
ordinairement inviolable pour les gens d’église , le 
pauvre Jean Le Hennuyer est maintenant tout-à-fail 
déchu de son ancienne gloire. Vainement son nom 
se rencontre encore sur l’écriteau d’une des places 
publiques de Lisieux, en tête d’un vieux drame de 
Mercier, et dans quelques pages prétendues histo- 
riques avec lesquelles Mallet a le premier donné 
cours à cette erreur, M. Dubois a fait pâlir l'auréole 
qui l’environnait. Il est maintenant bien prouvé 
que c’est à des laïques qu’il faut faire honneur du 
trait d’humanité et de piété que l’on réclamait pour 
un évêque , et que malheureusement les Féuélon et 
les Vincent de Paul comptent uu émule de moins. 

C’est tout-à-fait à l’aventure que nous avons com- 
mencé nos excursions dans Lisieux. Un mémoire 
de Mongez , dont Léon avait eu la précaution de 
grossir notre bagage littéraire , nous apprit que ce 
n’est pas à la place que cette ville occupe aujour- 
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d’hui qu’il faut chercher son berceau, mais bien 
dans une gorge et sur deux collines voisines du fau- 
bourg de Saint-Dcsir, à droite de la grande route 
de Caen. C’est en faisant des fouilles pour extraire 
les matériaux nécessaires à la création de cette 
grande route que l’on découvrit, dans le cours du 
siècle dernier, les traces d'une cité qui a dû avoir 
quatre fois plus d’étendue que la ville actuelle. 
M. Mongez n’hésite pas à reconnaître dans ces ruines 
l’ancien Noviomagus Lexoviorurn. Les inductions 
sur lesquelles il appuie son opinion sont aussi ingé- 
nieuses que solides. On ne saurait porter uu œil 
plus pénétrant au milieu des ténèbres qui couvri- 
rent ce pays après que la domination éclairée des 
Romains eut fait place à la domination aveugle des 
barbares. 

Les tables géographiques et les rapports de si- 
tuation avec Agrigcnus, selon d’autres Augustodu- 
rum, en un mot avec l’ancienne ville, qui s’élevait 
jadis à Vieux, près de Caen, et avec Bayeux, dé- 
signé sous le nom de Deomagus Najocassium , 
s’accordaient parfaitement pour désigner Lisieux 
comme le point qu’avait dû occuper l’ancien No- 
viomagus. Cependant ou en avait cherché inuti- 
lement les preuves matérielles dans Lisieux même, 
où rien n’indique une aussi haute antiquité. C’est 
aux fouilles faites par hasard aux portes de la ville 
moderne que l’on a dû la découverte de l’ancienne. 
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Il ne restait plus qua expliquer comment ce que 
j’oserais appeler l'inhumation de cette cité tout 
entière (puisqu’on trouvait celle-ci sous une couche 
de terre évidemment rapportée par la main de 
l’homme), avait pu avoir lieu sans que ce grand 
événement eût laissé la moindre trace dans l’his- 
toire. M. Mongcz explique ce silence par l’ignorance 
et les mœurs des farouches conquérants, sous les 
coups desquels dut: tomber cette antique cité. En 
effet, on ne saurait douter quelle n’ait été détruite 
par les Saxons, vers la fin du quatrième siècle, 
époque à laquelle il faut rapporter les incursions 
de ces barbares, qui ravagèrent tout le littoral de 
la Basse-Normandie et détruisirent la ville retrou- 
vée à Vieux., près Caen , aussi bien que celle de 
Bayeux , sur remplacement de laquelle ils firent de 
nouvelles constructions après avoir rasé les an- 
ciennes. Quant aux deux autres villes, après avoir 
été ravagées par le fer et le feu , elles furent , suivant 
la coutume de ces barbares, ensevelies par eux- 
mêmes ou par leurs captifs, sous une couche de 
terre végétale pour qu elles fussent à-la-fois effacées 
du passé et de l’avenir. Et si l’histoire se tait sur ces 
faits inouïs, c’est que, comme tous les barbares 
qui détruisent, les Saxons necrivaient pas et ne 
souffraient pas qu’on écrivît. 

C’est une chose frappante que la similitude d’as- 
pect qui existe entre Lisieux et Rouen. Si l’on ob- 
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serve les choses , on est saisi du contraste que pré- 
sente la magnificence de l’église épiscopale de cette 
ville avec ses maisons bâties eu bois , et le dédale 
de ses rues tortueuses avec l’encadrement des jolis 
boulevarts qui l’entourent. Si l’on observe les hom- 
mes, on trouve à Lisieux ainsi qu’à Rouen la même 
aptitude commerciale et la même activité indus- 
trielle dans la masse des habitants, mais aussi la 
même absence de goût et de sentiment de bien-être 
personnel, parmi la plupart des riches; le même 
abâtardissement et la même saleté parmi la plus 
grande partie des pauvres. 11 n’est pas jusqu’aux 
traits du visage qui n’offrent des rapports sensibles 
entre les deux populations. On rencontre à chaque 
pas de ces têtes d’une expression plus vive que dis- 
tinguée, où deux petits yeux perçants, surmontés 
d’un front protubérant, accompagnent ce que les 
artistes appellent un nez cassé. « Ce sont là, me dit 
mon jeune compagnon de voyage, à qui je faisais 
part de mon observation , ce sont là les traits dis- 
tinctifs de la physionomie de ces peuples barbares , 
qui vinrent anéantir la civilisation romaine et mê- 
ler leur sang sauvage au sang si pur et si beau des 
Gaulois. 

« J’ai connu , poursuivit-il , un physionomiste qui 
prétendait expliquer l’histoire , comme Lavater vou- 
lait expliquer l'homme. Ce n’était pas en compul- 
sant péniblement de gothiques annales qu’il établis- 
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sait celles des peuples, cetait à la seule inspection 
des traits du visage. Y remarquait-il ce caractère 
qui a plus particulièrement attiré ici votre atten- 
tion, cetait pour lui une preuve irréfragable de la 
présence de la race saxonne. 11 saluait les descen- 
dants du peuple romain dans tous les nez aqui- 
lins qu’il rencontrait. Les yeux bleus, seuls indi- 
gènes aux siens, signalaient à ses recherches les fils 
de l’ancienne Gaule, et il eût été inutile de se pré- 
valoir devant lui d’une origine normande, si l’on 
n’eût pu montrer d’abord une peau blanche et 
des cheveux hlonds. En vain étalait-on les généa- 
logies les plus positives, il demeurait inébranlable 
dans ses irrévocables arrêts. Malheur même à la 
mémoire des femmes qui avaient été chargées de 
transmettre, de génération en génération, le ca- 
ractère sacré de la race primitive, et qui l’avaient 
laissé s’altérer sur la route. Rien n’arrêtait à leur 
égard l’impertinence de ses conjectures. 

« Je ne sais trop , ajouta Léon en attirant mes 
regards sur une jeune et jolie paysanne , à quelle 
race on doit spécialement attribuer les charmantes 
têtes que l’on rencontre çà et là dans Lisieux sous 
le honuet éblouissant de blancheur des campagnes 
du Lieuvin ; mais toutes pourraient s’en faire hon- 
neur. Ce qui distingue sur-tout ces heureuses phy- 
sionomies , c’est la délicatesse des traits et la grâce 
naïve de l’expression. L’aspect de ces jolis minois 
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réconcilie avec l'espèce humaine : on dirait de ces 
belles fleurs des champs , transportées avec tout 
leur éclat et toute leur sève au milieu des plantes 
décolorées et languissantes d’une serre chaude. Ces 
charmantes filles sont le tribut que la pauvreté des 
champs paie à l’opulence des villes; elles sont pour 
la plupart dans l’état de domesticité ; mais elles 
prennent soin d’arrondir le modeste pécule qui 
deviendra quelque jour le prix de leur hymen, et 
le gage de leur indépendance. » 

Pendant ces réflexions, inspirées à mon jeune 
ami par les jolies servantes de Lisieux, nous ap- 
prochions de la cathédrale, située sur une place 
assez vaste, mais malheureusement à uu de ses an- 
gles. C’est un beau morceau de cette architecture 
gothique qui a retrouvé depuis peu de si chauds 
admirateurs; il date du douzième siècle. La cha- 
pelle de la Vierge est d’une construction plus ré- 
cente. On la regarde comme un monument expia- 
toire élevé par Pierre Cauchon , devenu évêque de 
Lisieux, après l’avoir été de Beauvais, pour la 
part qu’il avait prise dans la condamnation de la 
pucelle d’Orléans. La révolution a fait une sorte 
d’acte de justice en arrachant de cette enceinte le 
tombeau de ce coupable prélat; mais c’est un acte 
d’aveuglement d’avoir détruit ceux de scs succes- 
seurs, Guillaume d’Estouteville , fondateur du col- 
lège de Lisieux à Paris , et de Jean Le Hennuycr , 
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sur la belle action duquel on n’avait encore à cette 
époque élevé aucun doute. En traversant la nef, 
Léon me fit remarquer un morceau de sculpture 
fort endommagé, et inutilement consacré au sou- 
venir de deux guerriers dont on voit les statues 
mutilées, mais dont rien n’indique les noms. C’est 
une énigme que je livre aux antiquaires , qui en ont 
déjà donné plusieurs clés. 

C’était avant la révolution une sorte de petit état 
tbéocratiquc dans l’état que le diocèse de Lisieux, 
car les évêques étaient en même temps comtes, et 
réunissaient, dans leur personne, la puissance tem- 
porelle et la puissance spirituelle. Cependant cha- 
que année ils cédaient l’une et l’autre durant deux 
jours à deux chanoines désignés par leurs pairs. 
Ces espèces de petites saturnales ecclésiastiques se 
célébraient les 10 et 11 juillet, la veille et le jour 
de saint Ursin. 

En dégageant l’histoire de Lisieux de tout ce qui 
tient particulièrement à celle de sou siège, on peut 
la réduire à ce laconique sommaire : ville fondée, 
selon toutes les probabilités, vers le commencement 
du cinquième siècle, pillée par les Normandsen 877, 
brûlée par les Bretons en 1 1 36, prise par Philippe- 
Auguste en 1 ao3 , par les Anglais en 1 4 1 7, par les 
troupes de Charles VII en 1 44‘J , par les protestants 
en 1 56a , enfin par Henri IV en 1 5go. 

L’influence ecclésiastique s’est étendue ici jusque 
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sur les hommes : c’est sous la mitre ou sous le froc 
que l’on rencontre le petit nombre de ceux qui ont 
quelques droits à la célébrité. On cite parmi les 
premiers Fréculphe, qui, dans le neuvième siècle, 
eut le mérite de cultiver et de protéger les scieuces, 
et Amoul, qui a écrit dans le douzième des h pitres 
qui furent jugées dignes d’être placées au nombre 
des manuscrits du Vatican. Parmi les seconds, on 
cite le père Zacharie, capucin indigne, et un cer- 
tain docteur de Sorbonue, François Betlenrjer , qui 
n’a composé aucun ouvrage, mais qui a critiqué 
plusieurs de ceux qui parurent de son temps, entre 
autres les écrits de Itollin, à la gloire duquel il s’est 
attaché comme la rouille s’attache au fer. 
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Etjmoloijj is a widr district »n n plcasant 
t ounlry, slrantjely intcrsccied by ntany and 
dtYcitful path.%. 

1j?tters froni iïormamly. 

Le vaste champ des étymologie* est situé 
dans un pays agréable , mais entrecoupé 
d’une foule de sentiers trompeurs. 


En supputant avec nioi-rriéme les dix ou douze 
lieues qui séparent Lisieux de Caen, je me flattais 
de toucher bientôt à cette ville de sapience, dont 
les ducs de Normandie préféraient le séjour à celui 
de Rouen même : Léon en a décidé autrement. « U 
ne faut pas, me dit-il, procéder en voyage comme 
en guerre, où l’on marche droit sur les capitales. 
Pour ménager à nos excursions un intérêt toujours 
croissant, nous avons besoin d’adopter une tactique 
contraire. Vous ne trouverez donc pas mauvais que 
je vous lance à travers champ avant de vous faire 
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arriver à l’ancienne capitale de la Basse-Normandie. 
Je vous conduirai presque jusqu’à ses portes pour 
vous en éloigner ensuite tout-à-coup ; car nous avons 
un coup d’œil à jeter sur la partie méridionale de 
ce département, et sur le démembrement de la 
Normandie dont on a fait celui de l’Orne. » 

Nous avons en effet suivi la grande route de 
Caen , qui s’embranche à Croissanvillc avec le che- 
min de Falaise, où Léon avait fixé notre étape poul- 
ie soir. En sortant de Lisieux, de jolies maisons de 
plaisance récréèrent pendant quelque temps nos 
regards, qui bientôt n'eurent plus à planer que sui- 
de belles et fertiles campagnes. Un vallon étroit et 
profond en interrompt seul l'uniformité jusqu'au 
liant de la côte Saint-Laurent. Ce vallon fut long- 
temps le théâtre des exploits de ccs honnêtes gens 
qui croyaient servir l’honneur en détroussant les 
voyageurs au nom de la légitimité. 11 leur a dit le 
nom de Coupe-Gorge. On dit que Bonaparte, lors 
de son voyage à Caen, eut l’idée de rendre ce pas- 
sage moins dangereux en le peuplant. Il y laissa un 
des plus braves et des plus anciens soldats de sa 
garde, après avoir donné ordre au préfet de lui 
faire construire une habitation. D’autres maisons 
se sont groupées autour de la chaumière du vieux 
grenadier , et le Coupe-Gorge est déjà un joli ha- 
meau. 

«Si j’étais peintre, s’écria Léon, au moment où 
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l’on mettait le sabot à l’une des roues de notre 
voiture pour descendre la longue et rapide côtcde 
Saint-Laurent, et si j’avais à représenter le législa- 
teur des chrétiens , transporté par l'esprit tentateur 
sur cette montagne d’où il déroula à ses regards 
plus impassibles que ceux de ses successeurs, toutes 
les pompes du monde et toutes les richesses de la 
terre, le paysage que je choisirais de préférence 
pour cette vaste composition serait, sans contredit, 
celui qui va se déployer, dans quelques instants 
devant nous. Cette côte est en quelque sorte la li- 
mite d’un pays nouveau , plus riche et plus fécond 
encore que le reste de la riche et féconde Nor- 
mandie. 

«Eh bien, continua Léon, lorsque le rideau de 
verdure qui voilait le magnifique tableau qu’il m’a- 
vait annoncé vint à s’ouvrir, voyez quel luxe de 
végétation , quelle immense étendue, et quelle pro- 
digieuse variété! La pente du mont rappelle les sites 
de la Suisse. Au pied ce sont les riants et spacieux 
vergers du village d 'Estrées; un peu plus loin, la 
petite église de Corbon , point central de cette vallée 
(Psiuge, dont les gras pâturages, couverts d’innom- 
brables troupeaux , étendent à droite et à gauche 
leur longue zone de verdure. Les coteaux plus 
élevés, qui bornent la vallée à l’horizon , permettent 
d’entrevoir la belle campagne de Caen, dont on 
distingue même les clochers dans les jours sereins. 
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Ainsi on embrasse d’un même coup d'œil les ver- 
gers les plus renommés de Normandie, les plus gras 
pâturages de France, et un de ses plus fertiles bas- 
sins de terres labourables. Tout ce qui respire 
dans ce pays de prédilection est digne du sol que 
l’on y foule. L’espece humaine y présente un déve- 
loppement de force et de beauté que partagent les 
animaux eux-mêmes : c’est la vallée d’Auge qui 
nourrit les meilleurs bœufs de nos marchés, et c’est 
la plaine de Caen qui voit naître ces généreux cour- 
siers qui, pour la grâce et la régularité des formes, 
n'ont point de rivaux, inénteen Angleterre. La vé- 
rité de ces observations, que vous êtes encore porté 
peut-être à prendre pour de l’enthousiasme patrio- 
tique, vous deviendrait plus sensible, mon cher Er- 
mite, si nous dépassions les relais de Moult, vil- 
lage situé au revers des coteaux que nous avons eu 
perspective; mais je ne me propose de vous con- 
duire que jusqu’à Civissanville, d’où nous regagne- 
rons Falaise par la route de traverse. La visite que 
vous ne pouvez vous dispenser de rendre à un er- 
mite un peu moins mondain et beaucoup plus sé- 
dentaire que vous, nous oblige à cette excursion. » 
Nous descendîmes lentement la côte Saint-Lau- 
rent, et j’examinai les détails du tableau dont Léon 
venait, de m’indiquer les masses. U n’avait rien 
exagéré. Nous ne remarquâmes Croissanvillc que 
comme le théâtre delà bataille livrée en 9 4q entre 
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Louis d’Outre-Mer, etllarald, roi de Danemarck, 
venu au secours de Richard-sans-Peur, encore en- 
fant. Le roi de France voulait abuser de la mino- 
rité du jeune duc pour réunir à sa couronne cc bel 
apanage de la Normandie, si lâchement abandonné 
par Charlcs-le-Simple; mais il fut battu, fait prison- 
nier, r et réduit à donner ses propres enfauts en 
otage. 

A peu de distance de Croissanville , Léon fit signe 
au postillon d’abandonner la grande route. Sans 
doute, me dit-il, vous avez lu , avec tout ce qui lit 
en Europe , les Coules de mon hôte, qui ont plus fait 
pour la réputation de l’auteur qui ne les avoue pas, 
que les poèmes dont il se glorifie; mais ce que vous 
étiez à coup sûr très loin de soupçonner, c’est que la 
Normandie pût offrir au dix-neuvième siècle une 
espece de prototype de ce. Nain Mystérieux , qui 
était à-la-fois en Ecosse, dans le dix-septième siècle, 
la terreur des méchants et le dieu tutélaire des bons. 
Le nain bas-normand est moins difforme , mais aussi 
moins puissant que le nain écossais. 1) ne doit ce- 
pendant exciter guère moins de surprise et de cu- 
riosité chez les voyageurs égarés dans les landes où 
il a fixé son séjour. •> 

Nous mimes pied à terre, et Léon me guida vers 
des bruyères isolées : elles dépendent du village de 
Bissières. Après quelques instants de marche, nous 
arrivâmes auprès d’une butte en gazon tic six à sept 

ëiimite en province, t. vu. j 5 
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pieds carrés. Un champ, planté de pommiers, et 
animé par la présence de quelques animaux domes- 
tiques, avoisinait la sauvage habitation.» Con- 
venez, me dit Leon, qu’avec un esprit tant soit peu 
encliii à se livrer aux fictions de la féerie, et sur- 
tout qu’à la lueur incertaine de l’astre essentielle- 
ment romantique dont les pâles rayons sont faits 
pour éclairer de pareilles scènes, on doit se sentir 
singulièrement porté à attribuer à une puissance 
surnaturelle ces traces de culture an milieu d’une 
solitude où rien ne laisse soupçonner la présence 
des hommes. Il est fâcheux que le soleil soit dans 
tout son éclat, car je suis persuade que votre cœur 
ne palpiterait pas moins que celui du jeune fermier 
Elliot , quand il aperçut pour la première fois le 
nain mystérieux roulant les grosses pierres de sa 
cabane. » 

Léon achevait à peine ces mots, que nous en- 
tendimes dans la hutte que nous avions devant les 
yeux un bruit qui, probablement, y était occa- 
sioné par celui que nous faisions nous-mêmes 
au-dehors. Un instant après nous vîmes sortir eu 
rampant, par le trou qui servait de porte à cette 
tanière , quelque chose d’animé que nous ne com- 
mençâmes à reconnaître pour un homme que quand 
il se fut dressé sur les pieds. La taille naturellement 
petite de cet être extraordinaire semblait encore , 
amoindrie par les ans; ses cheveux étaient en dés- 
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ordre, «ne longue barbe tombait sur sa poitrine; 
tout était repoussant et bizarre dans sou accoutre- 
ment. I ont prévenu que j étais, j’avoue cependant 
que je ne pus retenir à cet aspect un mouvement 
de surprise qu’on aurait pu prendre pour de l’ef- 
froi; mais l'expression tout-à-fait inoffensive du 
petit vieillard , et je ne sais quel caractère vénérable 
qui perçait à travers son enveloppe sauvage, me 
retinrent auprès de lui. 

>< Quand vous saurez qui je suis, lui dis-je, vous 
sciez peut-être moins surpris, monsieur, que j’aie 
tenté de me rapprocher de vous. Je cherche les 
hommes pour les connaître, tandis que vous les 
fuyez peut-être pour les avoir trop connus. » A ces 
mots, le solitaire leva sur moi un œil pénétrant 
qu’il arrêta ensuite plus attentivement encore sur 
Léon. Puis il me répondit : u La dissimulation , 
même celle que le monde décore du nom spécieux 
de politesse, ne convient plus à notre âge, mon- 
sieur. Nous approchons l’un et l’autre du terme où 
tout est vérité , préparons-nous à la pouvoir envi- 
sager sans ombre. Non, ce n’est point pour ap- 
prendre quelque chose d’un vieillard mort depuis 
quarante ans au monde que vous avez pénétré, ou 
plutôt, ajouta-t-il en regardant Léon, que vous 
vous êtes laissé conduire dans cette solitude. Dites- 
le franchement, vous avez cédé , comme bien d’au- 
tres, à ce sentiment de curiosité qui m’assiège jus- 
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que dans mon obscure retraite, vous avez voulu 
voir aussi le Curé des Bruyères, l'abbé fou. 11 est 
devant vos yeux , il livre à vos regards un extérieur 
repoussant, un corps difforme et glacé par plus de 
quatre-vingts hivers; mais vous essaieriez en vain 
de lire an fond de son cœur. Depuis quarante aus, 
dit-il en soupirant, l'œil de Dieu seul y a pénétré. 

Tout ce qui présente un caractère de singularité, 
dit Léon en retenant le petit vieillard qui retour- 
nait déjà vers son gîte, excite la curiosité des 
hommes, et, sous ce rapport du moins, celle dont 
vous êtes l’objet ne doit ni vous surprendre ni vous 
offenser. — Jeune homme, poursuivit 1 anachorète, 
le monde me trouve singulier, tranchons le mot, 
me regarde comme fou, parceqnil ne peut con- 
cevoir comment j’ai pu vivre ici pendant quarante 
ans sans autre compagnie que la nature et ma 
conscience. Eh bien! dites à ce monde qui inc ca- 
lomnie que c’est à la contemplation continuelle de 
l’une et à la droiture de l’autre que j ai dit des 
jouissances qu’il ne connaît pas et des consolations 
que je lui aurais vainement demandées. Voilà tout 
ce que vous saurez du curé des Bruyères. » A ces 
mots, il regagna à grands pas sa chaumière, rentra 
dans son trou, et ferma sa porte à travers laquelle 
nous essayâmes de renouer une conversation trop 
brusquement interrompue à notre gré. 

« Pourquoi , nous dit-il après quelques instants 
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de silence, rechercherais-je la société des hommes:’ 
Leur méchanceté m’a poursuivi jusqu’ici ! Les plus 
pervers sont venus plus d’une fois dans l’ombre des 
nuits ravager le champ que j’avais cultivé de mes 
mains affaiblies, dépouiller les arbres que j’avais 
greffés , enlever le petit nombre d’animaux qui par- 
tagent ma retraite et soutiennent ma vie; quant à 
ceux que leur éducation rend incapables de pareilles 
bassesses, ils m’épient comme une bête sauvage et 
m’accablent de railleries. Il n’est pas jusqu’à ces 
femmes, opprobre de leur sexe, qui ont osé péné- 
trer jusque dans nia retraite, méprendre pour leur 
jouet, et qui ont trouvé dans ce monde que vous 
vantez des complices de leur infamie. Comme s’il 
était bien difficile, à quatre-vingt-six ans , et avec 
un corps semblable au mien, d’égaler la vertu de 
saint Antoine. Non , il n’y aura plus rien de com- 
mun entre le inonde et moi. » 

Ce furent les dernières paroles de l’anachorète 
de Bissières. Après plusieurs interpellations qu’il 
laissa sans réponse, force nous fut de l’abandonner 
à son inexplicable isolement. Nous aperçûmes, en 
parcourant son ermitage, une petite maison que 
lui a fait bâtir un propriétaire voisin, M. ***; mais 
le solitaire a toujours préféré son premier gîte. 11 
ne se sert de cette seconde habitation que comme 
d’un cabinet d’étude. Nous y trouvâmes en effet 
une Bible in-folio et quelques livres de liturgie, 
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noircis à-la-fois par la fumée, la poussière, et le 

temps. 

Notre curiosité avait été trop vivement excitée 
par ce singulier personnage pour ne pas tâcher de 
recueillir quelques renseignements sur son compte. 
On nous apprit qu’il se nommait God... , qu’il était 
né à Cerisy-Iiasalle, dans le département de la 
Manche. Destiné de bonne heure à l'état ecclésias- 
tique, il fit très jeune, et étant encore dans les or- 
dres mineurs, un voyage en Italie, ce qui lui valut 
c surnom d’abbé lioma, à l’université de Caen, où 
il vint achever ses études. Il remplit ses fonctions 
sacerdotales dans plusieurs commîmes de la Nor- 
mandie jusqu’à l'âge de quarante ans environ. Ce 
fut alors que, déterminé par des motifs qui sont 
restés impénétrables, il renonça tout-à-coup à son 
état et à la vie sociale pour venir se fixer au milieu 
des bruyères de Bissières, et donner, au centre 
d’un pays civilisé , l'exemple de la vie sauvage et 
contemplative des anciens solitaires de la Thébaïde. 
Facile à se prévenir pour ou contre ceux qui le vi- 
sitent, il accepte avec une affectueuse reconnais- 
sance les bienfaits des uns, ou repousse ceux des 
autres avec une brusque obstination. Non moins 
inégal sous le rapport des facultés intellectuelles, 
il ne laisse apercevoir à ceux-ci que le vide d’un 
cerveau malade, tandis qu’il montre à ceux-là la 
sagesse d’un philosophe chrétien. 
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Ce ne fut qu’avec beaucoup de peine que nous 
rejoignîmes à Canon la route de Falaise. Notre vi- 
site à l'ermite, et les informations que nous avions 
prises sur son compte, avaient absorbé la plus 
grande partie de notre journée. Il était nuit quand 
nous arrivâmes dans la ville qui a vu naître Guil- 
laume-le-Conqnérant. 

Cette naissance peu légitime du vainqueur de 
l’Angleterre adonné lieu, de son vivant, à beau- 
coup de mauvaises plaisanteries de la part de ses 
ennemis, et à plusieurs réclamations armées de la 
part de ses parents et de l’aristocratie contempo- 
raine. Après sa mort, elle a été l’objet de versions 
différentes et de longues discussions parmi les chro- 
niqueurs. II ne s’agit de rien moins, pour ces der- 
niers, que de déterminer l'instant précis où les 
charmes de la belle llarlette développèrent dans 
le cœur de Robert cette passion roturière , qui va- 
lut un héros de plus au monde. Les uns prétendent 
que le duc étant un jour à une fenêtre, respectée 
par le temps , et que l’on montre encore tout près 
du donjon de Falaise, aperçut la belle llarlette, 
les jambes nues , lavant du linge dans une fontaine 
voisine. Les autres soutiennent que Robert, qui ai- 
mait fort à faire la chasse aux bêtes quand il ne 
pouvait pas la faire aux hommes, avait défendu aux 
pelletiers de Falaise de tuer les daims des forêts 
voisines; mais que ceux-ci, loin de tenir compte de 
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la défense, avaient dépeuplé les bois d’une telle 
façon, que le duc eut le désagrément d’aller un jour 
à la chasse sans rien rencontrer. Furieux, il revint 
à la ville en jurant de se venger de tous les pelletiers 
de Falaise, et sur-tout d’un certain Vcrprey, qui, 
ayant le commerce le plus étendu en ce genre, de- 
vait faire, par conséquent, la plus grande consom- 
mation de bêtes fauves. Mais le rusé marchand, 
averti à temps du projet du prince, eut la précau- 
tion de placer sa fille Mariette sur sa route. Hubert 
ne l’eut pas plus tôt aperçue que les feux de sa colère 
firent place à ceux de l’amour. Il demanda sans 
façon la jeune fille à ses parents, qui répondirent 
eu parlant de mariage, pour lequel le duc avait 
une antipathie prononcée. Par bonheur, un oncle 
d’Harlettc, qui était ermite près de Falaise, et que 
la jeune fille alla consulter, lui conseilla d’accepter 
purement et simplement les propositions de Robert. 
Mariette voulut cependant faire son entrée au châ- 
teau avec tous les honneurs qu’aurait pu exiger une 
légitime épouse. Le chantre des exploits des ducs de 
Normandie, Robert Wace’a retracé quelques unes 
des circonstances de la première entrevue des deux 
amants. Les vers qu’il y a consacrés m’ont paru 
trop curieux pour ne pas les communiquer à mes 
lecteurs. Ils pourront croire lire un passage restitué 
au conte si gracieux de la Coui tisane amoureuse. 
Quaut à mes aimables lectrices, je ne crois pas de- 
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voir plus d’excuses à celles qui ne chercheront point 
à pénétrer le sens caché sous la rouille de ce vieux 
huilage, qua celles qui voudront absolument en 
avoir l’interprétation. Or, voici ce qui advint le 
soir du jour de l'entrée solennelle de la belle Har- 
lette au château de Robert. 

Menée li fu h sun lit, 

Sun bon ■ en fistè sun délit, 

Quant el lit al dus fut entrée, 

De sa keniise envelupëe, 

La kemise ad devant rumpue, 

E tresque as piez aval fendue, 

Ke tute se pout abanduncr, 

Senz sa kemise revestcr. 

Li dus demanda, ke deveit a 
Ke sa kemise aval fendeit. 

N’est pas, dist-elle, avenantisc 
Ke le bas de ma kemise, 

Ki à mes jambes frie et tuclie, 

Seit turnc vers votre bûche 1 * 3 , 

Ni ceo ki est à mes piez mis 
Seit turnc vers vostre vis 
Li dus l’en a séu bun grc. 

Et vers le mois de septembre 1027, naquit Guil- 
laume-le-Conquérant. 

1 Bon plaisir, volonté. 

’ Ce qu elle avait. 

3 Bouche. 4 Visage. 
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Falaise doit aux accidents de la nature , aux restes 
encore imposants de ses anciennes fortifications et 
aux arbres nombreux dont son enceinte est parse- 
mée, un aspect d'un effet aussi peu commun qu il 
est remarquable. Les Anglais prétendent que, sous 
quelques rapports, cette ville réveille le souvenir 
de la ville la plus pittoresque des trois royaumes, 
d’Édimbourg. Je ne soutiendrai point l’exactitude 
de la comparaison ; il faudrait en connaître les deux 
termes. 

La première et à-peu-près la seule chose digne 
d’un examen spécial à Falaise, ce sont les ruines du 
château qui termine la ville au sud-ouest *. Aussi le 
soleil avait-il à peine commencé à éclairer le som- 
met de ses murs que nous étions déjà au pied du 
donjon, ün amateur d’antiquités plus matinal en- 
core que nous nous y avait précédés. C’était un 
homme dont la physionomie douce annonçait une 
certaine tendance à la contemplation , et cette bon- 
homie naïve qui est souvent compagne de la cré- 
dulité. 

Les rapports sont bientôt établis entre gens qui 
sont réunis en un même lieu par un sentiment com- 
mun. Un livre que l’inconnu avait à la main fournit 
à Léon, qui m’avait devancé de quelques pas, le 


1 l<cs bâtiments du château ont été réparés, et on y a établi le 
collège de la ville. 
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prétexte d’engager une conversation à laquelle son 
nouvel interlocuteur se livra bientôt avec le plus 
entier abandon. « Oui , monsieur, disait-il à mon 
jeune ami, au moment où je me rapprochai de l’un 
et de l’autre ; ce u’est qu’avec ce profond respect 
que l’antiquité inspire que l’on doit contempler 
cette ville la plus anciennement habitée peut-être 
de toute la Gaule. •> 

En prononçant ces mots, la tête de l’inconnu 
s’était relevée avec un sentiment d’importance per- 
sonnelle qui ne nous permit pas de douter que nous 
avions affaire à un homme né sur ce sol vénérable. 

«Cependant, monsieur, lui dit Eéon, l’histoire 
ne fait, je crois, aucune mention de Falaise avant 
la naissance du fameux bâtard, au commencement 
du onzième siècle. J'avoue qu’alors une partie de 
son château était déjà bâtie et que la ville elle-même 
avait quelque importance, mais cela n’annonce pas 
une antiquité beaucoup plus reculée que rétablisse- 
ment des Normands. 

« — Juste ciel, reprit l’inconnu avec un sourire 
où se mêlaient à-la-fois l’expression de l'indignation 
et celle de la pitié, il serait vraiment curieux d’at- 
tribuer aux Normands l’établissement d’une ville 
dont le berceau touche aux eaux du déluge! Ce 
n’est qu’au onzième siècle, dites-vous, que l'his- 
toire continence à en parler? Avant d'en convenir 
je vous demanderai d’abord ce que c’est que l’his- 
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toire , et sur quoi sou flambeau si vanté nous éclaire 
d'une manière satisfaisante. Impuissant à illustrer le 
berceau du genre humain , ce n’est que sur la Grèce 
et sur Home qu’il jette quelques rayons qui viennent 
aussitôt mourir dans l’obscurité du moyen âge; et 
Dieu sait si le jour, sous lequel ce prétendu fanal 
nous montre tout ce qui s’est passé depuis l’époque 
où les moines commencèrent à le rallumer, est le 
jour de la vérité. Ne me parlez pas de l’histoire pour 
diriger l’homme dans le labyrinthe obscur où le des- 
tin l’a jeté. Messieurs, il n’y a qu’un fil qui puisse 
l’y guider avec sûreté. — Et ce fil , dit Léon ?... — 
Ce sont les étymologies, messieurs; c’est dans les 
langues, qui sont des traditions vivantes et les 
moins infidèles de toutes, qu’il faut suivre à la trace 
l’histoire du genre humain. — Sauf à s’égarer un peu 
sur la route, interrompis-je. — Oui, repartit l'in- 
connu, mais ou se retrouve toujours en remontant à 
la racine. 

u Croyez, ajouta-t-il en s’échauffant de plus en 
plus, qu’on ne connaît bien les choses qu’en étudiant 
attentivement les mots; mais les trois quarts des 
hommes, et je parle de ceux mêmes qui s’occupent 
exclusivement de l’étude des sciences, ne soup- 
çonnent pas tout ce que l’on peut trouver dans un 
mot bien approfondi et bien analysé. Combien de 
preuves de haute antiquité n’y a-t-il pas , par 
exemple, dans ce seul mot, Falaise! Le vulgaire 
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des savants croit sur la foi du flatteur de Philippe- 
Auguste, du poète Guillaume Lebreton , que ce 
nom a été douné à la ville à cause des rochers qui 
l’entourent et sur lesquels elle est bâtie. Vicus, 
dit-il {Ficus, quelle expression pour une ville si fa- 
meuse ! ) 

Ficus erat scabrA circumdatus undique rupe , 

Ipsius asperitate loci Falœsa uocatus. 

u C’est une erreur profonde qu’a dissipée , de la 
manière la plus lumineuse, notre célèbre compa- 
triote Guy Lefebvre de La lîoderie. Orientaliste 
consommé, il a reconnu, dans la première syllabe 
du nom de sa patrie, le mot hébraïque fêté, qui si- 
gnifie la languette d’une balance. Jugez vous-même 
si la nature des lieux n’appelait pas une pareille éty- 
mologie? Il ne faut qu’ouvrir les yeux pour voir 
que Falaise est placée entre les montagnes qui l’a- 
voisinent exactement comme la languette d’une ba- 
lance entre le support à deux branches au miheu 
duquel elle cherche son équilibre. » 

Un éclat de rire suffisamment provoqué par ce 
que nous venions d’entendre, mais qui n’en eût 
pas été moins incivil, faillit rompre en cet endroit 
le singulier discours de l’homme aux étymolo- 
gies; nous parvînmes à l’étouffer à temps, et il con- 
tinua en ces termes : « Ce que l’on appelle commu- 
nément l’histoire, confirme très pertinemment cette 
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origine hébraïque. Le nom de Falex, qu elle a con- 
servé parmi ceux des enfants ou pctits-enfantsdeNoé, 
ne laisse aucun doute sur le véritable fondateur de 
Falaise. Vous souriez? je partagerais peut-être votre 
incrédulité si c’étaient là les seuls rapports que ce 
pays puisse se glorifier d’avoir eus avec les pères 
du genre humain; niais, grâce au même concours 
des étymologies et de l’histoire, nous savons encore, 
à n’en pouvoir douter, que c’est au patriarche Gom- 
mer , qui vint fixer sa résidence aux environs de 
notre ville, que le mont, appelé Mont-Gommery , 
doit le nom porté avec quelque éclat dans nos temps 
modernes par la famille du brave et malheureux 
adversaire de Henri II. Je conçois qu’au premier 
abord , un esprit peu accoutumé à sonder les pro- 
fondeurs de l'antiquité recule devant l’idée d’une 
origine aussi ancienne; mais on finit par la trouver 
nécessaire, car comment expliquer autrement la 
puissance d’une ville qui avait établi des colonies 
en Italie avant la fondation de Rome? D’oii voulez- 
vous en effet que descendent ces Falisques et ces 
Faléricns qui menacèrent à son berceau la ville 
éternelle? 

« — Vos ancêtres, dit Léon en abondaut dans 
le sens de l’étymologiste , pourraient revendiquer 
à aussi juste titre des droits sur la ville de Falesina, 
dont parle l*line, et qui était, si je ne uie trompe, 
située en Thrace. — J’en suis personnellement con- 
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vaincu , repartit le Falésien ; cependant c’est un 
point qu'ont négligé d’éclaircir les annalistes de 
notre ville. Je ne vous dissiimderai pas non plus, 
continua-t-il, que d’autres savants ont trouvé dans 
la première syllabe de Falaise le nom de la déesse 
Fêlé, chatte de Diane; mais tout peut s’accorder 
en rapportant cette seconde étymologie au temps 
où les Falésiens égarés abandonnèrent le culte du 
vrai Dieu. Quant à la seconde syllabe, on y recon- 
naît unanimement le nom de la déesse Lis, à la- 
quelle cette ville était consacrée. Cela devient pa- 
tent aux yeux les moins clairvoyants dès que l’on 
fait attention que le signe symbolique d’Isis est un 
vaisseau, et que la figure de notre ville est précisé- 
ment celle d’une nef dont le château, sur lequel 
nous nous trouvons en ce moment, forme en quel- 
que sorte la poupe. Voyez en effet si nous ne domi- 
nons pas la ville comme un pilote placé au gouver- 
nail domine l’ensemble de son bâtiment? » 

Nous affirmâmes à letymologiste que nous trou- 
vions que Falaise ressemblait d’une manière tout 
aussi frappante à un vaisseau qu’à une languette de 
balance, et il poursuivit avec le sentiment de satis- 
faction que lui inspirait notre accommodante doci- 
lité. « Cette seconde étymologie, non moins incon- 
testable que la première, est sanctionnée par nos 
monuments. J’aime à croire, messieurs, que vous 
visiterez nos églises, et j’appellerai particulièrement 
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votre attention sur celle de la Trinité. Elle rem- 
place un temple consacré jadis au triple culte du 
soleil (Belenus), delà lime (Félé), et de la terre 
(Isis). D’augustes images ont succédé à celles des 
faux dieux; mais à travers les lumières de la vérité, 
on peut entrevoir encore l’erreur. On retrouve quel- 
ques vestiges de ce temple dans les deux galbes 
d’une des croisées de I église, et dans l’intérieur, la 
Charité, entourée d’enfants, occupe aujourd'hui 
la place de l'ancienne Isis; la Foi, une hostie à la 
main, a succédé à Diane ou la Lune , et l'Espérance, 
appuyée sur uue ancre, remplace le vaisseau sym- 
bolique. C’est ainsi que le culte de la trinité maté- 
rielle des trois globes du soleil , de la terre et de la 
lune, a disparu devant la trinité intellectuelle. 

u De quelque côté qu’il tourne ici scs regards, 
l'homme initié aux secrets de l’antiquité rencontre 
de nouveaux sujets de méditations; il n’y a pas une 
roche, pas une grotte autour de nous qui ne recèle 
quelques mystères. Ceux qui ont bien observé la 
forme particulière de chacun de ces rochers et en- 
suite leur disposition générale, ont eu le bonheur 
d’y voir la triple forme d’un croissant, d’un navire 
et d’une pyramide, triple image du soleil, de la 
terre et de la lune ; c’est cependant ce que mes yeux 
inhabiles n’ont encore pu apercevoir et ce que je 
venais épier aux premiers rayons du jour, où les 
objets se présentent toujours avec plus de netteté, 
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lorsque j’ai eu l’honneur de vous rencontrer. » 

Notre interlocuteur ne s’interrompit que pour 
regarder sous vingt aspects divers les rochers qui 
entourent Falaise; mais ses efforts furent inutiles 
et ses yeux se refusèrent obstinément à y trouver les 
figures fantastiques que cherchait son imagination 
prévenue. 

«Notre digne compatriote, M. Langevin, nous 
dit-il à la fin avec une sorte de désespoir, a pour- 
tant vu clairement , daus ces mêmes rochers où je 
ne vois rien, la triple forme' du croissant, du 
vaisseau et de la pyramide. Lisez plutôt les Notes sur 
les Druides, qu’il a jointes à ses Recherches historiques 
sur Falaise, imprimées dans notre ville chez Brée 
l’aîné, 1 8 1 4 - ” 

Celait le livre que l’inconnu avait à la main; il 
me le présenta. Je parcourus les Notes sur les 
Druides , et je me convainquis bientôt que l’adepte 
était encore loin du maitre. 

Nous essayâmes de détourner l'attention de lety- 
mologiste de la contemplation des rochers pour la 
ramener vers celle du vieux château qui nous inté- 
ressait davantage. «Voici encore un monument, 
nous dit-il, qui se perd dans la nuit des temps. 
C’est le seul château de toutes les villes environ- 
nantes dont l’histoire n’indique pas la fondation. 
Nous savons que celui de Caen fut bâti par Guil- 
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laume-le-Couquérant, celui d’Argentan par Henri I", 
celui de Donfront par les comtes d’Alençon, de 101 1 
à 1014. Quant à celui de Falaise, il n’y a que les 
pierres de cet antique monument qui puissent ré- 
véler sou origine; mais qui pourrait méconnaître la 
main d'un maçon grec ou romain dans ces murailles 
dont les parements extérieurs sont formés de pierre 
de taille , tandis que le centre se compose de cail- 
loux et de mortier jetés pêle-mêle? » Léon fit obser- 
ver à notre interlocuteur que les murs de l’abbaye 
du Bec et ceux du cbâteau de Brionnc , dont l’ori- 
gine est certes bien connue, et que nous avions der- 
nièrement visités, présentent dans leurs ruines une 
disposition absolument semblable. Il n’obtint, pour 
toute réponse à son objection , que la citation de 
Vitruve, livre IV, chapitre 2, sur CEmpleclon des 
anciens. 

» Nous avons de fortes raisons de croire, conti- 
nua-t-il , que ce château , et notamment le donjon , 
ont été fondés par J ules César : donjon , domus Julii, 
ainsi que l’ont trouvé les maîtres; il y a évidence, 
quoique quelques divergents aient voulu que donjon 
dérivât de domus Juliani, et d’autres tout bonne- 
ment de domicilium. Ces derniers ont encore ob- 
jecté que Jules César n’a pas dit un mot de Falaise 
dans ses Commentaires , ce qui est vrai ; mais maître 
Pierre Chancel , professeur de rhétorique, dans un 
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discours sur Falaise, qu’il prononça en 1686 devant 
M. Alexandre Fouasse de Noirville, conseiller du 
roi, lieutenant-général civil et criminel de ladite 
ville, nous a initiés aux motifs secrets de ce silence. 
C’est par lui que nous savons que ce fut le général 
Crassus qui dirigea l’expédition contre Falaise, et 
que si César n’a pas parlé de cette fameuse expédi- 
tion, où les armes romaines rencontrèrent une si 
terrible résistance, c’est de peur que la gloire du 
lieutenant n’éclipsàt celle du capitaine. » 

Nous admirâmes la pénétration historique de 
maître Pierre Chancel, et sans trop nous embar- 
rasser des fondateurs du donjon de Falaise, nous 
nous contentâmes d’en examiner les ruines; c’est 
un grand bâtiment carré, flanqué jadis de cinq 
arcs-boutants de la même forme. Près du donjon 
est une tour de cent pieds d’élévation parfaitement 
conservée et construite en i 43 o par Talbot, lors- 
qu’il était gouverneur de Falaise; nous n’abandon- 
nâmes ces débris remarquables qu’après avoir ar- 
rêté quelque temps nos regards sur la fenêtre dont 
on nous avait déjà parlé, et par laquelle on prétend 
que le duc Robert aperçut pour la première fois 
Mariette. Cette fenêtre est pratiquée dans un petit 
bâtiment carré qui tient au donjon et qui donne 
sur le faubourg de La Roche. 

Nous descendîmes du donjon accompagnés de 
l’étymologiste, qui s’offrit à nous servir de guide. 

6 . 
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Nous explorâmes avec lui l’ancien emplacement du 
manoir de Guillaume-le-Conquérant , le monticule 
d’où Henri IV foudroya le château près la rue 
Brette , et l'aile gauche d’une maison qui passe pour 
avoir appartenu aux Templiers. Tout en écoutant 
les dissertations de notre amusant cicérone, les ob- 
servations de Léon se portaient sur quelques com- 
patriotes de la belle Harlette, dont les jolis minois 
lui paraissaient tout-â-fait propres à déterminer 
plus d’un duc à faire outrage à la qualité. Cepen- 
dant mes observations avaient plus spécialement 
pour objet de m’assurer si c’était exclusivement aux 
caprices de l’imagination qu’il fallait attribuer l’o- 
rigine falaisienne que nos auteurs comiques se plai- 
sent à donner aux originaux qu’ils livrent à la gaieté 
du parterre ; mais pour celles-ci , je n’en dirai point 
le résultat. 

Ce ne serait pas connaître entièrement Falaise 
que de ne pas visiter le faubourg de Guibrai. Notre 
guide nous conduisit sur le champ de la fameuse 
foire à laquelle ce faubourg a donné son nom. 11 
portait l’empreinte récente du nombreux concours 
de vendeurs et d’acheteurs qui s’y pressaient quel- 
que temps auparavant. «Il est fâcheux, messieurs, 
nous dit notre acolyte, que vous ne vous soyez pas 
trouvés ici, six semaines plus tôt, vous auriez vu 
Guibrai et par conséquent Falaise dans toute leur 
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splendeur. La foire de Guibrai est, pour le nord de 
la France, ce que celle de Beaucaire est pour le 
midi. Vous avez dû l’entendre citer pour le com- 
merce considérable de chevaux que l’on y fait. 11 
n’est pas rare qu’on en vende au-delà de quatre 
mille , et on estime que la somme totale des trans- 
actions que l’on y passe s’élève à six ou sept mil- 
lions. La foire aux chevaux commence le 8 août, 
huit jours avant celle des marchandises, qui n’ouvre 
que le 1 5 du même mois après midi. J’ai cru aper- 
cevoir que vous n’aimiez pas les origines obscures, 
mais rien n’est plus clair ni mieux établi que l’origine 
de cette foire; tout le monde sait quelle est due à 
la découverte miraculeuse que fit un mouton de la 
statue de la Vierge. Pour constater le prodige et 
loger la statue, on construisit une chapelle qui attira 
bientôt, au i5 août de chaque année, jour de la 
fête principale de la Vierge, un grand concours de 
pèlerins, et en même temps de marchands d’images 
et de chapelets. Avec l’aide de Dieu, la protection de 
Guiliaume-le-Conquérant, et le développement de 
l’industrie, la chapelle devint une grande église, et 
la vente des choses profanes succéda à la vente 
des choses saintes. 

u Quant au nom de Guibrai, ajouta-t-il du ton 
d'un homme qui a omis le point le plus important 
de la question qu’il agite , quelques étymologistes 
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pensent que c’est uue contraction des mots sous les- 
quels on désigna, dans le principe, la statue mira- 
culeuse de la Vierge. On l'appelait en effet la 
Noire-Dame qui brait , par allusion à la manière dont 
elle avait été découverte. D’autres savants veulent 
(pie ce mot soit composé de qui , plante sacrée dans 
la religion druidique, ou bien du mot anglo-saxon 
tuit, qui veut dire blanc, et du mot gaulois bràia, 
qui signifie boue. » 

Le bourgeois de Falaise nous avait donné, sur 
quelques points de sa ville natale , plus de rensei- 
gnements que nous ne lui en avions demandés; mais 
il u'avait pas encore eu occasion de nous parler de 
ceux de ses compatriotes qui avaient quelques droits 
à la célébrité: Je me hâtai de la lui fournir pour 
m’épargner toute recherche à cet égard, sans trop 
m'embarrasser si la transition , qui nous amenait à 
ce nouveau sujet, n’avait rien de trop brusque. 11 
ne se montra pas plus difficile que moi , et il s’em- 
pressa de m'énumérer les titres de cinq frères, 
Lefèvre de La Boderie, qui se distinguèrent dans les 
armes, les sciences, et la diplomatie ; de Jean Vau- 
quelin de La Frenaye , poète qui a fait, dans le sei- 
zième siècle, un art poétique et des satires que 
Boileau a heureusement fait oublier dans le dix-sep- 
tième ; de son fils, plus connu sous le nom de Des Ive- 
taux; de La Rivière, médecin de Henri IV ; de Mont- 
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chrétien , poète médiocre et esprit querelleur ; et 
enfin de quelques autres illustres, encore un peu 
plus obscurs. Il parut regretter pour moi que la 
rapidité de ma marche ne me permît pas de lier 
connaissance avec MM», de Brebisson, de Bazoclie, 
et de La Fresnaye, qui aiment les lettres, et ceux qui 
les cultivent. 

Je remerciai le complaisant biographe et nous 
nous séparâmes. 
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DEUX ANS D’ENTRACTE. 


I-a Parque, à ta sourdine , a diablement filé. 


En conséquence de quels événements le commen- 
cement de ce discours est-il séparé du précédent 
par un silence de deux ans? . C’est une question 
d’un intérêt tout personnel, et dont la solution en 
offrirait fort peu à mes lecteurs. Je me borne , tans 
la leur donner, à faire remarquer cette différence 
de dates pour qu’ils ne s’étonnent pas de rencontrer 
à l’avenir des observations qui n’auraient pu être 
faites à une époque antérieure, et qu’ils ne soient 
pas tentés de m'attribuer une faculté de prévision 
à laquelle je suis loin de prétendre, pour avoir dé- 
crit en 1824 c e qui n’a existé qu’en 1826. 

Il ne faut que quelques heures pour aller de Fa- 
laise, où j’ai laissé mes lecteurs, il ÿ a deux ans, 
au Haras du Pin, où je les transporte aujourd’hui, 
et où je me retrouve avec Léon , mon inséparable 
guide en Normandie. Ceux qui voudront continuer 
leur voyage , sans la même interruption que nous , 
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pourront suivre une grande route qui les conduira 
directement de Falaise au Haras dont elle loDge la 
façade. Je m’abstiendrai de tous détails sur un che- 
min que je n’ai point suivi , mais je trouve parmi les 
notes que mon fidèle acolyte me fournit à l'avance 
sur chacune des villes que je dois parcourir ou ci- 
ter, que celle A'Arqenlan , située entre Falaise et le 
Haras du Fin , ne mérite guère l’attention du voya- 
geur. C’est une de ces villes stationnaires, sans in- 
dustrie, où les hommes inactifs se contentent de 
manger le revenu produit par l'héritage de leurs 
pères. Elle est bâtie sur une éminence qui s’élève 
au milieu d’une plaine fertile arrosée par l’Orne. 

Un pèlerinage à faire pour un homme de lettres, 
dans le voisinage d’Argentan , est celui du village 
de Ri, ou plutôt du hameau de Mèvtray qui en dé- 
pend. C’est là qu’est né, d’un pauvre chirurgien, 
le meilleur et le plus indépendant des historiens 
dont la France s’honore, François Eudes de Méze- 
ray, que Colbert priva de la moitié de sa pension 
pour avoir indiqué dans son histoire l’origine des 
divers impôts, et de l'autre moitié pour avoir eu 
la hardiesse de murmurer de cette suppression. Et 
puis que l’on vienne nous dire encore, a ajouté 
Léon à la citation de cet acte ministériel, que nous 
n’avons plus de dignes émules de Colbert en 
France! 

Le Haras du Pin est peut-être le dernier établisse- 
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ment d’utilité publique dû à Louis XIV, qui n'eut 
pas même le temps de. l’achever. Si l’on m’a bien 
informé, ce ne fut que pendant la minorité de 
Lonis XV qu'on le termina. L’architecture du Ha- 
ras du Pin étale cet appareil de magnificence mo- 
narchique que le grand roi aimait à imprimer à 
ses travaux. Un joli château ,‘ séjour des administra- 
teurs , occupe le centre de l’établissement. Les écu- 
ries sont distribuées â droite et à gauche sur un 
plan parallèle et symétrique. Trois larges avenues, 
percées dans l’épaisseur d'un bois voisin , en mar- 
quent majestueusement l’entrée. Du côté opposé, 
on domine une vaste étendue de pays au milieu de 
laquelle on distingue les clochers de la cathédrale 
de Séez ; plus près , l’œil se repose sur de gras pâtu- 
rages, souvent peuplés par les élèves du haras. 

L’approche des courses qui ont lieu à la fin de 
juillet et dans les premiers jours d’août commen- 
çait déjà à répandre au Pin un air de fête et une 
nouvellb activité. Tous les étalons, rappelés des 
remontes , rentrent pour cette époque , afin d’exci- 
ter, par leur réunion , la curiosité ou l’admiration 
des nombreux amateurs que les courses attirent. 
« C’est un bien petit diminutif de NcuyMarket, nous 
dit un cultivateur du pays, qui déjeunait à côté de 
nous dans l'auberge du Toumerliride , et qui venait 
de faire inscrire un de ses chevaux au nombre des 
concurrents. Oo ne vient pas encore ici des .quatre 
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coins du royaume , mais enfin on s’y rend de quinze 
à vingt lieues â la ronde, et chaque année nous 
amène quelques -étrangers de plus. Vous êtes arri- 
vés ici, messieurs, continua-t-il, quinze jours trop 
tôt, car c’est dans les trois derniers jours de juillet 
qu’ont Heu les courses ; cependant vous pourrez en 
avoir uneimage; il est d’usage d’exercer un mois à 
l’avance, au moins, les chevaux qui doivent se dis- 
puter le prix. » 

M. *** nous conduisit en effet sur la Bruyère de 
la Bergerie , théâtre ordinaire des courses. Plusieurs 
chevaux occupaient déjà les bâtiments appelés le 
Parquet des grandes écuries. L’administration loue 
des places pour ceux que l’on veut exercer sur le 
terrain même de la lutte. Nous vîmes bientôt après 
les concurrents préluder à leurs prochains triom- 
phes. Un des plus jeunes et des plus rapides cour- 
siers était confié aux soins du Nestor des jockeis, 
de ce vieux Augustin qui ne connaît de rival en 
France que Charles Montreuil, son élève, et au- 
quel l’Angleterre même n’a point encore montré 
son maître. 

De la Bergerie , nous revînmes au haras que M. *** 
nous fit visiter dans ses moindres parties. Nous 
parcourûmes successivement l 'Ecurie des grands 
étalons , celle des petits étalons, de la chaîne, du pa- 
villon, et enfiu [Infirmerie et fe Manège. Je m’infor- 
mai des noms des propriétaires qui s’occupaient 
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plus particulièrement de perfectionner la race des 
chevaux français et dont les élèves se distinguaient 
le plus souvent dans cette lice fjui n'esf pas sans 
quelque gloire. Notre interlocuteur, auquel la mo- 
destie défendait de se mettre lui-même sur les rangs, 
nous a cité MM. Bauptey, Lecomte,' Laroque, 
Galliet, Neveu, Suchel , Chambay , et Lambert. • 
D’après notre cicerone, c’est à l’administration 
de M. de Champagny qu’il faut faire honneur de la 
restauration des haras en France. Depuis cet habile 
ministre on a voulu restaurer encore, et, s’H faut 
en croire le concert de plaintes que nous avons 
entendu s’élever autour de nous de toutes les bou- 
ches, à l'indépendance desquelles on pouvait croire, 
il est à craindre qü’en voulant améliérer on n'ait 
fait que détériorer. M. Sirieyj de Mayrinhac , si 
inopinément passé à la tête de cette administration ; 
intitulée dans un ordre hiérarchique assez bizarre 
Administration des Haras, de C Agriculture , et du 
Commerce, est un de ceux que cette clameur pu- 
blique désignait comme un des restaurateurs les 
plus destructeurs- de l'époque actuelle. . • • 

Nous avons été rejoindre à Noriùnt la grande 
route qui conduit de Séez à Alençon. Celle que l’on 
suit dp haras à Nonant est d’une diversité char- 
mante ; de jolies chaumières , d’agréables maisons 
de plaisance, une verrerie, de beaux arbres, et de 
vastes prairies, offrent aux regards une succession 
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non interrompue -d’agréâbles tableaux. On expie 
ce plaisir de Nouant à Séez par la monotonie de la 
grande route et la plane uniformité d’un sol mé- 
diocrement fertile. Le peintre Landon est originaire 
de Nonaat; le bourg de Merleraull , à une lieue de 
Nonarit , a vu naître M. Charles Hugues Laurent de 
Pouqueville , qui a déployé en Créce un si beau 
caractère comme consul, et un si beau talent comme 
auteur dans l’ouvrage qui a répandu tant de clarté 
et d Intérêt sur la situation dés Hellènes. Madame 
de Manne, née Bonjour, connue par tant de jolis 
tableaux, est aussi du Merlerault.' Les habitants 
montrent avec orgueil l’obscur berceau quelle a 
illustré, . 

Il faut que les habitants de la ville de Séez ne. 
soient pas .adonnés à des occupations bien sérieuses, 
car je crois qu’il n’est pas une fenêtre ou une pdrte 
qui ne Adit garnie de quelques curieux pour voir 
passer, notre modeste équipage. 

On peut décrire Séez en deux mots : Une-cathé- 
drale et un évêché, ou bien un évêché et une ca- 
thédrale. En effet, si on contemple cette ville, de 
quelque 'côté Jfhe l’on se place, l’œil ne rencontre 
que sa cathédrale et son évêché. Si on consulte ses 
annales, c’est encore de son évêché et de sa cathé- 
drale quelles vous entretiennent. Ce siège fut un 
des premiers qui aiènt été établis en France après 
la conversion de Clovis : il remonte à l’an 44°- X® 
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fondation de la ville est antérieure d uo demi-siècle 
environ. On en fait honneur à ces mêmes Saxons 
qui avaient détruit Vieux et Lisieux. Ils donnèrent, 
dit-ôu, à leur viHe le nom de Saxia, bien qu’il ait 
la physionomie un peu latine, dont on a fait Saia, 
et finalement Sécz. Le siège de 6éez a été occupé 
par soixante-dix-sept -évêques.' I>es' noms, des huit 
premiers enrichissent la légende. Un critique a fait 
Observer cependant qu'il ne faut pas toujours 
prendre pour des saints ceux qui en ont porté le 
titre dans ces premiers siècles de l'Église, et que 
cette épithète de sanctus, réservée ’de nos jours ex- 
clusivement pour le Saint-Père, était alors com- 
mune à tous les évêqnes et ne s'entendait que dans 
le sens de consacré. ** •' * 

Le dernier de ces huit évêques, saint Adetin ou 
Adclin le consacré, a été de plus historien. Il a écrit 
la vie et les miracles de sainte Opportune , sœur 
d’un dçs prélats auquel il succédait. On peut y voir 
que ce n’est pas au dix-neuvième siècle que l’Église a 
commencé à ouvrir les portes du paradis aux pro- 
recteurs et aux vengeurs des mauviettes ou autres 
espèces de fa gent emplumée. Le fiSn évêque ra- 
conte en effet avec la naïveté de son temps que le 
jardinier d'Ahnenèches, dont sainte Opportune était 
abbesse, las de voir ses pois mangés par les oiseaux, 
en tua quçlques uns qu'il mit en fricassée, fl n’en 
restait plus que les os quand sainte Opportune vint, 
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par hasard à passer dans te. tour. Elle s’informe d’où 
proviennent ces os, et sur l'explication dn jardinier 
la sensible abbesse le tancevertement, et réunissant 
les débris de son diner, rend la vie et donne la 
volée aux- victimes' de son cruel ressentiment. Mal- 
heureusement, ajoute Je biographe, il manquait un 
os è uùe.des jambes, en sorte què les ressuscités 
furent boiteux et que leurs descendants l’ont été à 
perpétuité. Il parait que cette espèce miraculée s’e6t 
perdue, car on n’a pu me l’indiquer dans le pays. 

Il n’y a pas un- saint dans la lkte des soixante- 
neuf autres évêques-dé Séez* quoiqu’il y eq ait eu 
plusieurs de très recommandables par leurs talents 
et leurs vertus. L 'éloquent Serbn, comme ses con- 
temporains l’appelaient, a fait passer son nom à la 
postérité par sa haine contre les longues barbés et 
les longs cheveux, qui étaient fort à la mode de 
son temps. Prêchant un jolir à Carantan devant 
Henri I er , fils de GoiUaume-le-Conquérant, et tonte 
sa cour, il s‘éleva avec tant force et de pathétique 
contre cet usage efféminé et mondain, que le duc, 
touché des arguments de 1 évêque, consentit à se 
faire tondre ettfaser sur-le-champ ainsi que les prin- 
cipaux seigneurs de sa cour; ce qui eut heu dans 
l’église même par les mains du prélat, qui, comp- 
tant sans doute snr la puissance de ses paroles, avait 
eu la précaution de cacher une paire de ciseaux 
dans sa manche.* L’histoire a consacré quelques pas- 
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sages de ce singulier sermon , dans lequel l'évêque 
s’écriait : barbas ràderë dcvitanl , ne pili suai in àscti- 
lis arnicas prœcisi pnngant, ce qui veut dire- à-peu- 
près : « savez-vous , mes frèrçs , par quel motif secret 
on ne veut pas se faire la barbe? 'C’est qu’avec des 
barbes rases, ou craint d'atténuer par de doulou- 
reuses piqûres la douceur des baisers -que l’on donne 
à son amie. » Û’où l'on 'peut conclure que l’art des 
sir Henri et des Pradier n avait pas encore fait de 
grands progrès 'en l’an de grâce t io4- 

Quelques jolis vers défendent de l’oubli la mé- 
moire d’un autre évêque de Séezj. celle du Jean 
Bertaud, poète Contemporain de Ronsard et 'de Des- 
portes, qui transporta dans des sentiments de piété 
l’expression de sentiments plus tendres et plus mon- 
dains. .. ■ • 

Une filature ’de coton, fondée par M. Richard- 
fs-noir, et appartenant aujourd’hui à MM. Cattr- 
tiade e t Desjardins, est le seul établissement indus- 
triel qui répande' quelque aisance et quelque acti- 
vité dans Séez. On y a établi depuis i8t5 des cou- 
vents qui ne l’augmenteront pas. 

-En parcourant les rues de Séez, j’ai été -frappé 
d’up trait'de bon sens que ses habitants ônt donné 
en faisant- assurer leur ville en massp. Une inscrip- 
tion fait foi de cette transaction. 

Il faut noter parmi les noms Contemporains, 
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dignes d’une mention particulière, celui du célèbre 
Conté et celui du chimiste Curaudeau. • 

Léon a exigé qn avant de prendra la route d'A- 
lençon nous fissions -une excursion jusque sur un 
emplacement où l'on suppose qu’a .existé' jadis un 
camp , et qu’on, appelle -aujourd’hui le Camp, du 
ChâteUier. Nous avons suivi, pour nous y rendre, la 
grande route de Séez à Argentan jusqu’à Mortrée, 
bourg non loin duquel il est situé. La. tradition po- 
pulaire, toiq ours fidèle aux camps romains, attribue, 
comme à l'ordinaire, celui-ci à Jules César; niables 
antiquaires du pays prétendent, avec plus de .vrai- 
semblance, que ce compta dû être tracé et occupé par 
les Francs , tandis que lesRomains étaient eux-uiêmo. 
retranchés dans d’autres camps, dont ou retrouve 
encore les traces à Atmcnèches et à Saint -Pierre-dc- 
Gouh. Ils remarquent avec raison que ces dernières 
enceintes présentent la forme d’un parallélogramme, 
qui est celle des camps romains , tandis que le eankp 
du Châtellier est semi-circulaire. Ce n’est point non 
plus à- la langue des Romains que sont généralement 
empruntés les noms des lieux.circonvoisins. A l’ex- 
ception de MontrMéré (Mons Moenorum) et de 
Marcé, -lieu que l’on prétend avoir été consacré à 
Mars, ce sont des noms français que ceux des coin-' 
muneede Cerqueit, du Repas, de Franchevrllc , du 
hameau de Bières, et du VaLHeureux , et qurtous 
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ont 'dû vraisemblablement leur -origine aux événe- 
ments divers amenés par la chance des combats. 

u- Au reste, interrompit Léon!, il est difficiled’as- 
signer des -bornes aux conjectures auxquelles on 
peut se livrer ail sujet des diverses fabriques, milir 
taires que l’on retrouve dans cette contrée f où tant 
de nations différentes ont promené .tour-à-tour 
leurs fureurs et leur» étendards. Comme dans l’his- 
toirede presque tous les peuples de notre Europe, 
c’est le nom des Romains qui ouvre cette liste san- 
glante : un monument a traversé les siffles pour té- 
moigner de leur passage ; c’est la pierre trouvée à la 
source de la fontaine de laverie, près BeJême. A 
l’invasion des Romains succéda celle plus affreuse 
des Saxons. Aux Saxons succédèrent les Alains et 
les Iluns , forcés bientôt de céder à leur tour -devant 
les Francs , commandés par Clovis. Quatre siècles 
plus tard , arrivèrent les Normands , dont les con- 
quêtes au-delà de. la Manche attirèrent ensuite les 
Anglais. Je fie vous parie pas, pour terminer, de 
l’invasion- passagère des Prussiens ; car céux-ci,' 
comme on sait, ne fixèrent point de camp, mais 
s'installèrent sans façon daus les maisons et dans les 
lits de leurs hôtes, qui ne leur avaient que trop - 
long-temps appris à abuser des droits du vain- 
queur. » • ' 

Guidés Ÿ ar i*s indications que M. Louis Dubois 
a consignées dans unè excellente notice sur le Camp 
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du Cbâtellier, nous avions déjà parcouru sa stérile 
enceinte, et recherché du côté du nord sa porte 
d'entrée el le6 traces des fortifications qui la défen- 
daient, quand nous aperçûmes une jeune dame, 
occupée à crayonner un des plus heureux sites du 
riche paysage qui entoure à l'horizon cet ancien 
champ de carnage. Un homme , dont la physiono- 
mie vive empruntait une expression nouvelle de la 
contemplation de ces lieux historiques, était près 
d^elle debout et pensif, tandis qu’un jeune enfant, 
aussi indifférent aux souvenirs du passé qu'aux iu- 
* quiétudes de l’avenir, charmait le présent par les 
jeux et les exercices de son âge. Une pareille ren- 
contre dans de pareils lieux présupposait , des deux 
côtés, une identité de penchants et de goûts qui 
entraînent l’un vers l’autre ceux qui les partagent. 
Noqs voir, nous parler, nous entendre, ne fut l’af- 
faire que de quelques instants. L’aimable famille 
sut bientôt qui nous étions , l’objet qui nous' attirait 
dans ces lieux écartés et ceux que nous nous pro- 
posions de parcourir encore. Nous apprîmes à notre 
tour quelle habitait elle-même Alençon, et nous 
reçûmes, en, échange de nos communications , 
l’offre de; continuer notre voyage de compagnie; 
elle était faite avec trdp de bienveillance pour que 
nous craignissions d être indiscrets en l’acceptant. . 

Nous^retônrnâmes %nsemble à Séez, d'où nous 
partîmes le lendemain matin ponr Alençon. Je- 
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m'attachai pendant le tfajet à tirer de l'interlocu- 
teur, que nous devions à une si heureuse rencontre; 
les aperçus statistiques et les observations de mœurs 
que je. ne pouvais me flatter de recueillir moi-meme 
dans un département dont je ne me proposais-plus 
de visiter avec quelque détail que le chef-lieu. 

« Si vous ne vouliez qu’une division géographique 
et politique, me répondit M. ***, dont je cacherai le 
nom sous l’initiale des anonymes , sous la lettre N***, 
je vous dirais que le département de l’Orne sc par- 
tage en quatre arrondissements deftit Argentan , 
Domfront, Mortagne, et Alençon ,-sont les chefs- " 
lieux ; mais vous préférez suivre les lignes de dé- 
marcation tracées par la nature ou par la civilisa- 
tion , et, sous ce rapport , le département de l’Orne 
n’admet guère que deux grandes divisions , cd|e de 
l’est et celle de l’ouest. Vous avez presque entière- 
ment parcouru Ja partie orientale, et vous avez pu 
vqus assurer qu'elle diffère peu du reste de ,1a Nor- 
mandie. La terre y est généralement féconde , les sites 
agréables-, les habitants actifs et industrieux. Je vou- 
drais pouvoir faire un éloge aussi CQmplet de la partie 
occidentale ; la vérité m’oblige à de nombreuses res- 
trictions. C’est un pays qui n’a jamais eu, même dans 
son état primitif, lés grands traits de la nature sau- 
vage, et qui ne vous offrirait pas en dédommage- 
ment l’intéressant spectacle d’une civilisation avan- 
cée. Mon attachement pour le département qui 
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m’a vu naître , loin de «l’empêèher de dife que ses 
forêts, ses landes ses étangs, et ses tnarais, dm 
donnent date beaucoup de parties un Uspect peu 
attrayant pour un étranger,- me déterminera au 
'enntrïiiçe à appeler votre attention sur* un -état de 
choses que les efforts de l’agri eu 1 tu W ’dpv rai e n^a t- 
' ténuer chaque jour davantage , et contre lequel j'ai- 
merais à vote voir stimuler notre émulation na- 
tionale. il est effrayant de songer que la charrue 
sillonne, à peine la moitié de la superficie du dépar- 
tement dë l’Orne, qu'uti dixième est tout au plus 
occupé par ses gras pâturages qui fournissent, il est 
vrai, à la France sa plus belle race de chevaux de 
maip ; et que tout le reste est envahi par des marais 
qu’on pourrait dessécher, par des étangs souvent 
insalubres , et par des forêts entremêlées de bruyères 
et de landes immenses, dqnt le sol défriché repro- 
duirait sans efforts leS belles espèces de bois qui 
croissent alentour. 

« Si, du sol, j’élève vos regards sur les hommes 
qui le couvrent, ils n’appellent guère moins d’amé- 
liorations, sur-tout, comme je vous l’ai déjà dit, 
dans la partie occidentale ; et j’oserai leur reprocher, 
avec d’autant plus de fermeté que leur bonheur 
m’est plus cher, le peu d’émulation qu’ils apportent 
à s’élever au rang que la nature leur assigne 
comme créatures intelligentes, et le peu d’efforts 
qu’ils fout pour se procurer ces premières nécessi- 
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tés du bien-être , qui sont toujours le résultat du 
travail et de l'activité. Peu jaloux, dans l’intérêt 
même de leur santé, cet unique gage <le leur exis- 
tence, de se procurer des habitations commodes 
et bien aérées, c*est dans des huttes d'argile qu’ils 
s'entassent péle-méle avec leur famille et leurs bes- 
tiaùx ; encore ne laissent-ils à l'air et à la lumière , 
pour pénétrer dans ces humides cabanes , d'autres 
yoies que la porte qu’ils sont contraints d’y prati- 
•quer. Pour eux, souvent affublés de peaux de biques, 
ils semblent, dans ce grossier costume, chercher 
plutôt à se rapprocher de leurs bestiaux qu’à- s’en 
distinguer, en se parant des produits d’une industrie 
qui révéle l’intelligence de leur espèce. Les femmes, 
les femmes elles -mêmes, attachées à la glèbe, 
vouées aux plus rades travaux , se flétrissent dès 
leur. printemps, et parviennent sans sève et sans vi- 
gueur à l’âge où elles reproduisent une génération 
languissante et abâtardie. , 

« — Telle est, interrompit Léob, la population 
que , dans nos troubles politiques, on trouva prête, 
non pas pour la guerre de la Vendée qui fut au 
moins énergique et franche, mais pour les guérillas 
de la chouancrie ; à cette époque le désordre ino- 
cula tous les vices à la misère. 

« M. N*** est partie trop intéressée dans cette af- 
faire pour vous dire tout ce qu’il y avait et tout ce 
qui reste encore d’ignorance et de fanatisme dans les 



DEUX ANS D'ENTRACTE. 


to3 


esprits de ses malheureux compatriotes , demeurés 
inaccessibles à l’action du temps, aux progrès des 
âges. 1. énumération des nombreuses superstitions 
aux<|uelles ils sont en proie suffirait seule pour tour- 
menter et affliger la pensée ; ici les nourrices et les 
femmes noient sortir après le eoueber du- soleil, 
dans la crainte que le diable ne s'empare de leurs 
enfants; là, toutes les figures pâlissent autour du 
lit d’un malade , quand par hasard l’orfraie a fait en- 
tendre aux environs son eri lugubre. L’un vons'dira 
qu’avec le lait d'une femme qui a été deux fois 
mère, et sept hosties consacrées dans la semain# 
sainte, pendant sept années consécutives, on peut 
jeter tous les sorts'et opère tatous les enchantements 
imaginables'; l’autre ne passera qu’en tremblant 
devant l’adroit escroc qui lui aura tait accroire 
qu’il est possesseur du Cordeau, conducteur ma- 
gique, à laidè dîuqufel il peut faire passer chez, lui 
le' lait et le beurre de ses' voisins. Peut-être avez- 
vous été porté à croire que c’est par distinction .que 
cet hoinihe que vous veoeZ. de voir passer, a placé 
en dedans la- boucle de ses éperons: détrompez- 
vous; c’est pour ne pas rencontrer de sorciers dans 
son voyage. Quant à cette ménagère qui s’achemine 
vers la prairie , si c’est à sa propreté que vous faites 
honneur de la préférence qu’elle, a donnée à un 
vase de cuivre pour recevoir le lait de ses vaches , 
vous lui supposez un motif qui u’a guère de puis- 
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sonce dans ce pays; -eHe n'a eu- d'au (rebut que de 
détourner les maléfices de dessus son troupeau. 
Pressez, de questiohs un peu vives Te premier sacris- 
tain de village que vous rencontrerez -, il y a tout à 
parier qu’H vous affirmera qiic, - depuis la mort de 
son cnré, il lui a répondu plusieurs messes, dont ce 
digric pasteur avait, par inadvertance, reçu Tardent 
de son vivant, et-que son Ombre a été obligée de 
venir célébrer après sa mort. Enfin , Si vous voulez 
n 'être pas mis voüs-ménje au rang des esprits dia- 
boliques, ou au moins au rang des esprits forts,' ce 
t ^]ui est à-peu-près la même chose pour beaucoup de 
gens , vous -ne vous aviserez pas de douter quepen- 
(lant la messe de minuit les bœufs et les ânes met- 
tent un genou en terre. • '■ ■ • ’ *: \ 

« — Votre jeune ami, reprit M. N**% a peut-être 
un peu trop présent à la pensée le" tableau des 
mœifrs de nos paysans qu’un écrivain a joint, .il y a 
quelques années , au tableau statistique du départe- 
ment queses fouettons rappelaient à tracer, jent 
voudrais cependant pas prétèndrequé tous le* traits 
en soient effacés depuis 1809. — Ni même-, repar- 
tit plus vivement Léon, que eeux do ces. traits qui 
ont pu être affaiblis dopuis 1809 jusqu’en 181 5, 
n’aient pas acquis Une force nouvelle dans ces der- 
nières années. Doit-on s’étonner, après tour, que 
ces ridicnles préjugés, que ces absurdes supersti- 
tions sé propagent et Se maintiennent parmi de pau- 
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\res paysans sans culture, quand leur contagion, 
envahissant les liasses les plus éclairé*’ s 4e la société, 
se mêle à toas les travaux de l’esprit , infeste tous les 
jeux de la scène et domine toutes les créations de 
l'imagination? Câr voilà maintenant les fictions de 
notre poésie, le sujet de tons nos tableaux , le mO- 
tif de tons nos chants. Mais , ce qui m'étonne sur- 
tout, c’est que l’on n’ait. pas entrevu le but vci> 
lequel on tendait^ par. uq semblable détour y. c’est 
que l'on soit encore à apercevoir que, de la part des 
meneurs, il .y a plus de calcul que d'enthousiasme 
dans l’accueil qu’ils ont fait et qu’ils ont essayé de» 
procurer à ce .genre féodal et gothique, et que, du 
côté des menés, on ait été assejt dupe pour ne pas voir 
que, dans le désespoir de uohs ramener à l’amour 
du vieux temps par la réalité on tentait au moins de 
nous y allécher par le chariftc prétendu de ses fic- 
tions et de ses contes grossiers. « 

Léon ne put être arraché à la vivacité de cette 
discussion que par l’approche d’Alençon, que ma- 
dame N*** nous montra dans le lointain. Bientôt 
# 

nous passâmes au pied da calvaire gigantesque 
dont lesjnissionnaires ont là , comme ailleurs , mar- 
qué leur passage. « Pourquoi , dis-je , en en mesu- 
rant des yeux la hauteur, ces ambitieux monuments, 
dont le mauvais goût perce à travers les ; dorures 
dont 3$ sont surchargés , parlent-ils moins à l ame 
que ces croix de village formées d’un bois mal dé- 
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grossi , au d'une pierre couverte de mousse? • — Cela 
tient, continua Léon... — à de* raisous que vous 
natures pas le temps de déduire, jeune Ermite, 
interrompit M. N***, si vous voulez voir la façade 
de l’hôtel de la préfecture, autrefois le palais de la 
duchesse de Guise, devant lequel nous voilà. » 

C’est un monument remarquable pour une ville 
de province que ce palais ; nous nous sommes pro- 
mis d’y revenir. Nous avons descendu la rue Saint- 
B taise , et nos compagnons de voyage nous ont laissé 
en passant à Y hôtel de la poste, d’autant’ mieux 
choisi qu’il est peu éloigné de leur demeure. 

‘ * » 

V*- < • ’ ; >• 




Google 



PANORAMA U ALENÇON. 


I07 






»° clx»ii|5?[î7 joillkt'i8$6.] 

PANORAMA D;ALENÇ0N. 


* Ragoiin.... le* pria de loi faire au main* U 

fptce de ne point sortir de U - province du 
Maine , ce qui était très facile en prenanx le jpu 
de paume qui était au faubourg Mdnuort . 
f • Mai» Le Destin lui rompit lea ckiéns «f dfwmt. . . 

• « rn •* • que le grand jeu’ de paume du marché aux 

, . . ‘ ' moutons était environne de toutes les maisons 

d'Alençon et au milieu b vüle , et que c’é- 
. \ ; tait U où il faOait se placer r • . • 

, " , Roman comique, part. W, çhap. ». 

• 

* • ' ' \ * -• '» • * , * * 

«La fatigue des deux dernières journées, m« dit 
M.IT* en entradt dans ma chambre le lendemain 
de notre arrivée, vous rendra peut-être, mon cher 
Ermite, un peu avare, de vos pas, dans l examen 
que vous vous proposez de faire d’Alençon et de 
ses environs; mais pour que cette circonstance ne 
laisse rien à regretter à votre curiosité ni à notre or- 
gueil ; il m’est venu dans la pensée de réduire à quel- 
ques tours de conversion, opérés sur vobs-même, 
toutes les démarches que vous auree à faire podr que 
rien d’important n’échappe ici .à vos regards. C’est 
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du haut de l’observatoire de l’ancienne église des 
jésuites; occupée aujourd'hui pür la bibliothèque 
publique, que je vous vous faire embrésser l'eusen»- 
ble et les détails de Ce tabfeau. U paraît que les 
révérends pères a Liaient à voir, ce qui se. passait 
autour deux ; ét s’ils» avaient eu 'la puissance du 
diable Boiteux, ij n’y a guère de maisons dans la vjlle' 
qui eussent échappé à leurs regards. Mais ^s croi- 
sées sont quelquefois ouvertes, les jalousies mal fer- 
mées , les rideaux transparents, et les bons pères, 
du haut de leur clocher , pouvaient encore trouver 
à' glaper sans le secours du diable : vous pourrez en 
. juger aussitôt qu'il vous plaira. Le bibliothécaire^ 
qui est uû de mes amis intimes, et qui deviendra 
l’iindcs vôtres dès que vous 1« connaîtrez, m’a pro- 
mis de nôus admettre à la contemjdation-de ce beau 
panorama ; on Aient de m’avertir qu’il nous attend. 

• Ndns suivîmes M. TT**,, qui nous présenta à 
M.'C/oÿerûon,, littérateur éclairé et conservateur 
3e' la bibliothèque d’Alençon. Je savais déjà que 
M. Clbgenson était un des commentateurs de .la 
belle édition des Œuvres de Foliaire, que publie 
M. Dekngle. L’objet des travaux de’M. Clogenson 
devint eelni de notre entretien. 11 m’apprit qu’il 
était sur le ^»omt d’entreprendre utr voyage k Cirey 
et eu Suisse pour éclaircir sur les lieux quelques 
pointe obscurs des œuvres de son auteur et quel- 
ques laits mal interprétés de sa yie. Un zèle aussi 
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ardent pour la vérité, un culte aussi êonsciencieux 
pour l’écrivain qu’on anifote placent le coimiienta- 
teur et l’édition hors de la ligne cohunune." 

La bibliothèque, dans. laquelle M. Clogenson 
nous introduisit par un escalier sombre, tortueux et 
tout-à-fait indigne d’nn monument public , est éta- 
blie dans la partie supérieure de la nef de l'ancienne 
église des jésuites que l’on a divisée en deux étages. 
Cettp séparation a eu lieu, m’a-t-on dit, en 1800; 
mais le rezéde*chaussée a été sacrifié à l’emplace- 
ment de la bibliothèque. Il est trop bas pour son. 
étendue, et les colonnes dont il est /orné ne rendent 
ce défaut que trop sensible. Après avoir été vouée 
au culte de Thalie et de Terpsichore, cette enceinte 
a été rendue à sa destination première, et ces 
mêmes , murs où les faux semblants de .Tartufe 
avaient excité l’indignation des spectateurs ont re- 
tenti de pieusès allocutions contre Massillon et de 
saintes exhortations à la jeunesse pour l’engager à 
dénoncer 'tout ce qui lui paraîtrait contraire aux 
bons principes dans l'enseignementqu elle recevrait. 
Quant a la bibliothèque, ejle offre un beau vais- 
seau dans lequel on a rapporté ayec autant de goût 
que de soin vingt-quatre magnifiques armoires en 
boiseries sculptées et un beau parquet à feuilles de 
fougère, riches ornements heureusement sauvés de 
la bibliothèque de Val-Diéu. C’est au zèle de 
M. Louis Dubois que l’on doit la Restauration dp 
• ’ 
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cette belle' sale et là création de la bibliothèque, 
formée des débris de celles dn Val-Dieu, de la 
Trappè, de Saint- Eéroull , de Sitti, et de Saint - 
Hfartîn de Séez. Les manuscrits de l'histoire de Nor- 
mandie, par Ordéric Vital; d’un Traité de plain- 
chant, par f»uy d'Arrezo ; et d’une Dissertation sur 
ta- Trinité, par l’abbé de Rancé, sont les morceaux, 
les plus curieux que j aie remarqués en ce genre. 
Le Sommaire, ou Entretenemenl de vie, par Jyban 
Goevrot, premier médecin de François I* r , im- 
primé à Alehçon, en 1 53o, est le livre le plus rare 
de cette bibliothèque; et la Description de C Egypte 
en est le plus magnifique. De la bibliothèque; nous 
avonspassédâns deux petits cabinets où se trouvent 
quelques tableaux plus intéressants par le sufjet que 
spus lé rapport de l'Art. On y distingue un portrait 
de Rabelais, et*un autre portrait de Jean Lenoir, 
ecclésiastique vertueux et théologien exalté, que 
Ses. adversaires , les ijésnitçs , firent condamner anx 
galères 4 perpétuité pour ltii prouver l’efficacité de 
la grâce. % ' ’ ' • - • 

Plotts avons quitté la bibliothèque pour continuer 
notre ascension vers l’observatoire, espèce de lan- 
terne, percée de huit fenêtres. Je puis certifier qne 
l'on n’y accède pas .sans efforts. 

Tje rayon- du panorama qHe l’on domine de ce 
point élevé s’étend à trois départements , car Alen- 
çon , situé sur l’extrême frontière de celui de l’Orne , 
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et, selon l'observation des gens du pays, à-peu-près 
dans la position où se trouve le clou d’un éventail 
ouvert, voit aussi se confondre sous ses murs les 
limites des départements -de la Sarthe et de la 
Muyenne. ‘ 

« Vos yeux, nous dit M. N***, ont déjà reflété ce 
vaste tableau; mais, pour qu'il laisse, quelques 
traces dans vos esprits , c’est à la méthode de Con- 
dillac , c’est-à-dire à l’analyse qu’il faut avoir recours. 
Divisons-le donc en quatre grandes parties princi- 
pales, au-dessus desquelles nous inscrirons le nom 
des quatre points cardinaux. Je commence par le 
nord. , 

• « Le premier objet qui fixera nos regards de ce 
côté, au moins par son étendue, est la forêt d'É- 
couves, dont les cimes verdoyantes et chenues oc- 
cupent la presque totalité de l'horizon. Dans la 
même direction, mais en avant et un peu sur la 
gauche, le château de Lonray, appelle votre atten- 
tion. Vous ne pouvez guère en apercevoir que le 
faite à travers les arbres; mais vous aimerez à vous 
rappeler que c’est là que naquit le maréchal de Ma- 
tignon, et que c’est de là qu’à la première nouvelle 
des massacres de la Saint-Barthélemy, il accourut 
à Alençon pour préserver cette ville des douceur* 
de la rigueur salutaire. Plus tard , ce château passa 
dans les mains de Colbert de Seignelay , fils aîné du 
grand Colbert; et c’est probablement à cette cir- 
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constance qu’ Alençon dut le choix que ce ministre 
fit de ses murs pour y introduire la fabrication de 
la dentelle. I /aurore de cette industrie date de 1 67 5 ; 
elle a brillé de son dernier éclat sous l’empire. Il 
appartenait au propriétaire de l'ancien château de 
la famille Colbert de chercher à consolèr Alençon 
de cette perte par la création d’une nouvelle indus- 
trie , et c'est ce que M. Mercier a heureusement tenté 
en formant un établissement de mousselines bro- 
dées en points à jours , travail délicat et digne de 
l’adresse de nos anciennes vélincuses. 

» En nous reportant un peu vers la droite, je vous 
signalerai d'abord, sur le plan le plus reculé, la col- 
line isolée qui s’éléve^au milieu d’ime plaine assez 
étendue : c’est la butte du Bailron , ancien emplace- 
ment d’un château fort qui n’existe plus. En deçà 
est la petite et ancienne ville A'Essey, capitale des 
Essuins, dans le château de laquelle naquit, an 
quatorzième siècle , le duc d’Alençon , Jean 1 er . Je 
doute que vous puissiez découvrir d’ici le. château 
de Boisroussel, situé tout près d’Essey ; mais vous 
serez au moins bien aise de savoir que c’est la re- 
traite choisie par M. Rœderer, depuis 1 8 1 4 - Tour- 
à-tour agriculteur et homme de lettres, cet ancien 
homme d’état embellit cet asüe de jardins char- 
mants et d’agréables plantations, et occupe ses 
loisirs par de philosophiques écrits, au premier 
rang desquels il faut placer ses Mémoires pour 
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servir à une nouvelle histoire des règnes de Louis XII 
et de François 

«Quant à la ville, c’est sous le moins favorable 
de ses aspects quelle se présente d’abord à vos re- 
gards, qui ne peuvent embrasser que les faubourgs 
assez insignifiants de l’Æcusson et de Lancrel ; mais 
elle vous offrira plus d’intérêt du côté de l’est, 
vers lequel je vous engage à vous tourner. L’hôtel 
de la préfecture et l’église de Notre-Dame occupent 
les deux points extrêmes de ce nouveau quart de 
cercle. Vous avez déjà eu l’occasion de remarquer 
en arrivant la façade du premier de ces deux édi- 
fices, qui est un des plus beaux et des plus considé- 
rables d’Alençon. Ce fut Élisabeth d’Orléans, fille 
de Marguerite de Lorraine et femme de Louis- 
Joseph de Lorraine , duc de Guise , qui fit construire 
cet hôtel après la mort de son mari. La ville d’Alen- 
çon eut donc l’avantage de pouvoir offrir pour de- 
meure à l’impératrice Marie-Louise , lors de son 
passage en 1 8 1 1 , un palais qui avait appartenu à 
sa famille. 

« Une tour carrée d’un sombre aspect vous in- 
dique 1 ’église Notre-Dame ; la nef a été commencée 
au milieu du quatorzième siècle. La tour, que le feu 
du ciel a frappée deux fois, en 1744 et 1808, est 
d’une construction plus récente , aussi bien que le 
portail, devant lequel je vous engage à vous arrêter, 
ne fût-ce que pour voir la singulière position qu’il a 
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plu au sculpteur de donner à un saint Jean qui 
contemple la sainte Vierge. La place qui avoisine 
l'église était celle du cimetière de la paroisse, dans 
ce temps de bonne police et de saine philosophie 
où l’on avait peur des revenants, mais où l’on ne 
redoutait rien pour les vivants de la putréfaction des 
morts. Aujourd’hui cette place sert de marché aux 
légumes, et rappelle à notre souvenir le nom de 
M. de la Magdelaine, premier préfet du départe- 
ment de l’Orne, selon l’ordre chronologique. Dans 
la partie la plus basse de cette place, et à-peu-près 
vers le centre, se trouve une ancienne maison, bâtie 
eupierreeten granit, que latraditiondésignecomme 
ayant servi d'habitation à Henri IV ; vous devez la 
reconnaître d’ici, au pavillon très élevé qui la sur- 
monte, et, si vous voulez la voir de plus près, vous 
chercherez 1a porte-cochère qui porte le n° 1 8 . En 
tournant vos regards vers l’hôtel de la préfecture, 
vous avez sans doute déjà remarqué, à l’extrémité 
de la ville, dans le faubourg Casan, un édifice 
d’une structure assez équivoque : c’était un couvent 
dont on a fait une caserne que l’on appelle la ca- 
serne des Capucins , en mémoire de ses premiers 
hôtes. La ville, qui est sans garnison, verrait avec 
plaisir qu'on en fît un séminaire de dragons. 

« Reprenons maintenant notre vol à l'horizon , 
en nous replaçant sur la ligne imaginaire qui sépare 
le nord de l'est. Je n’arrêterai vos regards ni sur la 


Digitized by Google 


PANORAMA D'ALENÇON. I 1 5 

route (le Rouen ni sur celle de Paris, que vous con- 
naissez déjà. La place triangulaire qui les sépare 
deviendra célèbre parmi les amateurs de beaux 
chevaux : c’est le nouveau champ de foire où se vend , 
le jour de la Chandeleur, l’élite des élèves du dépar- 
tement. Si je pouvais entrouvrir le rideau de col- 
lines dont on aperçoit le sommet sur le plan le plus 
reculé, je vous ferais pénétrer jusqu’au monastère 
de la Trappe, dont je ne vous dirai rien pour ne 
vous en pas dire trop. A trois lieues en avant de 
ces collines sont les hauteurs qui dominent la 
commune de la Mesnière , où est né ce comte de 
Puisaye , que les gens de son parti ont accusé d’in- 
capacité et de trahison, et qui a cruellement rétor- 
qué l’accusation contre eux, dans les me'moires qu’il 
a publiés à Londres en i8o3. En vous plaçant exac- 
tement à l’est, vous apercevrez la tour de Mortagnc 
et le plateau couronné par cette ancienne capitale 
du Perche. La forêt de Perseigne, dont l’extrémité 
cache celle de Belesme, unit l’horizon oriental à 
l’horizon méridional, et s’étend depuis les environs 
de Mamers, à cinq lieues d’Alençon, jusqu’au châ- 
teau de Courlilloles , qui en est à un peu moins de 
deux lieues, line ligne non interrompue de collines 
fait suite à la forêt, et régne jusqu a Hélaup, que 
voici à votre droite , et ne laisse à l’œil qu une éten- 
due assez bornée à parcourir. 

« lin seul souvenir vient répandre quelque gaieté 
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sur ce tableau d'une uniformité un peu monotone, 
c’est celui de la marche grotesque des héros du 
Roman comique. Voilà cette route du Mans, par- 
courue par le Destin, la Rancune, et mesdemoiselles 
X Etoile et la Caverne. Ragolin y éprouverait peut- 
être moins de mésaventures aujourd'hui. Une belle 
route en gravier, qui date du régne de Louis XVI, 
conduit du Mans à Alençon ; ce n’est plus comme 
dans le bon temps où la route par Arsonnai était im- 
praticable, même aux jours de la canicule, et où 
celle de Saint-Paterne n’était guère moins détestable. 
Mais j’abandonne le département de la Sartbe pour 
revenir à la description du sud de notre ville, où 
nous rentrons par le faubourg Monlsorl , en prenant 
Ragotin pour guide. 

u Ce serait inutilement, je crois, que l’on cher- 
cherait aujourd’hui la salle où le petit avocat man- 
seau voulait, par économie, installer sa troupe. Si 
quelque nouvel Epiménide se réveillait à Alençon , 
il aurait aussi quelque peine à reconnaître un ancien 
couvent de visitandines dans l'hôtel et les jolis jar- 
dins de la Sénalorerie , situés près le Pont-Neuf. Ces 
lieux furent long-temps embellis par les fêtes char- 
mantes auxquelles M. Rœderer ne dédaignait pas 
alors d’inviter une noblesse empressée qui, depuis 
1 8 1 4 , ne lui a pas encore rendu ses avances ; cette 
noblesse, si ce n’est par reconnaissance , devrait du 
moins, par politique, avoir plus d’égards pour un 
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homme dont elle ne saurait braver impunément la 
mémoire. Il est difficile, par exemple, que l’ex- 
sénateur ait perdu tout souvenir de ce prince qui 
brigua, en 1809, le commandement de la garde 
d’bonneur à cheval , et qui reçut en récompense 
une petite bague ornée de diamants , à laquelle il 
ne pouvait certainement pas attacher, à cause de sa 
très modeste valeur, le grand prix qu’il semblait y 
mettre. 11 n’est pas possible non plus que M. Rœde- 
rer ait oublié les noms de tous les nobles officiers 
et sous- officiers qui étaient sous les ordres du 
prince ; et il est à parier qu’il a encore présents à 
la pensée et les protestations et les serments de fidé- 
lité faits au régime d'alors par tous les fidèles du 
régime d’aujourd’hui. La confiance que ces mes- 
sieurs ont de sa haute philosophie les rassure pro- 
bablement contre l’indiscrétion de sa mémoire. 

« Non loin d’un clocher, en forme d’entonnoir 
renversé, qui est celui de l’église du faubourg Mont- 
sort ou Monlsor, vous devez découvrir le faîte de la 
manufacture de MM. Clérambault et Lecoq. Ces 
deux estimables négociants ont prêté l’appui de 
leurs richesses et de leur crédit à un jeune Alençon- 
nais, nommé Beaumé, qui est parvenu à dérober aux 
manufactures de Tarare le secret de la fabrication 
de leurs belles mousselines. 

«Une cheminée, élevée en obélisque au-dessus 
de vastes toitures qui servaient jadis d’abri à de 
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douces bénédictines, protège aujourd'hui un éta- 
blissement rival de celui dont je viens de vous 
parler; c’est la manufacture de mousselines de 
M. Mercier. 

«Au-dessous de cette manufacture, le sommet 
verdoyant de jeunes arbres vous indique la place 
du Camp du Roi, ainsi nommée depuis 1 4 * 7^ année 
où Henri V, roi d’Angleterre, y campa, quand il se 
rendit maître d’ Alençon. C’est le Campo Vaccina 
de notre ville. C’est là que chaque jeudi les paysans 
manseaux et normands font assaut de ruses et d'a- 
dresse, et qu’on livre à leurs méditations le spec- 
tacle sanglant des exécutions judiciaires. Voici, 
sur la rive droite de la Sarthe, notre hôpital, situé 
précisément dans l’endroit le plus marécageux et le 
plus malsain de la ville. 11 est voisin du Vieux-Pont 
de Sarthe. En nous reportant toujours vers l’ouest, 
vous remarquerez, au moins par sa laideur, Y église 
Saint-Léonard, qui s’élève au centre d'un quartier 
où l'industrie n’a point encore pénétré, c'est-à-dire 
où la population est livrée à toutes les privations 
et à toutes les douleurs de la misère. On adoucirait 
au moins ses maux en lui procurant un air plus pur 
et des habitations moins humides, si on établissait 
un quai depuis la rue du Pont-Neuf jusqu'à l’an- 
cienne porte de la rue de Sarthe. Cette mesure, dont 
notre administration municipale s'occupera quelque 
jour, embellirait et assainirait i'bôpita! lui-même et 
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toute la partie de la ville qui se trouve jusqua l’é- 
glise Saint-Léonard. 

« Au premier plan du tableau et directement au 
sud, se présente la Halle au blé, d’une forme circu- 
laire et d’une architecture un peu lourde. Au-dessus 
des galeries du rez-de-chaussée, on a ménagé des 
boutiques qui forment notre Palais-Royal aux foires 
de la Chfiruieleur et du Grand-Lundi. Derrière cette 
halle s’élèvera bientôt une salle de spectacle qui 
pourra contenir six cents spectateurs, et dont les 
dessins, que M. Clogenson pourra vous comAïuni- 
quer, promettent un monument de plus à la ville. 
Nous serons redevables de cette succursale du culte 
de Thalie et de Melpomène à M. Mercier, qui a 
déjà fait élever l’an dernier les jolies boutiques en 
arcades que vous voyez se développer sur une ligne 
circulaire parallèle à celle de la halle. Vous vous 
étonnerez peut-être qu’ Alençon , riche en assez 
beaux monuments , n'ait pas de salle de spectacle. 
Apprenez que jadis elle eu eut une qui fut détruite 
à la voix de ce fanatisme ardent, qui, en proscri- 
vant tous les plaisirs, voudrait proscrire tous les 
arts. Tout ce quartier, qui prend aujourd'hui une 
nouvelle existence , était peuplé autrefois de cou- 
vents de Cordeliers et de béguines , que , sans être 
enclin à porter un jugement téméraire , on pouvait 
trouver un peu trop voisines des bons pères. 

« Maintenant concentrez , je vous prie , votre at- 
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tention sur ce coin du tableau : c’est le berceau d’A- 
lençon; cc sont les restes de cet antique châteay 
autour duquel les premiers habitants de notre ville 
groupèrent leurs demeures. Pour remonter à la 
cause première de la fondation du château , et par 
suite de la ville d’Alençon , il faudrait vous raconter 
l’histoire de la captivité et de l’évasion du jeune duc 
Richard , fils de Guillaume-longue-Epée , que votre 
mémoire suffira pour vous rappeler sans mon se- 
cours. Je me bornerai donc à vous dire qu’Yves-de- 
Belesfne , qui avait contribué par la sagesse de ses 
conseils à soustraire le jeune duc aux soins intéressés 
de Louis d’Outre-Mer, reçut pour récompense tout 
le territoire qui se trouve entre Domfront et Alen- 
çon , à la charge d’élever deux forteresses à la place 
où sont encore aujourd’hui les débris des châteaux 
de ces deux villes. Les officiers attachés à la per- 
sonne dA’vcs-de-Bclesme cherchèrent à se loger au- 
près de leur patron , et ce fut l’origine des rues du 
Château , du V al-Noble et aux Sieurs , dont le peuple 
a fait depuis la rue aux deux, ce qui prouve que 
ce n’est pas toujours dans les mots qu’il faut cher- 
cher les étymologies. Henri IV, qui avait eu trop 
de châteaux à assiéger pour aimer à les voir, or- 
donna en i 585 de raser ce qui restait de celui-ci. Il 
n’excepta que le donjon , qui est aujourd’hui au 
niveau du sol , taudis que trois des tours qu’il avait 
proscrites élèvent encore leur front, orné de cré- 
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neaux; mais il serait difficile à une noblesse fidèle 
^l’y rien faire pour la ligue. L’une de ces tours, qui 
est surmontée d’une tour plus petite, sert de prison, 
et est désignée sous le nom de Tour couronnée. 
Les tribunaux occupent le bâtiment moderne qui 
unit cette tour aux deux tours jumelles qui accom- 
pagnent le pavillon d’entrée de l'ancien château d’A- 
lençon. Cette partie du château date du commence- 
ment du quinzième siècle, et a été élevée par Jean I", 
dit le Sage. C’est dans le pavillon que la cour d’as- 
sises tient ses séances ; bientôt elle sera réunie aux 
tribunaux, dans le nouveau palais de justice que 
l’on a bâti sur l’ancienne place du Donjon. 11 faut 
faire honneur de ce monument à M. Félix de Larue, 
neveu de l’architecte qui a présidé à la construction 
de notre bôtel-de-ville. On distingue aisément dïci 
les quatre colonnes de granit de Hertré qui ornent 
sa façade, les neuf croisées dont elle est percée, et 
l’inscription en lettres de plomb doré qui s’y trouve 
placée. 

c Je vous engagerai à effacer un instant de votre 
pensée ce palais de justice, pour Le remplacer par 
le palais de nos ducs et par les fortifications qui les 
entouraient, et à évoquer en même temps, dans 
cette gothique enceinte, les personnages les plus 
célèbres qui l’ont habitée. Au premier rang se pré- 
sentent les figures rébarbatives des cruels Talvas, 
et cet infortuné chevalier Giroye, qui a laissé son 
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nom à la tour où il avait gémi; vient ensuite ce 
Robert de Montgomery , dit le diable, aussi craint 
dans le Maine que redouté en Normandie: puis, 
se présentent sous un plus doux aspect, ce Pierre IJ, 
qui faisait tour-à-tour de pieuses stations à l’abbaye 
du Val-Dieu , et de douces retraites chez madame 
de Blandé; ce Jean second, qui ne fut pas, dit-on, 
indifférent à Jeanne dArc; ce bon René, qui tâcba 
de se maintenir dans cet asile contre la politique 
insidieuse de Louis XI ; et enfin cette célèbre Mar- 
guerite de Navarre, qHi a écrit dans ces lieux mêmes 
ses Nouvelles galantes, auxquelles les mauvaises 
langues prétendent que les maris et les belles d’A- 
lençon out fourni plus d’un sujet. 

« A droite du palais de justice, voici l’hôtel-de- 
ville, qui fait partie du dernier quart de notre pano- 
rama , c’est-à-dire du quart occidental. La place sur 
laquelle cet hôtel est situé porte à ses angles des 
écriteaux qui sont l’image de bien des gens. Après 
avoir changé de couleur autant de fois qu’ils ont 
dû recevoir une empreinte nouvelle d’un nouveau 
pouvoir, ils portent aujourd'hui les mots place 
Bourbon, écrits sur un fond blanc, au travers du- 
quel il est impossible d’apercevoir la moindre trace 
de leurs anciennes nuances. Au-delà de l’bôtel-de- 
ville et de la Briante sont les promenades commen- 
cées en 1 784 , sur le terrain de l’ancien parc de la 
maison de plaisance que les ducs d’Alençon possé- 
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daient hors l’enceinte du château ; ces promenades 
ont été agrandies encore en 1 8 1 4 - Elles sont assez 
jolies pour mériter des promeneurs ; malheureuse- 
ment il est dans nos salons d’autres tapis verts, qui 
ont la préférence sur ceux de ces bosquets ; on aime 
mieux s’y disputer sur un quinola , une misère, ou 
une vole, que de se livrer à un exercice agréable et 
salutaire. 

« La longue et belle rue qui sépare les prome- 
nades des bâtiments spacieux que vous voyez un peu 
plus loin, est la rue de Bretarjne, et ces batiments 
dépendent de Bicélre. C’est dans la maison de la 
rue de Bretage, qui porte le n° 6 , que fut arreté en 
1800, par la trahison du général Guidai, comman- 
dant le département, le comte Louis de Frotté, der- 
nier chef de l’armée royaliste. Qui aurait prévu 
alors que, douze ou treize ans plus tard , le traître 
serait fusillé lui-même dans la plaine de Grenelle, 
comme M. de Frotté l’avait été à Vemeuil? Juste 
retour des choses d’ici-bas! 

« La maison de Bicétre offre là , comme ailleurs , 
la douloureuse et dégoûtante réunion de toutes les 
misères et de tous les vices qui peuvent accabler 
notre espèce ; mais on y voit avec peine que les allé 
nés soient confondus dans cette réunion, et sur-tout 
qu'ils soient aussi mal logés. — Dans l’Orient , inter- 
rompit Léon , où les fous ont été placés sous la 
sauvegarde de la superstition , ils sont traités avec 
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tous les égards et tous les soins que leur situation 
réclame; chez nous ils ne sont que sous la sauve- 
garde de l’humanité, et on les entasse dans des ca- 
chots infects et malsains, à côté de vils criminels! » 

« Le collège qui est à vos pieds, reprit M. N***, 
est le dernier objet qui me reste à vous désigner en 
cette ville. Il a été réédifié et augmenté par les 
jésuites eu 1727 ; les bons pères s’y étaient établis 
dès 1675. On cite parmi ceux qui y ont professé, 
le père Delarue et le père Ducerceau; ce dernier 
faisait en outre les délices de la province par son 
Messager du Mans. Bourdaloue et Laneuville y ont 
prêché. C’est aussi au collège d’Alençon que Fréron 
a occupé quelque temps une des chaires de la so- 
ciété, qu'il abandonna pour devenir ce que chacun 
sait. Le collège est aujourd’hui sous la protection 
de l’administration municipale , et dirigé par 
M. Frémi; aussi le nombre des élèves croît-il chaque 
jour : on y compte en ce moment cent quatre-vingts 
pensionnaires. 

« J’ai réservé pour mon dernier tableau , pour- 
suivit notre complaisant cicérone, la partie la plus 
riche et la plus variée de l’horizon qui nous entoure. 
En portant vos regards vers le sud, de l’autre côté 
de la Sarthe, vous remarquerez, plus ou moins 
rapprochés, le château de l'Ile, le village de Saint- 
Germain, et la maison de campagne appelée le 
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Berteau, près de laquelle est la fontaine minérale 
de Saint-Barthélemi, qui n’est plus à la mode 
parmi les médecins, mais que quelques malades, 
qui s’en trouvent bien, visitent encore. Dans la 
direction delà fontaine, à trois lieues environ, est 
le village de Saint-Ceneri , qui doit son nom à un 
solitaire italien qui vint y mourir en 666. A côté 
du village sont les ruines d’un château fort que 
trois cents de nos compatriotes défendirent vail- 
lamment pendant trois mois contre le canon de 
quinze cents Anglais. En remontant vers l’ouest, je 
signalerai à votre attention le village des Châtelets, 
où de tendres rendez-vous en ont quelquefois amené 
de plus sérieux. Les bois qui avoisinent le château 
de Verveine et les carrières granitiques de Ponl- 
Percé, de Hertré et de Beauséjour , d'où sont sortis 
les matériaux de nos plus anciens comme de nos 
plus modernes édifices C’est près de Ponl-Percé , 
dans les fissures des roches de granit, que l’on 
trouve le plus fréquemment les cristaux connus sous 
le nom de diamants d Alençon. Il faut être averti, 
pour s’apercevoir qu’il y a près de la ferme d Hertré, 
à cent pas de la route de Bretagne, les ruines 
d’un vieux château, cité pour avoir reçu dans ses 
murs Henri I", roi d’Angleterre, il y a environ six 
cents ans. 

En se rapprochant du nord , on distingue la Bulle 
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de Chaumont, colline détachée de toutes celles qui 
l'entourent, et dont le point culminant est aussi le 
plus élevé de notre département. Vers la droite est 
le château de Glatigni, que fait construire le maré- 
chal de camp Cavalier, qui commandait le régi- 
ment des dromadaires en Égypte. Du côté opposé, 
sur les bords de la route de Bretagne, s’élève le 
Château de la Touche, qu’habite le lieutenant-gé- 
néral Bonnet. Enfin, en tirant un peu sur la gauche, 
nous abattrons notre vol sur les longues collines 
de Sainte- Anne x village célèbre par la foire qui s y 
tient, et par les miracles qui s’y opèrent tous les ans , 
le 26 juillet. » 

Après avoir promené long-temps encore nos re- 
gards sur le panorama naturel dont M. N*** venait 
de nous donner une explication si détaillée , nous 
nous disposions à quitter ce magnifique spectacle, 
quand il nous y ramena une dernière fois encore , 
en nous disant : « Avec le désir que vous paraissez 
avoir, bon Ermite, d’embrasser d’un seul coup 
d’œil tout ce qui intéresse Alençon , je puis penser 
que vous ne serez pas fâché de ne descendre de cet 
observatoire qu’après avoir été initié à la connais- 
sance des hommes aussi complètement que vous 
venez de l’être à celle des lieuxet des faits. Profitons 
de l’avantage de notre situation , et souffrez que je 
vous indique le berceau des différentes célébrités 
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dont nous nous honorons et même de celles dont 
nous ne nous honorons pas. » 

A ces mots, nous reprîmes les places que nous 
occupions d’abord dans l’observatoire, et M. N*** 
continua en ces termes : 

« Je reporterai d’abord vos regards sur la rne 
aux Sieurs ou aux deux, que vous avez remarquée 
non loin du château. Vous apprendrez que c’est là 
qu’a vu le jour, le 29 août 1753, le lieutenant-gé- 
néral Jean-Augustin Emouf, porté sur nos registres 
de naissance comme fils de Jean-Charles Emouf, dit 
Manuel, maître de danse, origine sur laquelle je n’ap- 
puie que pareeque quelques biographes semblent 
avoirvoulu la dissimuler sous un vernis de noblesse, 
et qu’il me semble juste de laisser à chacun l’hon- 
neur de son point de départi C’est dans cette même 
rue qu’est né, le 28 octobre 1755 , Jacques-Julien 
Houton de la Billardière, médecin voyageur et natu- 
raliste , que l’institut a admis dans son sein en 1 800. 
C’est encore là que demeure un fils qui promet de 
rappeler le talent de son père, Pierre- François 
Godard, habile graveur en bois '. Le général espa- 
gnol Santa Rosa, tué en Grèce pour la cause de 

m 

' C’est à M. Godard d’Alençon que l'on doit ces médaillons, 
petits chefs-d’œuvre de la gravure en bois, qui décorent les Jeux 
de caries historiques de M. Jouy. 
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cette liberté qu’il ne pouvait plus servir dans sa 
patrie, trouva quelque temps un asile hospitalier 
daus la rue aux deux, tandis que son compatriote 
Torrijos en avait cherché un rue du Bercail. 

u La rue Saint-Biaise , celle où se trouve la préfec- 
ture, s’enorgueillit d’avoir vu naître, le a 3 mai 1762, 
le célèbre des Genet/es (René-Nicolas Dufriche), dont 
le nom est si honorablement associé à la gloire de 
notre armée en Égypte , qu’il préserva de la peste. 
Nous réclamons également comme nos compatriotes 
le général du génie Falazé, cousin du docteur des- 
Genettes , bien qu'il soit né près d’Essey , à la maison 
de campagne des Genettes, apanage de la famille 
Dufriche; et son père, qui mourut comme aurait 
pu faire un citoyen de Sparte ou de Rome. On se 
rappelle que, condamné par le tribunal révolution- 
naire, il se poignarda en entendant son arrêt. Un 
de ses co-accusés ne s’étant pas aperçu qu’il se fût 
frappé, lui dit: Tu pâlis, Falazé? — Non, je 
meurs, répondit-il. Avant de vous attirer dans la 
rue Saint-Biaise, j’aurais dû vous arrêter un instant 
rue du Fal-Noble, où M. de Boisjolin, dont vous 
avez relaté les titres poétiques en parlant de Lou- 
viers, naquit le 29 juin 1760. Son père, qui portait 
son nom de famille, celui de Fieilli, s’y fit con- 
naître par plusieurs brochures sur les finances, 
parmi lesquelles il y en eut une qui lui procura , 
en 1 76.3, les honneurs de la Bastille. Il était coupa- 
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ble d’avoir réclamé des mesures économiques et 
un allégement aux misères du temps. 

« Tout près de nous, au coin de la rue du Collège 
et de la porte Lancrel-, est la maison où est né le 
lieutenant-général Bonnet, qui s’honore d’avoir eu 
une origine à-peu-près semblable à celle du poète 
Favart. 11 partit simple soldat. 


Kose et Fabert ont ainsi commencé. 

«.Cette rue se recommande encore à nos sou- 
venirs par le$ noms de M. Charpentier, capitaine 
d’artillerie de marine et traducteur du Traité if ar 
tillerie navale du général Howard-Douglas, et de 
M. Bourdon, membre de l’Uni vei'sité, auteur 
estimé de plusieurs ouvrages de mathématiques. 

« 11 faut vous diriger vers l’église Notre-Dame 
pour trouver la rue du Bercail, qui y fait face; c’est 
là que demeura, dans les dernières années de sa 
vie, l’historien de notre vill e, Pierre Joseph Odolant- 
Desnos, quia trouvé un spirituel coutinuàteur dans 
M. l’abbé Gauthier, chapelain de Bicêtre. C’est 
sous le petit dôme que vous avez pu remarquer 
parmi les bâtiments divers de cet établissement 
que cet homme vraiment évangélique exerce les 
fonctions de son saint ministère et apprend aux 
infortunés qui ont failli que 

Dieu fit du repentir la vertu des coupables. 

Ermite f.n province, t. vu. g 
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La rue du Bercail compte aussi parmi ses habitants 
deux jeunes médecins qu’une gloire commune sem- 
blait attendre. Un seul , le docteur Bouyon , poursuit 
sa carrière ; l’autre , Henri Auguste Duval, a été ar- 
rêté par la mort au milieu de la sienne, et n'a laissé 
que ses amis dans la confidence de son mérite. 

« Le faubourg Monsort réclame M. Lemiier, un 
des élèves les plus distingués de l’école polytech- 
nique, et auteur de plusieurs intéressants ouvrages 
sué les constructions hydrauliques. 

>■ La tradition ne nous a point transmis l’iudica- 
tion des maisons où sont nés Blessebois, Bourdier , 
Cormier, madame t/e Villedieu, Guillaûme Lerouilté , 
auteur d’une glose latiue très curieuse sur la Cou- 
tume du Maine et sur les Statuts du duché d'Alen- 
çon. On y voit que les braconniers étaient punis 
comme les voleurs de graud chemin, qu’un vilain 
qui donnait un soufflet à son seigneur subissait la 
peine capitale; qu’on donnait la torture sur des 
présomptions; que les biens des hérétiques étaient 
confisqués, et qu’on brûlait les sorciers. Nous sommes 
dans une égale ignorance sur le lieu précis de la 
naissance de M. de La Servière, écrivain couronné 
par plusieurs académies de province, et secrétaire 
intime de M. Franchet. 

«Parmi les célébrités ridicules, je vous citerai 
la fameuse sibylle de la rue de Toumon, made- 
moiselle Lenormant, qui est Alençonnaise. Parmi 
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les célébrités fâcheuses, nous sommes «ontraints ' 
d’inscrire les noms de Castaintj et ceux de Jean 
René Héôerl , Mit le Père Duchesne. Vous pouvez, 
voir en passant , dans la grande rue, la petite mai- 
son portant le n" 8o‘, dans laquelle ce démagogue 
a vu le jour le t 5 novembre 1757. Nos vieillards 
ont conservé le souvenir de l’extrême probité' de 
son père; sa mère était noble. Dans quel sang 
avait-il puisé la ragé qui l’animait?» 

M. N**? termina par ces mots ses indications et 
sa nomenclature , et nous descendîmes de l’obser- 
vatoire presque aussi lentement et aussi pénible- 
ment que apus y étions montés. 
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LES EAUX DE BAGNOLES- 


Str pnrsentibus uituix voluptaiibus , 
•ut futurin non ri nceas. 

* . * Senec. 

En goûtant les plaisir* de l’ardente jeunesse. 
Songes à ne pas nuire à ceux de la vieillesse. 


Caen est pour moi, à ce qu'il paraît, la terre 
promise; m’en voici encore éloigné par un accès 
imprévu de rhumatisme goutteux qui prolonge mon 
séjour à Alençon. Léon, aux premières atteintes du 
mal que j’ai ressenti ,• s’est empressé de s’informer 
quel était le médecin le plus en vogue de la ville. On 
lui a cité trois noms qui paraissent inspirer ici une 
confiance égale; ce sont ceux des docteurs Lib***, 
Lég***, et Lav***. Je me suis décidé pour le pre- 
mier, en me rappelant qu’il m’avait été désigné 
comme possesseur des manuscrits du principal his- 
torien d’Alençon, Odolant-Desnos, dont il a épousé 
la petite-fille. Malheureusement le docteur Lib*** 
venait de partir pour sa p;rre des Vignes, un instant 
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avant celui pu Léou- se présenta chez lui. U s’est 
hâté alors d’avoir recours au docteur Lav***, qui , 
étendant jusqu’à moi une faveur qu’il restreint à- 
peu-près maintenant à ses seuls amis, a bien voulu • 
mç prodiguer scs soins.' • : *: .« ' . . 

<, Ton» me trouvera, sans doute assez accommo- 
dant, me dit le docteur après qu’il eut observé les, 
symptômes de mon mal ; vous «leviez Vous' rendre 
d’kn à Vire-, Monsieur l’Ermite? Eh bien ! je retaiv 
derafi peu votre départ, et je ne changerai rien à 
votre route. Je -vous eugagerai seulement à faire 
une* halté de quelques jours à moitié chemin, aux 
Eaux de. Bagnoles. — < Je vous- entends, docteur; 
quand on- n’a plps rien à espéffer' de l’art, il faut 
se. jeter dans les'hras do la naturfc , et vous aimez 
mieux laisser à'cetle-ci'la chance des revers. — Ce 
n’est point là ma pensée ; j’ose me flatter au con- 
traire de faire concoiifirl’un et l’antre à les éloigner 
long-temps encore. - — G’est donc dès eaax.de Ba- 
gnoles que vous attendez oe phénoméhè? -»-'Oui, 
mon cher Ermké. Le nom de ces eaux a a pds sans 
doute frappé vos -oreilles aussi- fréquemment que 
ceux de Bagnères, de Barèges,' du Mont-dlhr, oh de 
Plombières ? il est plus connu jusqu'à présent des 
malades que des oisifs. Quand. les embellissements 
q^’on y a faits depuis quelques années auront pris 
leur "entier développement , ees dorniers y affluè- 
rent sans doute ; il suffit, quant à présent , que les 
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premiers se trouvent bien du séjour qu’ils y font, 
* L'action de ces eau* n'est pas seulement puis- 
sante sur des rhumatismes goutteux comme le VAtre : 
sciatiques , maladies cutanées , catarrhes rebelles 
blessure^ d’armes à feti, ankiloses, toux., obstruc.- 
tions, oedèmes, voilà les maux nombreux quê pes 
eaux salutaires, guérissent ou adoucissent chaque . 
jour. — ' Cette énumération est très rassurante, dOe- 

• leur, pour tous ceux qui m’ont pas encore épuisé la 
patience du rapide messager qui nous apporte toute 
cette aimable troupe sur ses aijes, et (jui, ail- be- 
soin, l’aide encore de sa faux- — N importe, inter- 
rompit Léon, avec un accent moins stoïque que le 

•. niicn , partons pour Bagnoles^ — Daùs deux jours 

• vous çn aurez la permission de la factflté r reprit le 

docteur.» .* - . 

- Ces deux jours, de .souffrances et d’attente ont 
été abrégés par les' fréquente? visjtes ét les longues 
lauseries de mon aimable Esculape. On ne peut for- 
mer ea Téctmtant qu’un regret qui ajoute encore 
à L’estime qu’inspire sou caractère , c’est que la dis- 
crête réserve que lui’ impose son état réprime un 
peu l’épanchement de ses communications. 11 y a 
pourtant un si grand fonds de bonhomie dans sa 
. causticité, que -je suis couvainéuque ceux qui sont 
l'objet de scs bons mots doivent être les premiers à 
les lui pardonner. J’ai remarqué aussi, en-faveur de 
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sa philosophie, que, malgré Ta longue expérience 
qu'il a des hommes, 3! a conservé pour eux heao- 
coup de bienveillance; et eir faveur de la rectitude 
desun^esprih, que, malgré léténduede ses Connais- 
sance», il ne croit pas.plus- qu’il ne faut à son art. 

Nooxavons fait nos derniers adieux an docteur et 
* M NT„- dont nous nous sotqmes séparés avec les 
sentiments que. Pon éprouve en quittant un vieil 
ami, quoique notre connaissance ne date qne de 
quelques jours. Nous -cheminons en malade?, c’est- 
à-dire ap pas, sur la grande route d’Alenron à. 
Renues; nous la- quitterons à Prtrt en Pail, pour 
prendre, qusqu'à /.'ou/erdfe«eulement , celle qui Con- 
duira Vomfi'onl. Nous a vous je temps d'examiner 
les cbàteartx et les chaumière* tpii bordent la route. 
La première maison de plaisance (pii nous a frap- 
pés par son étendue et 1 agrément des jardins (pii 
lenvirgpnent est ceUe de Perveinc. Nous apprîmes 
quelle appartenait à M. J. Rattier, bouorabfcmetat 
connu à Paris dan* le coinrderrtr de Imdrapurie. A 
quelques, milles p|ns loin, deu?^ énorme? grenades 
douées, (pii surmontent les pilastre» d'une grille, 
située sur le bord de la route, iiidiquent la retraite 
du général Bonnél, qui iioqs avait été déjà signa- 
lée du haut de l’observatoire de la bibliothèque 
d’Alençort. , 

*' Nous remplissons par la lecture le repos que la 
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monotonie de la rpute laisse à uotrc curiosité; ce$t 
Léon qui analyse notée bibliothèque de voyagé. 

;u bagnoles, me dit-il en achevant de parcourir 
une notice insérée dans les Archives de ta- Normale- 
die, publiées par M. Louis Dubois, bagnoles est le 
seul établissement d'eaux thermal es que ta .France 
possède dans les departements du nord-ouest. Soù 
nom, que l'on a même écrit autrefois liitignollcs, 
indique, comme celui de Vagnèrcs, que la destina- 
tion île ces divers lieux renioute il des temps fort 
reculés. Lest évidemment dn mot de basse latinité 
bagniim , employé pour hahieiun que ces deux 
noms dérivent. la; souvenir le plus ancien (pie la 
tradition ait conservé de bagnoles ne se rapporte 
cependant qu'au commencement du seizième siècle ; 
encore l'anecdote qu'elle a consacrée- jJentrclle pa- 
raître assez douteuse. On raconte -qu’un . cheval ma* 
iwdo, abandonné de son maître, et poilssi^par le 
hasard au lx>rd de la fontaine de bâgnojes , se dés- 
altéra et su plongea dans ses eaux. -Son instinct, 
excité par l ndoucisseinept que ce premier bain 
apporta' à. son mal , le retint aux environs de lniob- 
taiûe et le rament/ chaque jour dans son sein. Ite- 
trouvé par ses anciens maîtres, ils cherchèrent la 
cause de cette cure miraculeuse, observèrent' le 
cheval , et découvrirent la fontaiuc de bagnoles. 

« 11 parait résulter de quelques anciens titres 
qu'elle était connue sous Ce nom dès t’6i« ; mais'-ce 
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«'cul que de j 687. que dqte ^réputation thermale. 
U u arrêt du conseil du 10 juin de cette même an- 
née concéda cette fontaine à deux tnlreprenenra. 
En 1692, on y construisit des bains, une chapelle, 
et quelques bâtiments d habitations qui opt subsisté 
jusqu'à la En du siècle dentier. Je passe sous sileucu 
les analyses contradh^ûihes qui qiU éfé données des 
eauin de Bagnoles daus un temps où l'art, n avait 
point encore les moyens d’arriver à .ce degré de 
certitude auquel, il peat atteindre aujourd'hui. 
MM. Fauii uçliu et Thierry, appelés il y a dix.QU 
douze uus à les examiner de nouveau, y ont rocounu 
du muriatç de soude, et en moihdre portiou le sul- 
fate et le tu 11 ria le de qhaùx ainsi que le giuriale cj« 
magnésie. Le' limon de la. fontaine contient du 
serti re étdu 1er. La température de la sOuj-ce est de 
vkigt-deux degrés dehéauimtr. Cet étabfissenieula 
repris depuis i8i4,.pàrmi nos eaux diçrinales les 
^plus renommées, le rang quil n'aurait jamais dù. 
perdre. 11 doit, sa réhabilitation aux soins du pro- 
priétaire actuel, M. ■/ïlexéiiui/e Jscjnnchois ‘,-qui a 
multiplié aytom- de cette fontaine des constructions 
élégantes et couuuodes et de vastes plautations. 
-fe C'est ce dont nous pourrons juger bientôt , iuter- 
' v • •*. ... 


' OcpUis 'ipie-cc discours a étc écrit ; M. U-uInciiois , également • 
CBei-Cttc des hargnnirs.qui'fréqiientaient BnfjnolcS <*t dc‘ses nom- 
luvoa aftuj » été rtiùvé pir. uue.uiorl j ) rv lujtsnN-. 
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rompte-jê car, -si je ne me troihpe, Voie i*à notre 
gauche ce ch à te an de La hermonéière , retraite, de 
Réaumor, que loo .traits a désigné comme voisin de 
Couteme. » y * , • ”• — ; 

Nops ne tardâmes pas effectivement à faire notre 
entrée dans- cetla petite -ville , où nous avons -aban- 
donné- la grande routa pour prendre lé -chemin de 
traverse qui conduit à ^'établissement dés eanx. A 
Couterne, on n’en est plus éloigné que d'une lieue 
et demie; la route est en'fort bon- état. A-pen-près 
à moitié chemin , on passe devait le châteàu dé îa 
famille de Frotté. ^ .••«.»...* *• . 

Où omis avait annoncé Bagnoles -comme rap- 
pelant en miniature les «tes de . l’Helvétié. "Noua 
ouvron* 'les yeux nous W dirigeons sur -tous les 
points pour -chercher, dans ce qui nous entourtf, ' 
quelque chose qui présente de l’analogie avec la 
Suisse-; Ken n’a un caractère^ plus normand que les 
campagnes que nous traversons, La surprise" et *le' , 
contraste ne commencent qu’à la porte même du 
parc de Bagnoles. La gorge étroite et profonde qu ’d 
occupe semble avoir été entr ouverte, par’ un dé- 
chirement volcanique. L’œil le moins expérimenté 
en reconnaît les traces dans ces rochers perpendi- 
culaires et crevassés qui forment le vaUon' comme’ 
feraient les parois de deux" murs en raines* dans 

leurs débris confusément épars, et. dans le mélange 

et la superposition des terres et de rocs.de diffé- 
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mites failli Hos. I^es géologues en trouvent de» 
prouves plus positives encore dans la présenae-du 
feldspath, des basaltes, dé- la taine de fer, et de» 
stratifications diverses*, smt pulvérisées, soit «nfrag- 
ments , répandues dans cétte-gorge et sur ses flancs; 

' 'l'ont en faisant ces premières observations, noq,s - 
suivons une longue allée garnie de peupliers, et 
sinueuse comme la petite rivière dç-Vée, à laquelle 
elle doit safraiclienr. Nous laissons sur notre droite 
les principaux bâtiments desbains, nous traversons 
le léger pont -qui unit lès* deux rires, et uoils-vpda 
à la porte du directeur. Nous ^'avorts pas eu la pré- 
caution d’écrire pour retenir un appartement ;r 
l’avance; il n’y en a point de libre; mais c’est avèc 
l’expression de la politesse la plus engageante que 
M. I ,<*inaeTiois nons offre départager pour quelques 
jour» son appartement.. 11 en résultera 11 m peu de 
•gêne pour tous; néanmoins, aux manières de notre 
hôte, j’offrirais de parier que nous éprouverons du 
regret quand viendra le moment où il pohrra nous 
loget' plus à l’aise. .• 

J’ai besoin de réposj-.et je m'établis sur ma chaise 
longue pendant que l.égn va étdairer la plaça. 

Il résulte de- son rapport-qoe le logement dn- 
directeur où nous . nous tj-ouvons, et dont la salle 
• à manger commune occupe le rez-dé -chaussée, 
est situé sur la rive droite dé la Vée , ainsi que. 
les offices, les écuries, et lotis les bâtiments accès- 
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soires. La fontaine des bains particuliers, au-dessus - 
desqoels il y a -deux étapes d’apparlemCnts élégants 
et commodes, la cbajfeile, le vleiui bâtiment où »e 
trouve le bassin , et la chaumière renfermant' un 
billard et' un salop , sont établis sur da rive droite. 

Léon a ajourné au lendemain sa promenade dans le 
parc, qui n’a pas moins de cent arpents 4 il: « été 
retenu aux bains par la célébration d’uu auto-da-fé 
dont les flammes, reflétées’ spr mes fenêtres/ au- 
raient ranimé -daus mon coenr léspéranoe dim. 
prompt soulagement ù ines maux, si j’eft avais 4 
connu la cause.. °i a brûlé solennellement des 
béquilles d une jeone dame, arrivée' percluse il y a 
quioze-jours, et qui c<f soir a dansé en rotad autour 
du fcü de joie, allumé en l’bonneurde sa guérison. 

, «Je sais, dis-je à notre aimable directeuf, qui me « 

donnait ées détails de la cérémonie, que c'est 'un 
usage fort ancien parmi les hommes de brûler. Cq. , 

* qu’ils estiment le plus. Jadis on boulait les morts, 
qto brûlait les offrandes faites, aux, dieux ; do uos 
jours nous brûlons encore les choses sacrées ,',anx 
•Indes, dn va ipémejusqu’à brûler les femme», mais 
néanmoins, continuais-je cp agitant ma- canne-, je 
trouve quelque ingratitude à' détruire ce qui nous a 
servi pendant le temps, de la souffrance et de l'ad- 
versité. Au lieu debrûterles béquille» çle'yos cou- . 
valesceflts, je vousjengagcrtis plutôtà élever, dans 
quelque endroit choisi de votre parc, -un peüttem*' 
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pie à la nymphe de Bagnolqs, où chacun irait sus- 
pendre sa canne ou sabéquille avec une inscription 
analogue -à la circonstaijce. Le souvenir des béquilles 
brûlées s'efface* celui des béquilles oiïèrtes en ex- 
voto je conservé, et vous auriez 'ainsi les annales 
exactes des curjes miraculeuses de Baguées!— Votre 
idée est charmante, me répondit SI: Lemarchois, 
j’y sqngerai. « ' • . 

. Je prends deux baius chaque jour, et déjà j’eu 
ressens les- heurçux effets. J’ai fait aujourd'hui ma 
première apparition à la table commune, où/j’ai 
pris plage suivant le rang qui m'est assigné par la 
date de mon arrivée ; excellent moyen de couper 
. court aqx discussions de préséance et aux petites 
prétentions de l'amour-propre. Le hasnrd m’a heu- 
reusement servi. J’ai pour acolyte un habitué des 
eaux dont j’ai grand'peur que les béquilles Défi- 
gurent pas de si tôt dans le temple que j’ai projeté, 
mais qui .a .conservé, 'au milieu des souffrances, 
cette inépuisable gaieté, dernière consolation des 
- disciples d’Épicure, et plus philosophique peut-être 
que le froid stoïcisme d£s partisans de Xénon-., J ni 
eu bientôt lié connaissance avec SI. N*.**,, qui s’est 
chargé de me la faire faire avec la plupart des 
autres convives. 

• • • 

« Le haut bout de la table,’ me dit-jl, est occupé 
par la supériorité sociale la plus marquante que 
" nous ayons en ce moment ?ux baitjs. C’est madame 
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la comtesse- de V*'* _qHi l’occupe. . On l’admire "en- 
core comme ces belles ruines d’Italie Ou de.-Gréce, 
dont la faux du Teiup a respecté quelques parties, 
suffisantes pour faire juger de ce qu'efles -ont? dil 
être jadis. Vous voyez près d’elle son petit-fils, dont 
U*s soins- empressés et les attenfiotys délicates sem- 
blent plutôt l'effet don- culte que celui de la, ten- 
dresse filiale. " ■ 

u. Cette figure grave et sévère, ‘bien que dans la 
Heur ile l’âge, et- qu'en dirait modelée sur ceHe 
ddu guerrier romain, appartient à un utilitaire 
-français ; c’est lé colonel - O**', qiri vient de réparer 
jçi des forces dont la patrie nedoit plus faire usage; 
tandis queTofficier débile et? caduc que vous. voyez, 
à quelque distance de lui est" -sous les drapeaux. 
"Ges contrastes sont- au reste tellement communs 
de nb£ jours, et Sont répandus dans, tant, de pro- 
férions , <jue l’on pourra définir notre époque , 
céfle. où ta vieillesse était eù activité et la jeunesse 
en ‘retraite. En regard j^ù colonel, est sa jçtme 
épouse, dopt vous avez pu'déjâ juger l’élégance et la 
grâce- , ■ et chez laquelle- vous découvrirez cliaqûe 
jour quelque nouvelle qualité et quelques solides 
vertus. ' ' ’ *' ■ [ « , ’ ’ > *> 

Quant à cettè autre fehtniè, non moins jeûné, 
mais- d'un genre de beauté différent, sur laquelle 
vqs regards «ont arrêtés, vofts voyez et» elle l’or- 
nement et l ame de tiftfre salon; c’rst par, elle que ‘ 
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l'on danse: et que l'ou ceinte ici. . Chaque soir elle 
tient le piano avec une complaisance- qui,, ferait 
pardonne» l'absence -d'un talent. distingué," si fcfie 
avait besoin de cette indulgence. Les spiu-s qne 
^éeiarue toujours la santé d’une jeune veuve. ont 
déterminé un oncle plein de tendresse à auiencr 
mudaine à Bagnoles. Elle parait se trouver très 
bieijk.de ne séjour, sur-tout depuis- que le jeune 
oqttntede **T.est dçs nôtres. L’ppcle de cette nièce 
ebésie est ce grand monsieur que vous reconuaiirez 
vis-à-vis à la (Mitessede ses- manières et à l'aménité 
de son langage. Je'vous signalerai ce petit bonmie à 
figure rubiconde pomme .le joyeux anecdotier de la 
compagnie. Demeurez certain qu'au bout de vingt- 
quatae heures il- vous rendra le Compte ie plus 
.exaèt.de la famille et de la fortune de tout, nou- 
veau venu. Cet autyre s’est chargé, de la fourniture 
des paioiabourgs, Nous avons été contraints de -res- 
treindre sa fécondité; s'il lp i en échappe pius.de 
^ par jour, il. epeQUFtuqe. amende. ' 

i. Je n’ai rien à vous. dire du Voisin de votre 
jeune, compagnon de voyage, puisque vous con- 
naissiez avant, moi le fil» du comte de -/."* (J”.', 
dont on durait tort de- mesurer 1e courage sur la 
stature*. Ne vous semble-t-il pas qu'H ai,t passé 

• • ■ • * * , 
• • • • 

* a * • ’L. 

*.fi parait qÿe ce um-tu a été relui de dcnuemi secret qui a 
depuis. sutCité contre M. du lA« C._ deux sieaires d'une taille rot 
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dans ses yeux noirs et y$s quelques étincblfes du 

feu qui ' animait. les regards de l'aigle sons les 

ailes duquel s’est écoulée une patrie de s« première 

jeunesse? 

« Vous avez reçu pins d'une visite de M 1 . ImvUIo, 
•second médecin de cet établissement ; jèné'le dé- 
signe donc pas à votée attention. Nous aurions 
d’ailleurs quelque peine â l’apercevoir d’ici; tirais à 
son accent méridional vous pouvez préjuger qu’il 

fait les honneurs dé l’autre 'extrémité de la table. 

». , • • 

G’est habituellement près de nous*' que |e place 
M sPiettt, notre premier médecin, qui produit ses 
quatre-vingt-quatre ans comme la preuve la plats 
irréfragable de «oh talent médical, il regrettera dfc 
ne s’être pas réneontré avec' un vieillard qui le suit' 
d'aussi péès que volts, mon cher Ermite, dans la 
eal'fière de la vie. '•••.• •’ 

« La tiécessité "Où fes. baigneurs se trouvent à 
Baguoles de vivre- en Communauté répand parmi 
bous un air de'fatnille qui" n'existe pas totq'ours, 
ailleurs.. Vous- avez pu observer déjà que" le- ton de 
la meilleure compagnie et qu’une cordiale sim- 
plicité président à ces réunions. Nous devops aussi 
à la sagesse de notre directeur d’ed avoir jusqu’à 
■présent banni le jeu. v • 

* • • *«•* , * 

lo&talc. On sc -rappelle comment le jeune comte a Hônis en fuite 
les deux géant» assassins avec le seul secours de son parapluie. » 
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, »Ü in’a falla plas d’un jour -pour parcourir la 
totalité du parc ; maintenant j’en connais tpus les 
détours, et je. sais à quels parrains oti à quelles 
marraines sont redevables de leurs noms les prin- 
cipaux points de ralliement qui s’y trouvent, car 
il -èst d’usage ici, qu’après trois saisons, un bai- 
gneur -donné un- nom qui conserve son souvenir au 
site oit à la fabrique du parc qu’il préfère. C est ainsi 
que le rocher de Sotnmàriva- a reçu le sien du Mé- 
cène dont les arts pleurent la perte ; qu'unr nonveau 
Paris a baptisé lé mont Ida ; que la grotte Frcsnay 
rappelle madame Delauntiy, veuve de cet honorable 
négociant què Louis XVI anoblit en récompense 
dé là loyauté qu’il avait mise à remplir les fourni* 
tuées de toiles des armées «a vàles s Vf le- Clémencef 
a emprunté le prénom de la fillfr de Cette même, 
dameu Enfin le bois de Èeauregard doit, m'a-t-on dit, 
la dénomination qui lui sied si, bien à madame Du- 
bois deSeauregard, de Laval , célébré dans ccqmys 
par ini don de 1 5o,ooo francs qu’elle a . fait aux 
ttepistes pour -aider à le.ur rétablissement. Je n'ai 
jamais parcouru ce bois sans que mes réflexions ne 
se soient dirigées malgré moi sur le bon emploi des 
richfesàesv v ' < 

J’ai visité aussi ta fbrge, ‘qui est aussi au-dessus 
des bains ,-«t l’hôpital militaire, qui forme une 
division de l’établissement tout-à-fait distincte. En 
revenant, nous sommes passé»' dévaut une vieille 

Ermite eu proviîicf, t. vit. io 
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masure', que, suivant une conjecture que je.eroi'i 
un peu trop hardie , on prétend avoir -été habitée 
■par Charlemagne. •' •• ?• • , 

A iuesnre «pie .mes forces reviennent et que mes. 
douleurs se calment, je donne une carrière -plus 
vaste à mon essor, et je me prépare ainsi à reprendre 
le cours de mes voyages. Des plaisirs do la pèche, 
qu'on peut .se procurer à la ligne ou au filet, j'ai 
passé àcetnc d'une grande partie de chasse que nous 
avons eu occasion de faire aux environs. Mainte- 
nant je suis affilié à une soeiété. de pèlerins qui ont 
fait vœu «le paroourir tous ceux des lieux envirnn- 
. liants susceptibles' d'exciter la curiosité ou* l'in- 
térêt. Léon «st lç supérieur de l'ordre, .et rq;le la 
marche une carte du département -à la main. Tous 
les chevaux de l'établissement et tous les ânes des 
environs ont été mis en réquisition! Nous avons fait 
une nouvelle visite au château de LaBermoudiére, 
que nous n'avions aperçu qu'en passant. Nous avons 
parcouru les majestueuses avenues de celui de Cou- 
terne, il nous.rtstceucorè.à voii'celui de Chantpje. 
Les grosses forges de Varcnnes et de Çosse passe- 
ront ensuite sous notre inspection, et, pour terminer 
par des objets relatifs à notre institution, c’est la 
Chapelle de saint Orlcr, fameuse par ses miracles et 
la tour de lionvoutoin qui seront le but de nos deux 
dernières excursions.- • t... . ' », , 

Cette touf-dc üonvouloir, dont l’aspect est- très 
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pilUHfsque, se trouve au mi|ien de la forêt 4‘An- 
■ tjewiie. C'est une espèce de phare, élevé au centré 
des vastes forêts qui couvraient jadis ce pays; -elle 
setvait à rallier pendant lp jour et à éclairer pen- 
dant la nuit la .marche des soldats qui se trouvaient 
• égarés aux environs. - ■ • 

il y a en ce matin de#cbucliotteniehts mi déjett- 
nér. Une de nos jolies baigneuses y manquait. Un , 

de nos plus aimables baigneurs était l'objet d'tine 
attention quïl ne semblait pas soupçonner et qni 
ne pouvait échapper qn a lui seul. J’ai remarqué 
quen sortant de table, on së formait par groupes, 
dont la conversation, également animée, paraissait 
cependant avoir des résultats très différents. Dans 
les uns, où la* vieillesse et d’âge mrtr étaient plus 
particulièrement réunis, les figures paraissaient sé- . 
rieuses et presque courroucées; dans les autres, où 
la jeunesse dominait, les physionomies avaient 
1 expression de la plus folle gaie#. J'ai toujoure pré- 
féré dans eu monde envisager les choses sous le 
côté plaisant. Malgré mon âge, je pris rang parmi 
les rieurs; M. s’y trouait déjà; je l’abordai.en . 
le priant de me mettre au fait de cette énigme. Il 
s agit d’n ne charade, me répondît-il; et quand il 
m’eut parlé quelques instants, je vis qu’il avait rai- 
son au moins dans le sens de ImuBlas. Le révélateur 
voulait m imposer, pour prix de sa confidence, l’o- 
bligation de reproduire l’anecdote dans mes obser- 
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valions, sons le titre des Ombres Chinoises vais je 
ne saurais çouscntir à manquer à iegard des autres 
d’une discrétion dont je? voudrais encore avoir be- 
soin moi •même. Je ne. soulèverai donc point le 
rideau, qui est loin d'ailleurs d’avoir vodé la cbà- 
rade en question; mais si jamais ce' livre tombe 
dans les. mains de* parties intéressées, je lesengage 
à se souvenir qu’il y a- toujoA's une leçon cachée 
sons les ingénieuse* fictions de la mythologie, que 
ce u’es( pas sans dessein qu’elle nous représente 
l'alnour aveugle, que çç. dieu .s’accomrpode mieux 
du silence que du bruit, du mystère qne 4e l'éclat, 
des ténèbres que du jour, et que dans les mideîs- 
vous, où l’amour sera seul en tiers avec eux, il y 
va de l’intérêt de tous trois de sopffljjr les lumières. 
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No» pères , lé& ancien» Germain», habitaient 
un climat «ù les pasjious étaient très «aimes... 
11 semble çpie la ldi mesurait la grandeur des 
outrage» des femmes comme on mesure une 
figure, de géométrie ; eûe ne punissait point le 
ctimfc dé fimaginotion, elle punissait celui de» 
yeui. •»' 

t Esprk ées bù* liv. xiv. , 


« Agréablement préoccupés du présent, et par 
cdnséqucnt peu scttioieux du passé ; distraits de l’on, 
semble par. Je charme des' détails, me disait l>éon 
A notre. sortie de Bagnoles , nous a votas parcouru 
jusqu ’ki*la Basse-TVormaudie sans trop chercher à 
prendre une idée générale de sa géographie et à 
connaître ses anciennes divisions politiques ; cepen- 
dant elles ^clairentje savant dans l’étude de l'iris- 
tpire, en même temps qu’elles éveillent l’attention 
de l’obsersfeteur dans, les différentes nuances qui 
distinguent entre elles les diverses agglomérations 
d’un même peuple. Je crois avoù' déjà tld qu’on 
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appelait Basse- Normandie', par opposition à la 
I faute-Normandie, tome la partie fie cette province 
située Jur la rive gauche- de la Seine ; mais il n’est 
pas sans intérêt d’ajouter qrte cette vaste étendue 
. de pays, qüi forme à-peu-près trois. départements , ' 
se subdivisait en Boumais, Licuuam, pays J Auge, 
pays' d’Ouche, plaine de Caen, BeSsin , pays du 
’Houlme, Cptentin , Avranchin, pays des Marches, 
et Bocage. Si L’on osait former une conjecture sur lu 
manière dont lès Normands se répandirent dans la 
. HpuvèMc patVie qu’ils avaient conquise , ,on pourrait • 
se hasarder à dire que la portion militaire et agri- . 
cole de leur papulation se fixa de préférence dans la 
Basse -Normandie, et sur-tout dans la , plaine de 
Caen , dans le Bessin et au midi du Çotentin , tandis 
que la portion plus spécialement adonnée à l’indus- 
trie et à la marine demeura sur la rive droite,!, 'état 
comparatif des habitants des deux portions de l’an- 
cieunc province est encore aujourd’hui la phis forte 
preuve que l’on puisse apporter de cette assertion. 
Sur la rive droite, une infatigable activité hiet tout 
en mouvements des ports fameux sont ouverts, et 
• les travaux du commerce et dé l’industrie se mêlent 
•à ceux de l'agriculture jusqu’au fond des campagnes' 
où ce paemier des arts fleurit avec le plus d'hon- 
neur; surf autre une'population plus fcàlme semble 
avoir conservé dans son intégralité la beauté du 
sang et la force physique de, »cx aieiux. Le clievhl j 
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noble compagnon tin guerrier, le boeuf , non moins 

Ht île ««laboureur, y $ont les objets de [éducation 
la plus '.attentive et dune sollicitude héréditaire. 
l , e»t*éue fàujlraftdl- cependant appeler quelques 
modifications à ce système, pour cp qui concerne 
ltf parties occidental es^ et septentrionales .de la 
Basse-Normandie, que quelques écrivains, déter- 
minés par l’aspect uniforme et identique de ces 
contrée-, , désignent sotts hrtrom générait! e-Bocaije , 
quoique plusieurs autres ae l'appliquent tpi au terri- 
toire dont Vire était la capitale. Il n’ert pas, en 
effet, sans vraisemblance que jes populations éta- 
blies dans la Nenstriea vaut l’invasion des Normands 
«e soient trouvées phis particulier Qmeât refoulées 
vers «es montrées inaccessibles , car leurs landes 
étaient d’un faible attrait pour -làvidité des vain- 
queurs, et leurs yastesdoréts présentaient un sûr 
refuge à iaiaiblease des vaincus, .le serais donc for- 
tement porté à croire que les Normands n eu occu- 
pèrent que le» points -les plusrimportants. 

. « J[1 en dut étr-ede ruémë lors de la, domination des 
Romains : retranchés au sein de leurs forets, les habi- 
tants du Bocage <y repoussèrent, probablement en 
baioe des conquérants , la civilisation qu’ils leur ap- 
portaient pour se faire pardonner le succès de leurs 
armes. Du moins, à qui scrute minutieusement leurs 
memtrs actuelles, il .est facile de 'retrouver encore 
des tracé» d'usages gaulois , et lertipreinte de cette 
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superstition et 4e cette crédulité que les druides 

inspiraient aux peuples , qu’eux aussi voulaient 
uiaiutenir, pour le plus grand bonheur de l’espèce 
huma me, dans les ténèbres d’une profonde igno- 
rance. On n’a pas plus de peine à reconnaître èbè& * 
les habitants du-Boeage cette énergie , cet opiniâtre 
attachement à des idées locales, cet esprit station- 
naire et cette personnalité patriotique qpi sont le 
partage des peuples dont le sang a éprouvé peu de* * 
mélange. Vous ne vous étonnerez pas,. d'après cc$ 
dispositions du caractère national , que ce pays ait 
été un de ceux où les guerres de religion aient éclaté 
atfee le plus de fanatisme et de fureur, et on la 
guerre civile ait trouvé dans nos derniers trouhles* 
de. plus nombreux partisans. Les Bocaius devaient 
être en effet également opposés à la révolution par 
leurs qualités et par leurs défauts. Ennemis d’amé- 
liorations dont ils n'appréciaient pas plus la portée 
qu’ils n’en sentaient le besoin, ils s’élevèrenf avec 
aveuglement- contre les bienfaits qui marquèrent, 
l’aurore de notée, régénération politique, tandis qu'ils 
étaient trop généreux et trop braves pour plier sans 
résistance sous le joug’ sanglant que nous imposa 
bientôt: après l’anarchie. - < 

.« La statistique de ce pays n’offre pas des traits 
moins saillants ni un caractère moins original que 
se^ mœurs. Le Bocage, en réunissant sous cette dési- 
gnation tout le territoire qui présente un même as- 
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peqt, sétendait depuis les plaines de Caen et du 
ftessin jusqu'aux confins de la Bretagne, province 
uvec laquelle il a, du feste, plus d'un poiut de res- 
semblance. C’est aux notnbreuses forêts dont il est 
couvert qu’il a dû sou nom. Celles de Saint-Sever, de 
Gqvrai, de Gars, et d jwteinna, justifient cette dé- 
nomination. Kn parcourant les champs conquis par 
l’industrie agricole , la .multitude d’arbres et de haies 
■vives (|ui entourent chaque propriété, les plants de 
pommiers qni ombragent les habitations et peu- 
plent les vergers , présentent encore aujourd'hui à 
l’œil agréablement, trouipé l'aspect d’un, boc&gt- 
épais saus autres limites que l’horizon. Ces grandes 
routes, dont les lignes blanches se détachent v* 
veinent sur les teintes vertes et foncées du paysage; 
coupent seules cet immense fourré. Ce n’est qu’à 
mesure que l’on y pénètre que l'on découvre succes- 
sivement et toujours 'dans un cercle .très étroit les. 
habitations, les prés , et les champs consacrés à la 
culture. I., uniformité de cet océan de verdure est 
aussi parfois heureusement interrompue f>ar les on- 
dulations qu'occasionent les vais du Bocage, tandis 
que les rivières qui les arrosent unissent lé murmure 
de leurs cascades à celui du-feuillage, œt que les 
vastes étangs -qui’s’y trouvent éclairent et égaient 
les gorges des vallées en reflétant l’azur éclatant 
des ciçux, * 

Ces considérât ipus sur le Bocage contribuèrent à. 
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abroger lu temps qne nous (nîmes à franchir l’espace 

qui sépare Contenu: de Domjront. Elles furent quel- 

quefois interrompues par les réflexions que nous' 
inspirait l’aspect des campagnes que nous traver- 
sions. I*i culture nous v parut géüéralement dans - . 
un- état satisfaisant ; mais il *n'en est pas de même 
delà population, dont l’extérieur du moins semble 
annoncer Une misère et des besoins en contradic- 
tion avec la fertilité du pavs. S’il ya quelque chose 
de réel dans cet état de malaise apparent, cela' ne 
viendrait-il pas dé ce que l'industrie ne concourt 
pointasses activement avec l'agriculture à propager 
le*bieu-étre qui ùèst jamais complet qii 'autant' 
qu’elles marchent ensemble:’ Il est évident, en effet, 
que l’agriculture, quand elle ne répand pas ses pro- 
duits au-delà du cerclequi les voit naitVe , ne suffit 
qù’à la nourriture de l’homme. C’est l’industrie qui - 
lui donne une habitation saifle et commode, et qui 
le couvre d’un habit décent. »■' 

• Dom front , qui, de l’aveu même de ses habitants, 
est une vilSine petite ville; mal bâtie, mal alignée, 
et sans aucun mouvement remarquable, se présente 
pointant sous un point de vue assez pittoresque, en 
venant de Couterne. Elle doit rendre grâce de cet 
avantage à sa situation élevée et aux-rnines de ses 
fortifications et (le son cbateau. Suivant ses anna- 
listes,' son nom lui 'vient d’un certain saint Front, 
dont Fexistenee n’est guère établie, jecrois , que par 
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la tradition, ou. d'un officier romain appelé Defieu- 
sor ,, aiusi que l'attestent* disent-ils, des médailles 
dor et de cuivre trouvées dans une île de- la 
Mayenne; d'autres prétendent pourtant qitil est 
tiré de la combinaison des mots celtiques dan-frM 
(élévation près d’une rivière)', ou dom-frqnt ( hnbr- 
tation sur une hauteur). J’abandonne le ôhoix 'do 
ces étymologiçs à ceux qui trouveront plus de rai- 
sons pour se déterminer en faveur de laine que de 
l’autre. s- • •• • 

11 est difficile à ceux qui ont lu Scarron, lioque- 
laure ou l’abbé Dulaurens, d entendre prononcer 
sérieitsetueiitle nom de Don front. Pour moi, à me- 
sure que j’approebais davantage de ses murs, la 
foule des réminiscences plus ou moins bouffonnes 
qui assiégeaient ma pensée, me disposait à une hila- 
rité que j’étais près d'abandonner à son cours, lors- 
que je remarquai que Léon Itail dans une disposi- 
tion d'esprit aussi grave qril la mienne était gaie. 
Occupé à parcouru- un petit livre intitulé : Essai sur' 
[histoire et les antiquités de la ville et de l an^ndisse- 
nienl de Domfront,< je voyais sa physionomie se 
rembrunir à chaque page. «Est-ce que lhistorien 
dn Passais ou du Pisfaye r lui dis-je enfin, aurait 
pris les. choses plus sérieusement que l'hisloricn de 
ttagoün ou celai du compère Mathieu i* — Il faut 
avouer, me répondit-il , que jamais choix ne fut pllis 
bizarre et moins fondé que celui qu il a plu à ces 
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écrivains, aussi bien qu'au biographe' de Hogep- 
Iton-Trmps, de faire de la ville de Doinfront pour- 
objet de leurs mauvaises plaisanteries et pour 
théâtre des jeux grote*sques de leur imagination. 
Savez-vous, poursuivit-il , sous quelle image cette 
inalbourentiè petite ville, attachée sur un rocher, qdç 
d’énormes fortifications rendaient plus inaccessible 
encore, se présenter à mon esprit? — Je ne me crois 
pas d'iuinmgr assez sérieuse pour le deviner main- 
tenant, lui répondis-je. -r- Sons celle de Prométbée 
dédiiré par mille vautours, s’écria Léon. Lisez son , • 
liistoire , ajouta-t-il en remettant entre mes mains kl 
brochure qn’il avait dans les siennes, et vous juge- 
rez ri la comparaison est trop forte. Les mars flan- 
qués de vingt-quatre tours, le château carré, les: 
chemins couverts et les remparts, qui auraient dfr 
protéger cette place, ne servirent qu’â la rendre le 
but de lotîtes les ambitions féodales du vpisinage.‘ 
Tous les petits tyrans <Mentour.se précipitèrent al- 
ternativement sur elle comme dès oiseaux de proie 
stir uue^pâture dont ils se disputent les lambeaux.' # 
Ses annales n’offrent qu'une suite non interrompue 
de sièges, de combats et d’assauts. Vainement ses' 
habitants espérèrent-ils se dérober â la cruauté de 
Robert de Bcllêmc , en je mettant à la merci Je 
Hearil", Celui-ci, (fin n'était point encore roi d'Au- 
gletenq ni due de Normandie, en fil le point d’ap- 
pui de ses entreprises- centre son frère Robert , et 
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attira spns les murs de Dôm front tbus les fléaux dé 
.eette guerré sacrilège. • • ■ 1 

u Doinfront fut aussi une des villes sur lc^qtiélleé 
Philippe-Auguste fit retomber le poids de I ambi- 
tieuse indignation quelqi fnspira la mort du jeune 
; Attiras de Bretagne , assassiné par Jean-saris- Terre. 
En 1 3 56 , die fut prise par Philippe de Navarre, 
qui la remit aux Anglais. Le duc , de Bretagne la fit 
'iniitiiement assiéger en 1 4 1 2 ; mais, «n 1 4 ■ H, elle 
succomba de nouveau, après une glorieuse résis- 
tance, sous leséoups fie Warwick. La misère de ce 
pays , toujours ravagé par de nouvelles guerres , fut 
, portée à un tel degré sous la domination- anglaise, 
■épie plus dé Cent radie habitants s'arrachèrent au sol 
qui les avait vus naître, et cherchèrent en Bretagne 
uue*p»trie plus paisible. Les succès de Charles Vil 
apportèrent quelque soulagément #ces maux , dont 
les dernières traces avaient à peine disparu lorsque 
les guerres religieuses en rouvrirent une source en- 
core plus funeste. C’est dans les murs de Doinfront 
qué fut pris', le 26 août 1674 , cet infortuné Moiltr 
goni mery, auquel la capitulation faite avec le màré- 
• chai Matignon garantissait la vio, mais qui n‘en fift 
pas moins décapité à Paris un mois après. Depuis 
oettO époque jusqu'à nos jours, les troubles de la 
ligrie, des maladies .contagieuses, et le? secethses 
de la révolution*, ont successivement porté atteinte 
à la prospérité de ce pays -voué au malheur, » • 
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te Bomfront a acheté asse* cher 1 honneur d a voir 
servi de séjour à plusieurs pérsonnages. célèbres-,, 
attirés Mans ses murs par l’importance des évé»e- 
uieuts dont ils étaient témoins, pouf ne pas reuqh- 
cer volontiers à la petift vauité de vqir énumérer 
leur» noms. Guillaume^e-Conquéraut,’ Henri F r , et . 
Henri II, y résidèrent plus ou moins long-temps, 
liléonorp ,tle Guyenne, femme de ce dernièr,..y 
donna le jour a une filje qui reçut le noin de sa 
mère. Charles Ylll y passa en allant en péleriuago 
au mont.Saiut-Micbel, et'Charles IX, accompagné 
de Catherine de MédiCis, eu sercudant-à Argen- 
tan. Aujourd’hui T de simples particuliers auraient . 
grand 'peine à. trouver à Goinfrent une aubergé» 
convenable pour se loger. On nous en avait prëue 1 - 
- mis, et nous uous sommes hâtés en conséquapce de 
quitter cette pétite ville sans avoir pu nous faire 
rendre un compte bien satisfaisant de ce vieux prt> 
vecbe : Domfroni, ville de mat/ieur, arrivé à midi, 
pendu à une heure; pas seulement te temps de diner. 
Quelques personnes attribuent cette singulière e*- 
clamatiorr à un chef calviniste qui fut conduit à la * 

• potence au moment même où il venait d’arriver et • 

w 1 ( 

detre pris sous les murs de jh ville. 

, Ces hommes de la réputation desquels Corneront 
peut tirer quelque célébrité, sont, entamant l'ordre 
alphabétique, Achard , évêque do. Séez,- auteur de 
plusieurs écrits ascétiques ; Verrier, premier coüi- 
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(où de Colbert; le docteur de -Sorbonne. Gotfrle* 

cuisse, qui fut premier aumônier de Charles. Vl> 
le capncin François, auteur de. la Science du Prince ; 
Laitfjtois,- évêque de Së«$, et fondateur du indlégc 
du même nom à Paris ; Levées , juienibre de l’acadé- 
mie française, ctondes traditions du temps assurent 
çp’il était 'Unifie*, ce qui ne prouve peut-être pas 
plus eu faveur de l’académie qu’en faveur de Paca- 
détuiciou ; Ma rouerie , uiatiiématicicn distingué, et 
lieutenant de vaissèau , tué sous les ordres -de M. le 
earnte-dlistaiiig à la prise de Grenade ; l’orientaliste 
Pouchàrd : le docteur Roussel et son frère, profes- 
seur de droit. à Caen; Saint-Germain , poète, qui a 
laissé plusieurs joiia* pièces eu stylé marotique; et 
enfin le savant moine Tàssin , qui a écrit entre att- 
irés V Histoire littéraire de Contre de Saint-Maw, 
dont iï&isàit partie. 

Nous avons pris le cbemm de traverse à Saint- 
Bomer pour nous diriger sur Vire par 'Vmchel>ray . 
La grande roule, qui se prolonge jusqu'à Condé, 
décrit un jtngle dont, nous n’avons parcouru, que la 
base; mais je doute que nous- y ayons beaucoup 
s gagué, Tiocbebray est une bourgade tout- à-fai t^u- 
signifiaute., dont le nom se trouve pourtant inscrit - 
dans, l’bistoife,. à cause- de la bataille où le plus 
jeune des fils de Guillanme-le-Conquérant , le trop . 
beureùx llenri 1", vainquit et fit prisonnier Roberty*®^ 
son frère et sou souverain légitime. « * . » 
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Il faut avoir sûiviles chemins du Bocage pburse 
faire une idée 1 de l’état* de détérioration dans lequel 
ils se trouvent, et ce pays est cependant uH de ceux 
où il aérait le plus facile de les bien eutretèoir ! La 
nature semble avoir # voulu y épargner iê travail de 
l’hûriime. l^e roc y perce la tcrvfe à chaque pas, et 
présente daboodants «Matériaux à la place même 
où il serait nécessaire de les employer ; mais l apa- 
(bique habitant ne «a donne pas la peine- de niveler 
les aspérités de ces rochers. L/8 chemins efi sont 
pursciués, et vous tcfmbea du so;nrt»et d’un bloc de 
granit dans tin bourbier profond. Nous fûmes - obli- 
gés de lau-e à pied la presque totalité de la rouie; 
ten craignant encore à chaque iuétaat que notre' voi- 
ture vide ne se brisât en éclats. *■* * . * 

• Quand nos députés et' nos homme* d'étét sebti- 
roiif-ils lïmportaucc des chemins praticable» et 
des communications faciles? quand apercevront-ils 
quelle serait l’influence immédiate des bonnes mutes 
sur la civilisation , l'agriculture et l’industrie? quand 
sé détermineront-ils à provoquer ou à présenter nue 

101 claire, précise et forte ; dont l’exécution facile 
ne^aissera aucun subterfqge à la résistance des par* 
ticulievs et à riucurie de l’administration 1-Des cité*- 
mms!, des cherr^his ! tel doit être le cri' général er> 

jJîVanêe. Souvenons-nous que les Romains ont fait 
v ^Mu tétrc plus de bien an monde par la création de 
ces belles Voies, «pie le temps n'a point •enéoré-eti- 
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fièrement -détruite»-, qu’ils ne lai' opt fait de mal 
par lèurs armes. * • ' '•‘‘V- 

*• Le Bocage, riche de pi nombreux étangs, arrose 
par une «i grande quantité de rivières , aurait aussi 
d’immenses avantages à attendre d’ut) système de 
canalisation bien Conçu. Avis aux grabds capita- 
listes, avis aux conseils généraux, et aux conseils 
d'arrondissement des départements de l'Orne et de 
là Manche. La carrière des améliorations çst im- 
mense dans ce pays, pt il serait difficile de détermi- 
ner quel point de prospérité ,H est susceptible d'at- 
teindre sous une administration qtii voudra y proté- 
ger et y mettre en pratique les vrais principes de 
l’économie polrtiqne. - • i . , 

Je ne pouvais me livrera -ces réflexions sans son- 
ger que je me trouvais dans le voisinage d\m cfrô- 
teali dont le- propriétaire pouvait utr jour réaliser 
ces espérances. Lorsque je quittai fa route qui con- 
duit à Condé, pour prendre le chemin de traverse 
qui mène à Vire, je n’étais pas à pins de deux lieues 
du village et de la terre du Pont écoulant.. Quelques 
uns de mes lecteurs se souviendront peut-être que 
l'Ermite, de la Chaussée -d’Antio, en i8ii, a fait 
la peinture de ce délicieux coin de terre ét de ses 
habitants- 1 , j’ai regretté vivemeht que l'absence des 
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propriétaires, auxquels la plus tçudre amitié me 
lie depuis trente ans, ne m'ait pas permis d'aller 
retremper mon esprit et mon coeur dans des lieux 
où'j’ai passé quelques uns des plus heureux jours 
de ma vie. . 1 . ... — . . *• 

Quoique, le chemin s améliorât sensiblement à 
mesure que nous approchions davantage de Vire, 
nous contHiuames.notfe- route à pied. Le charme du 
paysage qui environne celte villa nous faisait alors 
un plaisir de ce qui n'avait été jusque-là qu'une fa- 
tigue stérile. Nous abandonnâmes même les. voies 
battues pour chercher les aspects les plus favorables 
que cette industrieuse cil)', présente du sommet des 
hauteurs qui 1? dominent. Assis sur une de ces émi- 
nences les plus agrestes et les plus solitaires, nous 
reposions nos^ veux sur les. ruines du doujon de 
Vire, que uous avions en face, quand nous enten- 
dîmes prononcer,. du ton que l’qtr met ■liabkuelhv 
ment à une lecture soutenue, ce que. nos lecteurs 
vont lire à leur, tour ... .. 

.. «La connaissance de l’autiquité a des charmes 
s secrets pour tous les hommes j on aime à connaître 
• ce. qui s'est 1 - passé dans les.siçcles qui nous ont 
•« précédés. Le récit des actions de nos ancêtres 
u nous cachante et- nous attendrit;, la vpe d’uue 
« ruine antique imprime dans l'imagination un ca- 
« ractère de grandeur que n’eut peut-être ipéme 
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.« jamais lobjet qu’on- admire. Les moeurs anciennes 
«rappellent la vie patriarcale; ,1e vieux langage 
1 1 paraît si énergique dans sa touchante simplicité 
«quion n’en voudrait rien perdre; une inscription à 
« demi effacéo, une vieille chanson , un fragment 
« de oolonne, on vase mutilé, une médaille rougie 
« par la rouille paraissent plus précieux que les 
■f plus beaux' ouvrage* modernes , par cela seul qu’ils 
faOnt aortiques. Eu promenant scs regards sur un 
« vaste horizon, on aime à se représenter ce qué- 
' a. tait ce pays il y a deux mille ans; combien de ré- 
« vohitions oùt changé la face de Ces contrées! Ces 
« Campagnes si fertiles; étaient alors couvertes- de 
«ronces; ees vergers si -fructueux étaient stériles 
•ii et déserts ; le fieu où est située cette ville si 
« florissante n’était qu'un rocher aride; oes villages 
« si vivants , ces maisons si riantes n’étaient alors 
«que de pauvres huttes ; ces habits si élégants ont 
y succédé è des casaques de-peaux de mouton. » 
«•Peste soit de la chute» s'écria Léon , qui avait 
écouté cette tirade avec lé même intérêt que moi. H 
n’eùt pas le temps d’aj&uter le second hémistiche, 
que nous vîmes paraîtra un homme qui se prome- 
nait un livre à la' main. Son costume et sur-tout sa 
coiffure poudrée annonçaient la fidélité à des habi- 
tudes contractées dans un autre âge ; et sa physio- 
nomie douce -et prévenante semblait inviter h mie 
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communication que Lëonr -s'empressa d'établir.- La 
lira de que nous venions d’entendre en frit 'le pre- 
mier sujet * et bientôt nous eûmes Engagé une con- 
versation réglée sur' les ^antiquités dp Bocage et de 
Fire. ' ' " . . • ■ • 

.* ■■ Tout ce qui tient à mou pays, nous dit l’é- 
tranger i a dés attraits particuliers à mes yeux; I!o- 
cain de cœur et darne, je concentre nuis études et • • 
mes affections aux fieux qui m’ont vu-naître. J’aime 
à percer la nuit des temps pour deviner ce qu’elle 
nous cache, et je ne me rébute d’aucune démarche 
ni d'aucun soin pour parvenir à connaitre* jusque 
dans les plus minutieux détails, l*étt»t actuel des 
bo’mmes et des choses. Histoire archéologique des 
Bocains, Histoire indristrielle-des Bocaini, Histoire 
militaire des Bocains , voilà les 'trois divisions prin- 
cipales dans les limites desquelles j'ai circonscrit 
les recherches’ de ma vie entière. » 

Notre nouvel interlocuteur nous proüva-qûe, si 
on- pouvait desirer qu'elleS eussent été' dirigée^ par 
une érudition plus éclairée et par une critique plus 
saine, il était impossible qu’elles fussent plus con- 
sciencieuses -et’ plus détaillées.- -La- religion et- les 
mœurs du temps passé nous parurent avoir étç 
l’objet’ de prédilection de ses- études , de même 
qu'elles. L'étaient de ses éloges. Malgré sbn entbôu- ’ 
siasme'à cet égard, sa bonne foi ne lui permit ce- 
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pendant pas de nous dissimuler les détails dun'e 
certaine visite-pastorale faite en iï5r,i'j53,‘et ia63 
par l’archevêque de Rouen Odon-Rkjaul. U en ré- 
sulte clairement que, pendant ces années de grâce 
et de religion , sur seize chanoines , dont -se compo- 
sait le chapitre de jlïortaiu , le prélat nen-trousra que 
quatre résidants, eueore étaient-ils notés pour leur 
inconduite; que lç désordre régnait dans le monas- 
tère du Rocher; que les religieBx .de Saiirt- Hilaire de 
Harcourt faisaient gras; que ceux de i abbaye de 
Monlmorel soignaient mal les lépreux ; que les re- 
ligieuses de Basliôre voulaient avoir chacune- «n 
confesseur particulier, malgré, la régie qui ordon- 
nait deai'en avoir qp’nn pour toute lu communauté; 
que. lç doyen dt Avwfickrs» était si négligent, qu'il 
ne savait pas même te nota des- clercs attacjhé» à 
son église ; que les moitiés de ffambie ne jeûnaient 
pas et couchaient eti commun;, que J es chanoines 
de ■ Coulances manquaient à l’office, se parlaient 
haut d’un oôté du chœur à l’autre ; que celui-ci 
était ivrogùe , eelni-là marchand , et cet antre ki- 
’ continent; quele'pain de l’aumône, dans! abbaye 
Saint-Sauveur, était-grossier ; qne sur vingt-deux 
religieux, deHX seulement résidaient dans l’abbaye 
de Cherbourg -, qu’ils admettaient les séculiers dans 
le cjoitre, et les femmes jusqu'à l’autel; que l’abbé 
était adonné au vin et fréquentait de mauvaises 
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compagnies; qu’au prieuré de SaiiU-M ivhel , à&tuy 
setmse, deux moitiés vivaient sans aucune réf^e , 
mangeant de la chair avec des. femmes, et. 11e télé- 
brant point d’office; -qu'un moine de Stiiuteily vi- 
vait avec une femme mariée; ,qu 'enfin les religieux 
de l’abbaye de CerUi mangeaient chacun dans leurs 
chambres, qu’ils y traitaient les femmes les plus 
distinguées des.cnvirons, et que notamment le Cha- 
noine-cuisinier buvait souvent avec elles. ‘ . . j 
'L’inconnu s’étendit encore avec beaucoup de 
détails et de complaisance sur l'industrie des anciens 
Bocains pour conserver les bpnnes mœurs. Il nous' 
cita les principales dispositions des lois àïabri des- 
quelles on avait cru devoir placer la vertu des 
femmes, tout en regrettant qu'elles ne fussent plus 
en vigueur dans ce siècle « ù fon vomit l'ordure sans 
pudeur et où f on commet le crime sans honte. « Si un 
homme, nous dit-il, serrait le doiigt ou la main 
d’une femme libre, il était condamné envers elle à 
une amende de quinze sous d or ou deux cents vingt- 
cinq livres tourtiois; si c’était le bras, la somme 
étatt double; si c’était le coude’, il payait trente- 
cinq sous d'or, et ainsi graduellement des autres 
parties du corps, jusqu à •ce que enfin, les choses 
étant poussées trop loin, , on le mettait hors d'état 
de recommencer. ...... 

« On revim cependant sur cette dernière dispo- 
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sition - quaud les mœurs s’énervèrent et que l’on 
commença à attacher phié de prix è l’argent Tout 
fat alors estimé.à sa pins juste valeur:.' .. , 

• « L’honneur d une fille au service -d’un prince filt 

fixé à . « • •>.■» .'. . . . . 60 1. »s« 

« Au service d’un gentilhomme; è . i 3 , • 4 . 

« Au service d*nn homme du peuple, .. - • ' 

è.. < .A. . . . t ••• • •• : ■ ,7 ,'4 

.•> L'honneur d’une , meunière était *■ 

payé . ». V . . .. • ! ’. \ . • 3 ® . : » • 

' «Geint d’une cuisihière . . . . '. •>. . * 

« L’homme qui. avait ud commerce ' . 

criminel avec la femme d’un- paysan ; t 
serfy payait . . -t. J',* - ,. . »io /» 

-*Si c’était une femme lilfre-, ilétait .. s » 
obligé d’acheter une. autre femme aü 
mari. * >» *• • • .. ■ , • 

- <t Tous le» autres crimes , depuis le , • * 

n\eurtre jusqu’aux moindres blessures , . • -t 

avaient aussi leur, tarif On payait la > : » 

vie. d’an homme où d’une fille viergei 60 . . ». 

« Dn 6 « cassé 4& ’ ’ '■ . 

« One oreille coupée .. » . ' . . .. ,'t 4 h 

• « Üa œil crevé fi ** » 

• ■ s Le mouton fendu ... . ; A . *4 » 

« Chacune des quaüe dents de de- • • *• 
vaut « . .t ..*•»« i^'. . . «**• ■ 4 tfi . , 
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« Pour Jes suivantes. .. . 31 us. 

•o Pour un coup de poing sur fe’nee, 3 t a • 

Tel fut, sfiivant l’inconnu ; l’état de in législation 
dans les cinquième et .sixième siècles, jusqu'aux ca- 
pitulaires et aux coutumes des Normands, quin'ap- 
pottèrent pas encore une très grande amélioration 
dans les mœurs de cet âge d'or,’ si' l’on en-juge dû 
moins paf le décret de ta Trêve de Dieu, que le* 
évêques rendirent à Caen en io43- Ce -décret dé- 
fendait de tuer, voler, piller, brider château , bourg, 
ou village, depuis le mercredi après te 'coucher du 
soleil, jusqu’au lundi- suivant à son lever- 'Et l’on 
prétendra encore offrir â notre admiratiOn>ce code 
du guerrier : « balance pointue et menépée tr&n- 
>< chante sont ma fortune et mes richesses ; c.èst 
« avec elles que- je, laboure et que je moissonne , 

• « que je cueille du vin et que je'me procure un boni-, 
« mage et une soumission universels. Que tout êtfe 
« qui n.’ose pas résister à ma lance pointue , à jmon 
« épée tranchante, et'à mon brillant bouclier, tombe 

• à mes genoux, se prosterne devant moi, et m'a- 

« dore comme son seigneur . et.son roi. » ■- 

Échauffés par la vivacité de nos discussions ar- 
chéologiques , industrielles, et militaires, nous ne 
nous étions pas aperçus que le soleil avait -disparu 
derrière les collines. L'inconnu nous donna le si- 
gnal de la retraite, en nous offrant de nous guider 
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vers la ville par des sentiers peu fréquentés, niais 
qui lui paraissaient familiers. Nous acceptâmes sa 
proposition, et nous le quittâmes à l’entrée de Vire, 
charmés de la politesse de ses formes ét de la naï- 
veté de'son caraetète , mais en même temps étonnés 
du bizarre'assemblage de pensées élevées et d’idées 
.communes, de réflexions philosophiques et de pré- 
jugés aveugles, de tirâdes éloquentes et d’expres- 
sions triviales que safeopversatioa nous avait offert. 






0igiti2ed by Google 


• • 



LES VAtJX-I>E-VrRE. 


170 




' • i» #< ct*ii. [ao 40PT 1846.] '• ' 

• < * »* 1 , • •• . • * 

LES VAUX-DE-VIRE. 


Usâige» c»l en Normandie 
Qtie qui bebergië est , qu'il die 
• ' Fable ou chanson lie à son hoste. 

Li dit du Soucreiain , M, S. n° 76a S . 

Je ne m’étonne pas quVn'ce val enchanté * 

Bastcliu lur son luth ait autrefois'chanté. 

Là , ce vitfux troubadour créa le. vaudeville t • 
Là , dans l’essor heureui.dVoe verve faci^: , 

‘Sans modelé et sans art il trouva ces chanson* 

Qui d’uoe langue informe, a douaire nt tessons. 

' Voilà son toit modeste et son humble héritage, 

• 'fait simple et dédaigné des hommes de notre âge , 
Mai* que l’ami des vers se plaft à Visiter ! 
CafacooLLÉ , Etudes fxxkûjites. 


« Ün éçrivain qui a doqné l’histoire de la poésie 
française, me disait Léon en dirigeant notre pre- 
mière sortie dans Vire vers les vallons qui forment 
ses faubourgs , a prétendu que la Provence avait été 
la porte par oh la rime était entrée en France. 11 a été 
à c et égard l’écho d’un préjugé qui , pour être géné- 
ralement répandu, n’en est pas moins dénué de tout 
fondement. 11 est vrai que parmi cette foule d’hom-' 
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mes qui, par négligence ou par nécessité, reçoivent 
des idées toute* faites, H n’est personne peut-être 
qui ne regardé la Provence comme fe berceau de 
la poésie française. Ses anciens troubadours jouis- 
sent d une réputation populaire qui a passé jusqu'à 
nos jours, et quand on n’a, pas voyagé dans cette 
province, on se la représente volontiers comme 
une espèce d’Arfcadie où les bergers, le galoubet à 
la bouche elle tambourin au côté 5 animent encore 
les danses vives et gracieuses de. leurs bergères. 
Quant à là Normandie, c’esfsou» un aspect plus 
sérieux et plus grave quelle se présente à l'imagina- 
tion. Je doute qu’il y ait quelqu'un chez qui elle 
réveille la, moindre idée de poésie; il semble que la 
gloire de ses guerriers ait prévalu Sur celle de ses 
trouvères, et que la terreur et l'effroi que lès pre- 
miers opt long-temps inspirés aient efîacé-les som- 
venirs agréables et les émotions donnes que les 
chants des seconds étaient propres à f*ii*e naître. 

u Notre renommée littéraire . ne commence en 
quelque sorte qu’avec Malherbe et Corneille. On 
ne songe pas que ces deux puissants .génies n’ont 
pas dû surgir tout-à-cou jî des deux extrémités d’une 
province où le culte de la poésie aurait été négligé 
jusque-là . ■ On oublie que les- champs féconds où ils 
ont si largement moissonné, ont dû être défrichés 
avant enx. Le vulgaire, qui s embarrasse peu- des 
travaux quo n’environne pas un grand éclat, dé-f 
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daigne de suivre à 4a trace les efforts de ceux qui 
ont ouvert la carrière ou qui l’ont suivie en silence. 

( Jette 'étude est loin pourtant"detre dénuée d’inté- 
rêt, Ou ÿ acquiert la preuve que c’est aussi bien dû 
nord pu midi que du midi au nord que- la poésie 
s’est répandue en France, et que les trouvères nor- 
mands firent résonner la lyre avec non moins de 
succès que les troubadûürs provençaux. • 

«• Les cbansous , soit sacrées-, soit profanes , sont 
les premiers poèmes chez tons les peuple». C’est 
par de» chansons tendres ou épigrammatiqnes que 
la poésie se manifesta d'abord en France, Le» pre- 
mières que I on connaisse remontent jusqu’à Phi-. 
lippe-Auguste r époque à laquelle un tronvère nor- 
mand plaçait déjà dans la bouche d’une -jeune fiUe 
çes vers dune si gracieuse uaiveté : 

Enfant jetait et jeunette \ . ... 

• Lorsqu’à l’école on me mit ; . . . 

Mais je u’y ai rien appris 

Fors lin seul mot -d’amourette. 

Nuit et jour jè Te répète * ‘ ‘ ' ; 

• • •' ‘ Depuis qu’ai on bel. ami. • • . - • ■ . 

• : ■ . \ ‘ ; . . 
• "u G’est encore iln Normand, Alèxfmckttde Berruii, 
que j’ai omis de vous «teren parlant de'la viHe 
dont cé poète a retenu le nom , qui le pretaier a dé- 
tahniné lè rhythme du plus majestueux de nos vers, 
du vers alexandqiu..Siu»i* abdiquer notre qualrté de 
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Français, nous pouvons également; prétendre au 
droit de faire une légère variante, à un des vers les< 
plus cités du législateur de notre s Panufsse,. et dire: 

* • • • . 

l.e Kermand aé malin créa le vaudeville. 

• ’ \ * 

• • " * V • 

Car nous s'ojnmes ici Sur le sol qui l a vu naître. 

« Voici, poursuivit Léon, en me montrant une 
petite .usine, -située tout auprès du perd des Faux, 
sous' le coteau des Cordeliers, voici • l’humble, de- 
meure du> véritable père du vaudeville français, -de 
ce joyeux Olivier Bafselln % que ]a. nécessité avait 
fait fbulonùier et que son astre avait fait poète.. Je 
sais que l’eifvie, qui conteste tout. aux Normands, 
pour les punir peut-être, d’avoir été jadis un peu 1 
trop enclins à contester ee qui appartenait aux 
autres , a voulu élçéer des doutes suç lit légitimité 
de cette origine -, mais nous ne craignons pas. l’exa- 
men et nous pouvons soutenir- nos prétentions titres 
en main. 

•>< Vainement La Monuoyè et quelques antres au- 
teûrs-, guidés par àmour pour leuphonie où par le 
désir de trouve? des, allusions étymologique», ont 
dénaturé le faiot primitif de Faux-de*Fire', et pré-, 
tendu que c'étaient des chants allant à vau-la-ville 
ou des voix de ville ; c’est aux li^x où les refrairts 
bachiques de Basselin ont retentitpouf la première 
fois, et d’où ils se sont répandus en Norrbapdie et 
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de là dans toute la France, qu’il faut venir' étudier 
leur véritable dénomination. jEIIese conserva lonjf- 
temps intacte chez les compatriotes du;vieux chan- 
sonnier, chez les écrivains les plus rapprochés de 
son époque. «C’est de Vire... d’où sont procédées 
« les chansons que l'on appelle VmtXrde- Vire , dit 
« Bourçoeville de Bras, dans ses Antiquités de fîeus- 
u trie. — Lficelui ( de Vire), dit encore André Du- 
« chcsne , dans ses Antiquités des utiles de'Frtmee, 
« -ont pris leur origine ces anciennes chansons qti’on 
« appelle communément vdudeviltes, pour Vaux- 
« de- Vire, desquelles fut auteur un- Olivier Basseiin , 
« ainsi que l’a remarqué Belle-Forest. » • 

« Du peut encore citer ces deu* vers de La Fres- 
naye r dont vous avez inscrit Je nom parmi’ les il- 
lustres de Falaise , domine auteur d’un AA poétique. 

: • _ - < • * ■ *• : - 

filial» tant en nos festins ’aimi les t'-aux-de-Vire, ’ . 

. Qui sentent le bon temps, novl font,«nco»e rire, ■ 

. Si, après quatre siècles, -vousé tés. jaloux défaire 
reteoflr les échos de cos vallons des mêmes chants 
qui les égayèrent jadis , voiei le recueil- des poésies 
de Basseiin , publie avec tout le * zple de' l'amour- 
propre patriotiqife, et tout le soin dont M. .Louis 
Dubois est -capable comme bibliophile. » . 

Je pris Jo li vre «es mains- de Léon et je me plus A 
parcourir les plusafprcahles chansons du joyeux fou- 
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lomùprxjue je me rappelais avoir lues quelques an- 
nées auparavant dans uneâatre édition, en 1 8 1 1 , par 
M. A. Asselin, ancien sous-préfeï de Vire. Je laisse 
à d’autres le soin, de prononcer entre te mérite de 
ces deux éditions. M. A. Asselip a donné une grande 
valeur, à la sienne en la rendant fort rare \ M. Dubois 
a peut-être plus de droits à la reconnaissance pu- 
blique pour avoir suivi une route tout opposÆ. Je 
ne sais s'il mérite autant d’éloges aux yeux des véri- 
tables gens de lettres pour avoir .rajeuni l’ortho- 
graphe <}u vieux chansonnier, quoique, ce fût le 
meilleur moyen pour populariser ses ofuvres. 

Je ne pus parcourir ce preniièr recueil d’un 
genre de poésie dans lequel les. Français se sont 
si souvent et si heureusement exercés depuis , sans 
m’arrêter à cette chanson que l’on peut citer encore 
Comme uji modèle 

En un jardin d’ombrage tout couvert, 

Mi chaud du jour, ai trouvé Madetaine, 

Çiui, près le pied d’un -sycomore vert, ■* •>-, 
Dormait au bord d’une claire fontaine. 

Son lit était de thym et marjolaine. ; '. . 

Son tétiit frais n’était pas bieo caché. 

D'amour touché, • 

Pour contempler sa beauté souveraine , ' 

Incontinent je m’en suis approché. ’ 

Sus, sus, qu’on «e réveille, * .- 
Voici vin excellent 
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• Qui fai» lever l’oreille . 

11 fait mol qui »’«* prend. > . 

# * 

* * * .' # • 

Je n’eus pouvoir, si belle la voyant, '■ ( . 
De tu’abstsnir de-baisotter sa bouche; 

Si bien qu-’enfin la belle s’irveiHan t , 

Me regardant avec un oeil farouche, 
tiédit ces mots : «Biberon, ne me touche, 
it’fu n’es pas digne avec moi d’esprouvcr 
. « Le jeu d’aimer, 

u Belle fillette à son aise ne couche 
s Avec eelui qui ne fait qu’iyrogner. » 

• • bus, SU», qu’qn «e réveillé, 

Voici vin cicvOdit . . ... 

Qui fait lever Koreille ; 

Il fait mol qui n’en prend. 


Je lui res ponds : u Ce n’est pas déshonneur, . 
« D’aimer le vin, une chose si bonne. * • 

« Vostre bel œil entretient en 1 chaleur, 
a Et le bon vin en satrté ma personne, 
u Pour voue aimer, faut-il quc j abandonne 
u Le soin qu’on doit avoir.de sa santé? 

« Fi de beauté , 

« Qui son amant tle desplaisir guerdonne 
« Au lieu de bien quîil Avait mérité. 

Sus, sus, qu’on se réveille. 

Voici vin e scellent . • ■. • ’ 

Qui fait lever l’oreille ; • ■ ... • 

Il fait mol qui n’en prend. * •.. . 


BÜfcfe 
Æ&œÊÊt. 
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• ' • 

' a J’aiuie hien mieu» l’ombrtrd’uYi cabaret , 

« • « Et du bourltop de taverne vineuse , f ., . .*. 

• . .*■ Çue cil tpù.est en u» iieau jardinet. » , 
la belle afora lne répoüfd despiteuse :• , # 

» Tn ne m’es bon , cherche une 1 autre amoureuse. n 
Puisque par toi j’ai perdu me» amours , 

TWjoors, toujours , ’ ‘ ' , ' 

Contre l’àmour et la soif •neoureUsc 
Qne sois, bon vin, armé de ion'secOurs. "" * 

Sus, sus,- qu’on se réveille, 

Voici vin excellent ..." 

Qui faitlever l’ofeiHe ; '' * ' 

' 11 fait mol qui n'en prend. ' * *' ■ 

H est peu de rhytfcmes et de refrains dont :on he 
trouve te type- dans tes Faux-de-Vire de BasceLin. 
ÎVesque tous lés recueils sçsoot enrichis de sa jobe- 
chanson : , , ; i ^ v .»• Xv* 

- .• ' ,iiii,» , ...e . '■ ■■■. 

Eh ! qu’avons-nous affaire 

Su VuK ni du sôphy ^ 

. Don, don? - " • • 

Pourvu que j’ayè à boire, 

Des grandeur» je, dy: . . : 

Fi!e*<:. 

; . ç.;./. / v ... \ .. 

.On n’a pas eité. moins souvent, celle qui com- 
mence par ces vers: * ' 

- * - r ÿ.VîL •* *i . * • - ^ f • 

C.<i 


* Qoe Noè fut un patriarche digne! 

Car ce fu^iui qui pous planta la vigne, etc. 
JKrmitf. *j» pravixgk, t. fii. 
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' • „ 

Le refrain, dô F Aveugle de' Bagnoles «lfe notre 
Bçranger ne rappelle-t-il pas, sauf la différence qui . 
caractérise la littérature des deux époques, celui, du 
Naufrage de Basseün? ' *. ■ 

• i ■ ' * . 

- f kt, . • • 

Donnée par charité à boire » 

A cé'jiovre homme marinier, ^ 

*,Vui par tourmente, et fortune * 

A tout .perd u sur la mer •' 

* • • « 

, ' , * , * « 

Mais la chanson oq l’on retrouve le plus d'analogie 
entre le talent du créateur du vaudeville et son plus 
illustre successeur eu France, est celle qu’il a inti- 
tulée le Siège de Vire ; car Basseliu n’avUit pas 
moins de patriotisme que le .oh a litre de nos Amis les 
Ennemis. Il paraît même hors de doute qu’il périt 
victime des Anglais, qui, eh 1417 comme en » 8 j 4 >’ 
étaient les plus cruels fléaux de nôÿre patrie. Je ne 
puis résister au plaisir de terminer par cette chanson 
ce que je citerai du vaudevilliste virois : • 


Tout à l’entour de no* remparts " * 

. Les ennemis sont en furie : ■ 

Sauvez nos ton neaux , je vous prie ! 

Prenez (dus tos< de nous, soudards , 

, Tout ce <|«e vous aurez envie: . ’ . , 

• Sauvez nos tonneaux, je vous prie! 

ÿfous pourrons après, «n beavant, ■ , • 
Chasser nostre mélancholîe. 
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.Sauvez nos tonneaux , je vous prie ! 
L’ennemi qui est ci-devant, . . 

Ne nous, veut faire courtoisie: 
Sauvez nos tonneaux, je vous prie! . 

Au. moins, s’il prend uostre cité, 
Qu’il n’y trouve plus que fa lie; 
Vuidons nos. tonneaux, je. vpus prie! 
Ueussions-nous marcher de costé, 
,.Ce bon cidre n'épargjaons mie; 
Vuidons nos tonneaux , j<* vous prie! 


• ’ 



Après la mort de Basse] in, on souffrit et on ne 
chanta plus; son nom même tomba dans pu entier 
oubli. Un de ses compatriotes, poète lui-même , et 
de plus avocat et peintre , Jeqti Lehoux, eut l’idée, 
vtrs la fin du seizième siècle, de recueillir et de 
publier les chants de Basselin : action généreuse et 
patriotique qui ne valut à son auteur que la persécu- 
tion des prêtres de son pays. Le malheureux éditeur 
fut excomjnunié et obligé de faire le voyage de 
Rome pour y aller demander T absolution. C'est 
avec le plus, vif regret que j’ai inutilement cherché 
dans Vire Je moindre monument tjpi rappelât la 
mémoire de. Basselin. Un tel oubli accuse une ville' 
entière; oar, en .pareil cas, si l'administration est 
négligente , è'est aux citoyeqs à; répartir son ingrati- 
tude. Le voyageur aimerait à rencontrer, au fond 
des Vaux .qu’a illustrés Basselin , un monument 
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.s i h 1 1 » I c et naïf comme sa nuise, et-à lire le nom de^ 
LShoiix sur son piédestal. • 

u Si tous les poètes vit'ois ne sont pas parve- 
nus au même degré de gloiré que Basselin, me dit 
I/éon pendant que nous remontions vers la ville, 
plusieurs ont au moins le mérite d’avoir essayé de 
marcher' les premiers dans des voiçs encqre peu 
connues, f /historien de tous les genres d’indus- 
trie des Bocains , M. Séguin ■, • a tâché d’illustrer * 
les premières tentatives, d industrie de ses com- 
patriotes dans les scieuces et les belles-lettres. C’est 
en parcourant ses ouvrages que j’ai appris qu’un 
certain Jean de Cdkâgues donna à Vire, en 1 5yo , 
une traduction de l'Avare dé Plaute, et, en i58o, 
une tragédie de Josejth. Dans le dix - huitième 
siècle , la représentation d’nne autre tragédie , dont 
le sujet était le Martyr» de saint iMurent, devint aux 
yeux du peuple ^occasion d'un miracle qui s accré- 
dita si bien* que le lieu de la-sCènc, qui avait été 
établie en plein vent près de l’éclltse Champagne, 
|)orte encore lo nom de Butte du Miracle. « Comme 
le feu formé de gaz, dit l’historien, ne brûlait point 
le martyr, le pcflpfe, séparé du lieu de la scèhc.par 
la rivière, cri* Miracle ! « H y a quelques mille 
ans, un pareil prodige aurait sans doute valu à l’ac- 
teur les honneurs de la légende. 

•« Les poète virois ont, àce qu’il paraît, un goût 
prononcé pour les Sujets sacrés : car, en !8o3, on 
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a joué le Martyi* de saint Etienne ; mais cette re>- 
paésçntation n ? a'ricti offert de. miraculeux. 

« Ciest d’après la liste trèsmioutieuse que le même 
M. Séguin a formée des hommes (fui se sont illustrés 
par leur industrie ou leurs talents , soit* dans les 
sciences, sôit dans Jes arts, au pays du Bocage, 
poursuivit mon jeûné - ami, que j’ai dressé pourvois 
celle des hommes célèbres de Vire. Si vous ne crai- 
gnez pâs de vous abandonner à la fidélité de rfia 
mémoire, que je ne garantis cependant pas, je voul 
dterai, sans' aucun ordre de genre de talent ni* de 
•date, le jésuite Tettier, confesseur de fiodis ‘XIVJ 
plus connu par sa funeste influence sur la oonsciencé 
de ce prince que par lés nombreux écrits théolegi* 
ques et polémiques qu’il a publiés; Étienne Le Ta A 
quil, auteur d’un ouvrage contre les protestants.^ 
dont on peut juger l’esprit par le titre; il porte: 
fie la- difformité de [Eglise réformée'; Desmatifs, 
bratorien ; janséniste x et- prédicateur célèbre', dont 
Boileau a dit , dans sa dix-neuvième Satire : 
f * • v . . ."•••• V ■ • t 

Desmares, dans Saint-ftoch, réauraît pas mieux prêché. 

• • o - j *; * • ; • 

Jean- Gosselin, bibliothécaire dé Charles IX , et 
de Henri UI, qui a écrit stir la réforme du calen- 
drier et Silr la musique; -Sonnet' de Courval, poète 
satirique , qui dédia ses ouvrages à* la reine-mère , 
en 1630; Jean-Baptiste Duhaitiel, premier sec ré*- 
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taire de l’académie des sciences ; Ro berger de Vous- 
senville, mathématicien, qui usa sa vie sur la^ qua- 
drature du cercle; Adam, sculpteur de quelque ta- 
lent , et enfin le docteur de Sorbonne de La Ligue , 
qui chemine péniblement vers la postérité, s6ns le 
faix des neuf volumes in-folio de sa Bibliothèque des 
• Pères. Je'm’abstiens d ajouter les npms de quelques 
autres auteurs qui n’y sont pas parvenus' avec des 
wuVnqjçs théologiques sans intérêt et sans utiUté 
pour cette science. . . * . 

, « Quant. à la génération actuelle, mieux, parta- 
gée .peut-être que celle qui' l’a précédée, elles’euor- . 
gueillit de compter dans ses rangs M. Castel, qui a 
consacré sa lyre à chanter ces mêmes Piaules , dont 
le pinceau de son compatriote, M. Turpin, repro- 
duit avec tant de fraîcheur et d'éclat les formes et 
les nuances fugitives. M- Chénedollé a fixé aussi, 
avec non moins de talent et de succès , la muse di- 
dactique sur le pâmasse, virois; il est du nombre de 
ces poètes, envers lesquels la gloire contemporaine 
semble cependant un peu injuste ; mais il peut por- 
ter avec espérance ses regards vers la postérité. 
Son poème du Génie de l’homme sera toujours un 
beau témoignage en faveur du sien. Ses Etudes poé- 
tiques, qui oftt été se placer sans bruit dans laubi- 
bliothéque des homnjes dé goût , offraient assez de 
beautés pour faire la réputation d’un poète qui au- 

. . . .# " . * • f* » ' ' i ' * • 

• • » • t ' 
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rail été le Itéras d’uue coterie ou dun parti. M. de . 
C/u'iicdullé nous promet un poème en douze chants 
de Titus ou Jérusalem détmile , qui ne peut man- 
quer d’ajouter, encore à Ses titres poétiques. 

« Parmi les hommes qui cultivent la poésie exclu- 
sivement pour elle et pour eux , vous devez recueil- 
lir les noms de M, Jmiiou de la Renandiêiv , auteur 
d’un poème de la Fête-Dieu , inséré' dans les notes 
du. Génie du christianisme, et de M. Richard Uu- 
bùury d’Jsiyny, dont je connais une Charmante imi- 
tation de la céjébre ballade de Goethe intitulée : le 
Roi des Aulnes: .. * - 

« Si le hasard n amenait pas au-devant de nous 
M. R. L*‘* et son bcau-p.ère, M. LT**,, continua 
Lé'on, en abordant l'un et l’antre sur la place: du 
château de Vue, je vous aurais engage à citer le • 
premier comme l'honneur du barrèau, de cette 
. aille, et lé second comme uu de ces braves, qui, 
après avoir acqui$ dés droits ii la reconnaissance 
du pays, pour lequel ils ont prodigué leur sauf; , 
ont su redescendre avec la philosophie du. sage 

dans le calme et lobscurité de la retraite. « r \ 

■ 

La rencontre inattendue.de ces deux interlocu- 
teurs donna une nouvelle étendue à la conversation , • * 
sans en changer l’objet. * Un étranger, nous dit 
M. L”*, après quelques phrasés préliminaires, iu: 
saurait faire choix d’un point plus favorable que le 


Digitizéd by Google 


184 ' VAlTX-pE-VHft. 

■ ? 

Heu où nous nous trouvons pour prendre une pre- 
mière idée de l’ensemble et des environs de la ville 
de Vire. Cette place, élévée sur' un rocher taillé* 
presque à pic, domine tout ce tptfi i’entoure-cOmnie 
un promontoire escarpé.; On a observé a vee j us- 
fesse que les deux principales vallées-ipti forment 
tes Vaux-de-Vire présentent la forme d’un T, dont . 
le jambage s’appuie sur Ja place du château. Vous 
venez de passer entre lbôteWo ville. et la biblio- 
thèque publique que nous avons maintenant efi 
foeç. L’hospice des Enfants^Tnouvés est le morceau 
capital que présente à nofrç droite ce polftt de Vue 
digne du Diorama. Il-est assis du sommet du coteau , 
tandis qu’ait pied ôn remarque 1’hôpital-géuéral. Le 
•coteau de gauche est couronné par des maisons par- 
ticulières qui. ne le cèdent en rien ponrJ’importance 
et l 'étendue à l’hôtel de la sous-préfecture-, qui s’y 
trouve aussi. Ses flancs sont couverts détentes à 
draps ,. signe ostensible de l’industrie de notfe ville.' 
Cependant d’épais toucbflkm» de- futeée qui s’éx- 
halent'de nos ateliers de teinture, et le bruit des fou- 
lons ou des papeteries dont les marteaux retombent 
en oadence, s’élèvent du fond <fe6 Vaux : telle est 
aujourd’hui l’image que présente notre Ville. Quant 
aux restes majestueux du vieux donjon, qui donnent 
à-cetlç agréable promenade Un aspect tout particô- 
liety .ils- semblent Oubliés là par le- temps pmir re- 
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porter Vers le passé Jes pensées de la génération 
présente. * * ’ • \ 

‘ « On. croit l’origine de notre ville plus ancienne 
encore que ces ruines. Je ne vais pourtant pas si 
loin que ceux qui prétendent attribuer la fondation 
de Vire à Viridorix, en alléguant pour toute preuve 
l'analogie que la première syllabe du nom de eé 
général présente avec celui de notre ville. Je me 
rangerais plys volontiers de l'avis des annalistes' 
qui, snr la foi. d’un papier terriçr dressé par ofdre 
de François P, en FS4©, en font Honneur à Char- 
lemagne, et de celui des éfymologistes qui crofent 
tout naturellement que -cette ville a reçu soiftnom 
de la rivière sinueuse qui vire, c’est-à-dire qui tourne 
autour de son enceinte. ; 

« Le- continuateur dé la chronique de Sigebert 
place notre berceau sous Henri I", roi d’Angleterre; 
mais il parait plus vraisemblable que ce prince ne 
fit que réparer et augmenter la forteresse qui exis* 
tait déjà, car il est constant que, vers la fin du dou- 
zième siècle, Vire était un gros bourg ayant vi- 
comté, tabellion, foire, marché et tout ce qui com- 
posait alors une organisation sociale complète; on 
prétend aussi que les invasions des Normands ont 
été pônr elle l’occasion èl’un accroissement considé- 
rable. Dans le neuvième siècle, les habitants dfJÊ m 
touvi , qne l’on suppose avoir été une ville assez im- 
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portante, vinredt, (kt-on, chercher tous les rem- 
parts de Vire un abri qu’ils ne trouvaient pas chez 
eux. Quand la conquête fut consommée, ils s'atta- 
chèrent aux murs où ds avaient trouvé sûreté et 
protection au hioment du danger. Ils fixèrent leur 
industrie sur les bords de la rivière qui arrosait ses 
fqrmidables remparts. I^a tradition désigne le f 'al- 
lierai et le faubourg Acharel, aujourd’hui la nie du 
font, comme les lieux où ils formèrent leurs pre- 
miers établissements de tannerie et de pelleterie. 

« C’est Je désastre d’uoè autre ville, qui, dans le 
quatorzième siècle, 6t succéder à ce premier gepre 
d indtistric la fabrication des étoffes de laine. C'était 
à Coûtâm es qu'étaient alors établies les manufac- 
tures de draps de la contrée; mais Charles V, fati- 
gué des intrigueà que les habitants de cette .ville ne 
cessaient d’ourdir en faveur des. Anglais, les ayant 
contraints d'abandonner leurs foyers , ils vinrent se 
réfugier k Vire, où ils implantèrent cette nouvelle 
, branche de commerce, qui u a -cessé d'y porter des 
fruits. abondants, > , y • *. ». 

e Avant la révolution, . la fabrique de-.Vire, res- • 
treinte dans son essor par les règlements, faisait ce- 
pendant un commerce d’exportation assez étendu 
dans nos colonies et sur-tout au Canada. Pendant la 
révolution , les produits de ses ateliers servirent à 
habiller .les vainqueurs de l&alie. I^es draps que 
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l’on fit pour cet usage on prirent même le nom de 
Cisafyma: M. Tiret fut un da ceux qui se distingua le 
pftis par ses généreux efforts, car vêtir les défen- 
seurs dp la pàtvic, c’était alors concourir puissam- 
ment à vaincre ses ennemis. Les manufacturiers de 
• _ * 

Vire ont fait clxanger depuis leur industrie avec les 
circonstances. Après l’avoir rendue utile à leur pays 
dans les besoins de la guerre , ils ont su l’approprier 
aux douceurs de la paix ; ils cherchent à rapprochar 
' leurs produits de la perfection de ceux d’Elbouf et 
de Louvicrs. Ou fait des draps à Vire depuis dix 
francs jusqu’à trente francs l’aune. 

« La fabrication du papier n’occupe que secon- 
dairement l’activité laborieuse de notre population. 
D’autres noms ont pris rang avant celui de notre 
ville dans cette carrière industrielle ; cependant nos 
fabricants ny marchent pas sans quelque gloire: je 
n’en voudrais pour garant que le nom de M. DiLsé- 
tables. Le chantre du Val-de~Vire a cité ce fabri- 
cant avec éloge, après avoir décrit ses ateliers 
'dans ces vers: • ... • . 


Suivons celle onde errante, où, 4e long des rivages, 
Les' flots blanchis d’écume agitent cent rouages ; _ 
.Pavante à pat pressés, j’entends ces lourds marteaux 
Dont le bruit monotone Assourdit les échos,- 
' Broyer, mêler, pétrir la pâte préparée, ‘ . , 

' Qui, par i’opde et le feu a son tour épurée; 
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Se transforme bientôt tnrtWsus éclatants, •' -•/•' 

Merveilleux heritiers de lambeaujrdégoùtants! 

r^'V ■ ’• **• 

« On cherche souvent les causes qui fixent tîe 
préférence l’industrie dans telle ou tcllé cité,' sans 
pouvoir en déterminer d'autre que le hasard, .le ne 
serais pas surpris que celle de Vire ait dit son déve-, 
loppement à l’avantage que cette ville a eu de tra- 
verser les temps de la féodalité sans devenir l’apa- 
nage exclusif d’aucun seigneur particulier; elle rele- 
vait immédiatement de la couronne, ce qui lui valut 
plus de liberté, et par conséquent plus d’industrie. » 

Quaud M. L*** eut achevé de parler, nous nous 
dirigeâmes vers le donjon, dont nous examinâmes 
attentivement les restes. M. D’** prit à son tour 
la parolè en ces termes :« Voici l'antique témoin de ,.P I 
la valeur et des hauts faits de nos ancêtres. Ces 
remparts ne furent Cependant pas toujours inexpu- \ 

gnables, et Vire a subi ces vicissitudes de la guerre 
qui, nous l’avons trop appris,- semblent dépendre 
plutôt des caprices de la fortune que de la con- 
stance et du courage. Tombée an pouvoir des An-> 
glaisen 1^67, cette ville rentra sous la domination 
française en 1 4 , 5 o. Mais ce fut sur-tout du teiqps 
des guerres de religioq .qu’elle eut à souffrir. Elle 
devint tour-à-tour la proie des'divers partis. Elle fut 
prise, perdue, -et reprise ppr Montgomery, qui s’y. 
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livrai dtfs excès quY>xpIiquènt,mais que ne justi 
fient pas ceux dont- les protestants étaient eux- 
mêiués Tç>l>jeL On conserva dans la ville une telle • 
frayent' à Ja seule idée des huguenots-, que plus d’un 
siècle après la mort de Montgoitimery, en 1688, pen- 
dant q u “ I e prince d'Orange menaçait les côtes du 
Bocage d’une descente; la ville fut saisie d’une ter- 
reur panique au seul nom de huguenot prononcé 
dans une rixe particulière. Ce mot fatal, répété dç 
proche en proche, fit croire que les protestants 
étaient aux portes de Vire. La population fut eu uu 
instant sur pied, ün prêtre, nommé Fétu , le bâton 
de la croix d’une main et le crucifix de l’autre, ani- 
mait cette tourbe effrayée , en criant qu'il fallait 
vaincre ou périr. Quelques mégères, portant des 
hallebardes et drt arquebuses, se faisaient remar» 
quer dans ces rangs, à la tête desquels des Corde- 
liers, -armés de broches à rôtir, formaient une 
espèce de bataillon sacré; tandis que d'autres fem- 
mes, prenant à la gorge les prêtres qui passaient^ 
les contraignaient d'entendre leur coufession au 
milieu des. rues. . '* ^ ... . 

“ Le temps a heureusement effacé les traces de 
ces anciennes haines religièuses plus envenimées 
encore que les haines politiques. Puisse-t-on n’eu 
. jamais rallumer le flambeau! Vire ira plus rien à 
craindre aujourd’hui de la guerre. 'C’est une ville 
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d’industrie et de paix dont tont le matériel militaire 
Se borne à deux pièces de" canon, fioudtn-s avec les 
chandeliers des nombreuses corporations qui Entra- 
vaient autrefois la liberté du commerce. Cet airain , 
sons sa nouvelle forlbe, n’a point changé de but : 
il servait à éclairer nos fêtes , aujourd'hui son bruit 
les annonce. » * • ’•••.. 

■ En quittant la place du Château , MM. L’" et D‘“ 
nous engagèrent à vishet la bibliothèque publique, 
dont M. l’abbé des Mortreut nous fit les bonheurs 
avéc autant d’érudition que de prévenance. Le vais- 
seau en est petit, mais bien approprié à l’usage au- 
quel il «st destiné. Vire doit ce bienfait à un de ses 
habitants nommé Pinchan qui légua à la ville, en 
lyfSij-sa bibliothèque particulière, composée de 
trois mille volumes. Ce nombre s est augmenté pen- 
dant la révolution de quelques débris échappés à la 
bibliothèque des cordehers , dont le oouvent était 
voisin. Son accroissement annuel, restreint ici par 
lès bornes étroites que hli prescrit l’économie mu- 
nicipale , est loin d’étre eh proportion avec le 
progrès des sciences et des lettres , et avec l’élan 
que la typographie a pris depuis dix ans. Qnaud 
verrons- nous l’esprit d'association suppléer à la 
munificence administrative ? Pourquoi les biblio- 
thèques né s’ enrichiraient-elles pas, comme aux 
États -Uni*, à l’aide de souscriptions paftticu- 
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lières? Je crois qu’jl n’est pas maintenant une ville 
enFraoce-où il ne fût facile de former une société 
de bibliophiles qui se feraient uu plaisir et une 
gloire de concourir par de modiques souscriptions 
individuelles ’ soit à créer des bibliothèques dans 
les villes où elles manquent , soit à compléter celles 
dont les rayons réclament d’ouvrages utiles! . 
Les souscripteurs pourraient aussi exercer ui|e in- 
fluence salutaire pour rendre les bibliothèques ac- 
cessibles à toutes les classes, et propager jusqu'aux 
moins élevées le goût de la lecture et.de l’étude 
qui, quoiqu’on die, développe .toujours celui.de la 
vertu.** . 1 *• i. . . 






Digitized by GoogI< 



V 


fgr» 


CAt>'. 


9* Cl. XXII. [37 40CT i8_2$.} 


C^EN: 


t • Que ceux qui «onf* pUeé» àut premiers rangs de 

■* ; *• , l’ordre èocial apprennent qu'ils doivent •« faire p^r- 

\ donner lc*p* supériorité. , . . , 

. — Né dans les éapg* du pcu|Ae, an penchant 

' paturel à on plrbéton a dirige fties premiers -pas. 

VpT. DS PpLrCLàTB» leU.. XL#* •*. 

• . ' .* • 

En entrant dans la cour étroite et sombre de 
[ hôtel ({Angleterre, où nous sommes descendus, 
Léon s'est précipité avec une exclama tipn de sur- 
prise «et de joie dan» les bras d'un -jeune homme 
qui semblait attendre impatiemment son arrivée. Ils 
avaient à peine échangé l'un et l'autre leurs pre- 
miers embrassements et leurs premiers discours, 
avec cette chaleur d’pmçet cette pétulance d’action, 
dqmt l’expression vivifie encore la vieillesse, qne 
Léon .amena le jeune étranger vers la voiture où je 
me trouvais epeore, puis m’adressant la parole: 
^Permettez, (fit-il, mon choc Ermite, que je vous 
présçntç M. L- D* M , cet ancien, et excellent atni,. 
dont j’ai eu 'plus d’une fois l’occasion devoûs entre- 
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tenir. Nous avons tons deux quelques raisons d’être 
fiers-d’une liaison qui remonte jusqu’à notre ber- 
ceau, qui s’est resserrée malgré l’éloignement où 
uonsa jeté la diversité des carrières que nous avons 
suivies, et à laquelle la divergence des opinions 
politiques, cette cause si fréquente de dissolution 
pour les amitiés vulgaii’es, a fourni des motifs de 
s'accroître encore. — Je ne m’en étonne pas répon- 
dis-je : cette dernière circonstance ifae prouve seu- 
lement que, bien que vous ayez marché dans des 
voies différâtes , vous avez éu tous deux les yeux 
constamment fixés vers cettebannière commune que 
Vhonrifeûjr ne plante pas dans tel camp -à l’exclusion 
de tel autre , comme les fanatiques de parti le pré- 
tendent, mais que pour le bonheur de l'humanité il 
place, aucontraire, au milieu du champ qui sépare 
les rangs ennemis. Il y a toujours Contact entré les 
hommes qui ne perdent pas de vue cet heureux 
signe de ralliement. C’est à eux qu’appartient la 
mission de calmer les dissensions civiles, de rap- 
procher les partis, et de fondre les vieilles haines 
et les anciennes antipathies dans un sentiment mu- 
tuel d’estime et déconsidération. — J’entre telle- 
ment dans votre pensée*, poursuivit M. L. D # ” (que 
j’appellerai le chevalier L. D'*'pour me conformer 
à la dénomination sous laquelle il est désigné dans 
le cercle de sa société' habituelle), que je désirerais 
voir augmenter chaque jour cet échange .de pro- 
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cédés et d'égards, que les hommes d'opinions di- 
verses commencent enfin à montrer les uns envers 
les autres. Si l’amitié pouvait même en' être la suite, 
je crois que les partis et le pays, qui se- trouve 
toujours froissé entre eux, y trouveraient une ga- 
rantie nouvelle. Ce serait à mon sens un frein puis- 
sant contre les égarotjients de l’esprit de faction ; 
car qui pourrait jamais consentir à faire dans l'in- 
térêt exclusif d'un parti une chose dont il aurait à 
rougir un jour aux yeux de son ami. a 

Les deux jeunes géns m'aidèrent à descendre de 
voiture, et Léon ni annonça qu’il comptait sur la 
coopération du jeune chevalier pour diriger et 
éclairer ma marche dans la capitale de la Basse- 
Normandie. «Peut-être trouverez-vous chez moi, 
mon vénérable Ermite, ajouta en souriant mon 
nouveau cicérone, quelques préjugés et quelques 
préventions à combattre; mais votre esprit est assez 
fin pour les démêler, et comme je ne prétends sou- 
mettre personne au joug de mes idées, vous atlrez 
toute liberté de n’en prendre que ce qui vous' con- 
viendra. »• • • 

J’ai laissé- les deux jeunes amis tout entiers à eux- 
mêmes pendant quelques heures , dont j’ai profité 
pour goûter un peu de repos et remettre ma frêle 
machine de l’ébranlement qu’elle avait éprouvée 
sur la route de Vire à Caen. L’après-midi nous nous 
sommes mis. en marche. 
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La premâire impression qu'un étranger reçoit 
en parcourant Caen est celle qui résulte de la ré- 
gularité de sas rues et de la belle construction de 
ses maisons et de ses monuments. Quoique ceux-ci 
soient presque tons gothiques. Ils ont cependant 
une apparence de fraîcheur et de nouveauté qui 
surprend , quand on remarque le genre de leur ar- 
chitecture, et quand ou songe à l'époque de leur 
fondation. Le chevalier (i. D’** nous apprit que «et 
avantage était dft à la qualité et à la beauté des 
pierres qui ont servi "à -leur construction. •Toutes 
ont été tirées des carrières qui avoisineut Caen , et 
dont les plus renommées sont encore aujourd'hui 
celles des villages d 'Allemagne et de Lamaladrerie. 
Ces carrières sont pour le pays une source de com- 
merce et de richesses que huit siècles n’ont point 
encore tarie» C’est aVec ces pierres qu’ont été bâties 
en Angleterre, du temps de Guillaume-Ie-Conqué- 
rant, l’abbaye de Westminster et celle de Saint- 
Martin. Le roi de Hollande l’emploie en ce moment 
pour la construction d’un nouveau palais. Il a fait 
aussi transporter pour le même usage une grande 
quantité de granit, autre produit du. sol de-ce dé- 
pàrtemeut, et de celui de la Manche, dont l’expor- 
tation prend chaque jour plus d’importance. Il n’est 
pas étonnant que, plqcée au milieu de matériaux 
aussi beaux et aussi abondants ; une grande partie 
des habitants de la plaine de Caen ait dirigé son in 
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dustrie vers leur emploi. Ce paye foufrnit des tail- 
leurs de pierre à une graudc partie de la France. 
O11 voit au retour de 'chaque -printemps partir leurs 
nombreuses colonies; elles. se dirigent vers les di- 
vers points où on se livre à de grandes-et belles 
constructions. Et quand la rigueitr de la saison a 
fermé le cercle de leurs travaux, ces industrieux 
ouvriers reviennent rapporter à. leurs femmes et à 
leurs enfants le salaire gagné et soigneusement éco- 
nomisé pehdant l’absence. 

« Le temps et les efforts, Toujours croissants de 
l'industrie , ajouteront peut-être encore une nou- 
velle branche à ces travaux, car il existe aussi aux 
environs de Caen plusieurs carrières de marbres qui 
égalent Ceux dont s’enorgueillit le midi de la 
France. On en entrevoit des roches conside'rables et 
riches des plus brillantes couleurs à Vieux et à Fon- 
tenay -le- Marmiou. C’est des carrières de Vieux, au- 
trefois exploitées, que le cardinal de Richelieu fit 
tirer tout le marbre qui est entré dans la construc- 
tion de la chapelle de la Sorbonne. Les antiquités 
trouvées aux environs de Caen prouvent que les 
Romains, qui aimaient les matériaux durables, 
n’ont pas non plus dédaigné ces .marbres que l’on a 
abandonnés comme trop fragiles. Peut-être n’a-t-on 
pas fait attention qu il en était de même de toutes 
les couches supérieures des carrières, et que ce 
n’était qu’à une oertaine profondeur que le marbre 
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acquérait- toute la dureté dont il est susceptible. ; 

«La rue où se trouve l’hAtel qué vous habitez, 
trous dit le’ chevalier, quand nous eûmes terminé 
les réflexions que nous inspirait l'aspect* général de 
la’ville, se nommé la rue Saint-Jean. Elle aboutit à 
la place et ensuite à la rue Saint-Pieire , avec la- 
quelle elle formé un angle droit. Ces deux nies, qui 
traversent la presque totalité de Caèn , en sont les 
plus belles et les plus fréquentées; comme vous 
aurez occasion de les parcourir souvent, je préfère 
diriger vos pas vers le Grand-Cours , où notre ville 
se déploierat plus majestueusement à vos regards. » 

Le Grùnd-Cours est une des plus agréables pro- 
menades que j’aie rencontrée dans une ville de pro- 
vince. Situé entre la prairie de Louvigny et la rivière 
de l’Orne; que la cascàde des moulins de Afantaigu 
anime de son bruissement continuel , il offre sous 
ses arbres antiques la fraîcheur du plus impéné- 
trable ombrage. Nous nous qssimessur un des bancs 
qui regardent la prairie*, autour de laquelle-la ville 
semble arrondie en*nn vaste demi-cercle, jet notre 
jeûne interlocuteur en commença la description 
historique en pes termes :t . . * • * 

•çjja question de l'antiquité de notre ville a été 
l’objet d’opinions si contradictoires , et ces-opiniens 
ont été soutenues des deux côtés par des hommes 
si savants , que ce n’est pas de moi ; indigne , que 
volts devez en attendre la solution. L’illustre éVëque 
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d'Avranches, Huet, entraîné .peut-être par cet es- 
prit de corps qui douane les plus sages , se com- 
plaît à supposer que Caen a dû sa première origine 
à quelques ecclésiastiques réunis pour desservir l'an- 
cienne église de Snint-Etienne-le- Fieux. Son avis me 
parait plus raisonnable quand il reconnait que les 
plus grandes villes out dû souvent leur origine au 
basard , et qu’il n'est pas si aisé de dire ce que Gaeu 
était autrefois que de dire ce qu’il n’ëtait pas. On 
peut en effet affirmer, sans- craindüè d'être démenti', 
que cett,e ville n'a été fondée ni par Cadmus, ni par 
Caïus, César, ni par un autre Coins maître d’hôtel 
du roi Arthur; mais s’est-elle élevée à côté et avec 
les décris d'une autre ville plus ancienne, de cp 
Vieux ■ {civitas Viducassifim) que l’on prétend avoir 
brillé d’un grand éclat pendant la domination des 
Romains, et avoir été enrichi de nombreux monu- 
ments par ces vainqueurs du monde? Huet est pour 
la négative, et \i. Lange? dans une dissertation sur 
l' État 'primitif ■de la vallée de C Orne , a soutenu L’afr 
finira tive A- l’aide de coftjeotnres d'une si grande 
vraisemblance, et dte raisons si rigoureusement dé- 
duites, tant de l.’état où se trouve encore le 9ol dé 
la vallée de L’Orne, qüe des vestiges des monuments 
découverts à Vieux, qu’il est difficile de ne pas se 
laisser allerà son opinion. Ce dernier écrivain a eu 
d'ailleurs l’avantage d’être éclairé par des décou- 
vertes qui n’avaient point encore été faites lorsque 
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Huet écrivoit Sou livre. Je crois donc que ion-peut 
résumer les probabilités historiques de l’origmo de 
Caen, en disant qu’avant sa fondation il a existé 
ftrès de ses tnnrs' à Vieux, ube autre ville qui fut 
aussi la capitale du pays et le siège du gouverne- 
ment romain; que cette ville, comme toutes celles 
qui avaient été le séjour de prédilection des Ro- 
mains, devi/rt lobjet de lanintad version des Saxons, 
lors de leurs invasions veçs la fin du troisième siècle 
et dans le cours th quatrième ; que l’ouvrage de la 
civilisation tomVm Sous les Cotlps de la barbarie ; et 
que lés farouches vainqueurs, contraints cependant 
de se choisir un, asile , construisirent une npuvelle 
ville dont ils jetèrent les premiers fondements à la 
plaoo qu’occupe aujourd'hui le châtrait, 

« Les étymologistes viennent encore appuyer .ce* 
inductions de leurs conjectures r eii faisant dériver 
du saxon les noms de Cathem ou Calhnm, souA les- 
quels Caen fut d’abord désigné» Us y rebonoai*- 
sent les mots Cat, conseil, et HOM on HEM , demeure', 
c’est-à-dire demeure (tu conseil ou siège! du gouver- 
nement, ou bien encore selon d’autffes , demeure 
de guerre. Ces probabilités nous conduisent jus- 
qu en où la tradition se charge albrs de notre 
histoire, et fait honneur à saint Rigobert, évêque 
de Bayeax , de k conversion des Saxons -et de 4a 
fondation des quatre églises de Saint-Sauveur', de 
Notre-Dame , de Saint-Pierre et de Saint-Jean. 
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• «.Ce. n'est qu’à dater de la cession de la Neus- 
ti'ki- aux Normand» par Charles-le-SLrople , en 9 12, 
que l’on commence à pouvoir parlev de Caen avec 
quelque certitude liistorique. Il paraît que cette 
ville. avait déjà une assez grande importance, puis- 
qu a l’ occasion d’une entrevue qui eut lieu, trente- 
trois ans plus tard entre Richard I", duc de Nor- 
mandie T et Loui» IV, roi de France-, elle est citée 
dans une ancienne chrqnique comme une des 
• bonnes villes de la province. Q®>i qu’il en soit , 
son accroissemcut fut considérable sous les duc», et 
sur-tout spus Cuillaume-le-Conquérant. Ce prince, 
qpe les chroniques du temps désignent comme un 
grànd bâtisseur, devait aimer le séjour d'une ville 
à la porte^e laquelle il .trouvait de- si abondants 
matériaux, et dont la population lui offrait de si 
habiles ouvriers pour les mettre en œuvre.' .C'est à 
ses soins que nous devons les deux plus -beaux mo- 
numents de,' notre ville. Je veux parler de l'abbaye 
deSainUEtienne dite Y Abbayt-aux-Hommesy et de 
celle de la Sainte-Trinité , dite YAbbaye-auxDàmes. 
Mois auparavant de désigner la première à votre 
curiosité , il faut que j’arrête vos regards sur les 
immenses, bâtiments de l’établissement de charité , 
désignés sque le nom de Bon-Sauveur. C’est le pre- 
mier édifice qui se présente à l’eütrême gauche du 
demi-cercle que la - ville décrit. sous nos yeux. • 

« Vous pouvez reconnaître Y abbaye de Sainl- 
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Etienne à l'élégance de »es doubles clochers,. Le 
Lycée est établi dans les anciens .bâtiments d 'ha- 
bitation des moines. Quant â X Abbaye-anx-Dames 
ou de la Trmilé, c’est à droite de ce même demi- 
cercle qu'il fautque vous la cherchiez ; on ne peut, 
je crois, en apercevoir d’ici que les tours, -encore 
n’est-ee pas sans difficulté ; mais je vous proposerai 
d’on faire le but d'une visite particulière. M. de 
Vaodœuvre a eu l’heureuse idée de l’utiliser, en y 
transportant l’hôpital , situé auparavant sur le ter- 
• rain plat de llsle-Saint-Jean , où il s’opposait au dé- 
veloppement de la ville du côté du. quai. Le sol est 
élevé, l’air est pur et sain à l’hôpital de la Sainte- 
Trinité. Cet édifice est de plus entouré d'un vaste 
jardin et de plantations spacieuses. Le défaut d’eau 
était le seul obstacle qui présentât quelques diffi? 
eultés à l’exécution du projet de M. de Van- 
d Oeuvre. Mais grâce à une machine à vapeur, l’eau 
circule' dans les salles de l’hôpital, sur le sommet 
du coteau , avec autant (l'abondance que sur les 
bords de L'Orne. - 

•«On prétend que 'Guillaume let Mathilde ont 
fondé ces deux abbayes poùr expier- l’infraction 
qu’ils avaient faite aux lois canoniques, en se ma- 
riant malgré le degré de paredtc prohibé qui exis- 
tait entre eux. Peut-être n’ont-iis voulu que créer 
un magnifique asile à leurs coudras. Celles de Guil- 
laume reposent au milieu du choeur de l’abbaye de 
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Suint-Étienne, et celles de Mathilde dans Féglise de 
la Sainte-Trinité. lueurs restes- deux fois dispersés, 
d'abord pendant les 'guerres de religion et plus ré- 
cemment pendant les désordres de l’anarchie, ont 
repris la place qu'ils occupaient primitivement. Ces 
dçux rfbbayes, qui Sont encore les deux plus beaux 
monuments de notre ville, comptent près de huit 
cents ans d’existence, puisqu’elles furent achevées 
etdédiéôsde 1075 à 1080. Notre savant antiquaire, 
l’abbé de La Rue, pense Cependant que les deux py- 
ramides qui couronnent l’abbaye de Saint-Étienne • 
sent de deux siècles plus modernes, aussi bien que 
l’ extérieur des 'bas Côtés, Si vous desirez voir de 
plus près ce monument c’est de dessus la'place qui 
fait face au Lycée qye je vous engage à le contem- 
pler. • . • 

■«En continuait) de promener nos regards de 
gauche à droite sur le demi-cercle qui nous en- 
toure , nous les arrêterons un instant siir l'humble 
clocher de I’églisé. auj ohrd'bui abandonnée de Sainl- 
Ètierïnc-le-Vieux. Les amateurs d’antiquités vont 
visiter encore sur ses murs les restes mutilés d’un 
bas-relief, dans lesquels les ubs aiment à voir une 
représentation informe -dé Guillaume-le-Conqoé- 
rant entrant en triomphe à Caen, et d’outrés veu- 
lent -reconnaître nn trait de là vie de Titus, Gu bas- 
reKef représente un homme à cheval, passant sur 
lè corps d'un mallieureux étendu à ses pieds. An- 
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trefoia uu homme et use femme a genoux, dans 
l’attitude de suppliants, étaient joints à ce groupe; 
rnais tl n'eu reste plus de traces. . . 

«■Ce petit dôme, d’une- forme élégante et mo- 
derne, appartient, à jwe église élevée par les jé- 
suite» avant leur expulsion. On l’appelle ici (Ma- 
riette, par allusion sans doute â l’élégance et au -bon 
goût de son architecture. Ne serait-ce point plutôt, 
reprit Léon , par allusion à la modestie de ses fon- 
dateurs?— Le clocher, poursuivit M. L. 13***, qui 
paraît s!élever sur le iriême^ayon de. perspective 
que ce moulin à veut qui ptarque dans le lointain 
la route de La Délivrande , est celui dé l’église Notre- 
Dame dite de froide-Rue. Elle u’a rien - de très re- 
marquable ; aussi ne vous eu. parlerai - je que pour 
vous guider dans' la découverte du château qui 
couronne la partie de la ville que vous voyez s’éle- 
ver va amphithéâtre. L est là qn üq assez grand 
uomhre de savants placent notre berceau , contrai- 
rement encore à l’avis de l’évêque d’Avranches, qui 
traite cette opinion d’erreur populaire. Ses adver- 
saires étaient la leur du constant usage où étaient 
le*. Saxons, auxquels ila, attribuent la fondation de 
notre viHe, de s’établir toujours sur des hauteurs. 
Ils la fortifient encore de la décou verte qdW a faite 
de mines assez considérables aux environs du châ- 
teau , du nom saxon de Darnetal, c'est-à-dire près 
de la vallée, que portait remplacement où sont si- 
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tués J 'église, le -pont, et le moulin de Saint-Pierre; 
et enfin de la désignation de Saint-Pierre-sous-Caen , 
que je peuple donnait généralement à cette église, 
et' que l'on retrouve dans les plus anciens titres. 
Quels qu'aient été au reste les fondateurs du châ- 
teau-, il est au. moins constant qu'il prit des accrois- 
sements considérables sous Guillaume-le-Conqué- 
rant et sous Henri i". soit fils, qui fit construire le 
donjon. 11 fut ensuite t éparé sous Louis XII et sous 
François I", et considérablement fortifié sousJfen- 
ri 111. .Caen émit entouré de murailles qui ont été 
sapées à mesure que la puissance du gouvernement 
s’est affermie davantage en France. Une partie du 
château a été rasée en 1793 , mais ce qui en teste 
offre encore un ensemble de défense assez complet, 
et peut servir suivant les circonstances à proléger 
ou à dominer'la ville. ' * -, ; 

• « Du pied du château .s’élance la flèche la pins 
gracieuse et la plus légère de toute la Normandie, 
celle de l’église Saint-Pierre, dopt le rond point 
exeite aussi l’admiration des connaisseurs. C’èst 
dans la roè de la- Poste , sur les bords de l’Odoo , 
qu'il fout être placé pour admirer tous ses détails ; 
le mélange des différents styles 'd'architecture 'go- 
thique.,- qui- y sont confondus sans désordre, fui 
donne un caractère extraordinaire de knte et de ri- 
chesse. Cette flèche a été élevée én 1 3o8 , soit s la 
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'1 direction d’un marguijlier noèjmé Nicole-Langlois, 

» ce qui a donné ‘lieu à l'antiquaire Ducarel, et au 

> bibliographe Dibdin , de conclure que c’était un 

ouvrage de la munificence anglaise puissamment rai- 
- sonné, .dirait Figsrro! Il est vrai qb« le dernier de 

• . ces deux docteurs d’Outre-Manche, ne tait pas la 

moindre difficulté de faire venjr du fond.de l’Alle- 
magtfe (from Germany ), les belles pierres qui ont 
entré dans la construction de nos monuments, et 
qui ont été tirées comme chacun sait, des villages 
désignés sous les noms de haute et basse Allemagne 
qui' sont à. deiix lieues de nos portes. Quelqu’un a 
prétendu que le maître maçon qui avait construit 
en 1 3oo le clocher de cette jolie église , se nom- 
mait Huet, et était un des aïeux du savant évêque 
qui a depuis -illustré les origines de Caen; mais il 
est remarquable que Huet n’ait rien dit lui-même 
de çette particularité, et qo il n’ait désigné qqe l’ar- 
chitecte. Hector Soyer t pour avoir- élève en i5i i 
les voûtes et le rond point de cette église. . 

u En vtfus indiquant l’église Saint-Gilles , je n'ai 
d'autre but que de «vous faire connaître l’emplace- 
ment du faubourg qui en a reçu son nom, et d’at- 
tirer vos regards- vers le dernier temple qui termine 
•cette espèce de guirlande monumentale, c’est l’églisc 
Saint-Jean, ouvrage du quatorzième on du quin- 
zième siècle. Ses tours ne le cèdent- guère en élé- 
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gance à celles de l’église Saint-Pierre ; mais on vou- 
drait voir une flèche couronner celle des deux qui 
a conservé son aplomb. 

» Si vous vous borniez h ce Seul aspect de Caen , 
poursuivit' M. L. D***, vous n’en auriez qu’une idée, 
imparfaite. Pour la compléter , je vous engagerai à 
me suivra -vers- sa partie orientale sur le nouveau 
quai, où nous nous placerons précisément & l’angle 
formé par le^confluenî de l’Odon et de l'Orne, 
dont les embranchements divers forment une île 
du quartier Saint-Jean. » 

Nous quittâmes le Vieux-Cours, et, suivant les 
bords de l’Orne , pous passâmes le long d’une ma- 
gnifique caserne, à laquelle on attend depuis long- 
temps qu’on mette la dernière main. On démolis- 
sait à notre droite le pont do Vauxelles, pour rem- 
placer ses arches grossières et la vbie beaucoup 
trop .étroite quelles offraient par un monument 
plus digne de notre âge. fck» en avait posé la pre- 
mière pierre peu de jours, avant notre arrivée. Les 
batardeaux et le pont dè service étaient déjà prêts , 
et une partie des matériaux qu’on devait employer 
dans -ce -grand ouvrage étaient dispersés- sué les 
rives. • • 

.« Gétte partie delà ville , continua notre aimable- 
interlocuteur, quand nous fûmes arrivés ail point 
qu’il :avaib indiqué à notre curiosité, est celle qui 
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a été depuis vingt-cinq ans le principal objet .des 
soins de nos administrateurs. Chacun-d'eux a eu la 
noble ambition de laisser son nom aux travaux aux- . 
quels il avait présidé. Voicr devant nous le cours 
Gafarelli Ses jeunes arbres ombragent le nouveau 
lit du l’Orne, dont les ondes rendent bien à -cette 
promenade les charmes qu’ elles-mêmes lui emprun- 
tent. Autrefois la rivière traçait de nombreux méan- 
dres, partie dans les prairies qui s’étendent à notre 
droite en avant du. faubourg Vauxèlle», partie à 
gauche et en plus grande quantité dans celles qui 
sont situées à notre droite au pied de Calix. 11 y 
avait peut-être quelque chose dé plus poétique et 
de plus pittoresque dans ces capricieux- détours dit 
fleuve, mais le besoin de précipiter le cours de 
l'Orne pour éviter les inondations occa&ionée? par 
la marche trop lente de ses 'eaux , a déterminé à 
creuser le nouveau canal. Si le temps que vous 
vous proposez île nous consacrer vous laisse quel- 
ques loisirs pour des excursions autour de nos 
murs, je vous recommanderai de visiter les ruines 
de Cali\, antique monument orné de médaillons 
et de flgures en bas-relief, et surmonté de statues 
qui Semblent placées à^sou sommet comme deux 
sentinelles en véctette. C’est ce qui a valu à pe sin- 
gulier édifice le surnom populaire de Tout-des-Qen- 
darmes. • ■ . • , 
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• « Eu nous tournant maintenant vers la ville , nous 
apercevons le théâtre des améliorations adminis- 
tratives' de M. de Vandœnvrc. C’est lui qui pour 
pretniér bienfait a, comme je yms l’ai • déjà dit, 
transféré I hôpital dans les bâtiment^ dé l’Abbaye- 
aux-Dames. Il a en outre orné d’agréables planta- 
tions la partie du- quai qui borde les rives de l’Odon; 
son nom est' resté k cette portion denses travaux; 

• fc Notre port ne petit guère être eonsidéré que 
comme un- petit port de cabotage assez insignifiant. 

Il ne’ reçoit qne des bâtiments de cent-cinquante à ' 
•deux cents tonneaux, et tout le commerce maritime 
de notre ville est concentré dans les mains de trois 
ou quatre armateurs; Les dangers que présente 
l’entiée de l'Orne, obstruée par de nombreux bancs 
de sable, e^ l’impossibilké actuelle de naviguer sur 
son ooups supérieur, laissent végéter notre ville 
au rang des ports les plus secondaires. On assure 

• cependant qu'en ouvrant une embouchure plus di- 
recte à l’Orne, entre Coilevitlv et Oystreham .■ On 
'pourrait créer dans la baie deCoHevilleun port ma- 

• ritime dé premier ordre, et sous les mur^deCaen 
nn port de commerce dont l’importance s’accroî- 
trait à proportion des travaux qne l’on ferait pour 
rendre navigable le cours' supérieur de l’Orne. Cette 
belle rivière, maintenant mutile au commerce, 
pourrait être mise en communication avec la Loire 
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par h» Sarthc; ainsi elle établirait entré le ncird et 
l’ouest de la France «ne natation intérieure, et 
par conséquent exempte d«’dauger-des tempetes et 
des chaînées de la (pierre qui tendent le circuit par 
, mer toujours plus ou moins , périlleux. Pdur avan- 
tage lqcalefle offrirait le débouché le plus facile et 
le plus actif aux villes d'Angers, du Mans, de fjjëet, 
d’Aleç^çon, cf Argentan, de Dora front, et à tout ee 
p*ys du Bocage, frustré jusqu'à présent defc faveurs 
administratives. 

« G* projet dont vous seriez peot-étrç tenté , mon 
ehef Ermite de faire honneur aux principes hnnr 
peux et profonds de notre nouvelle économie poli- 
tique a près de trois cents ans d’existenoé. C’est en 
1 53o, sous François 1“, que la première idée eri fut 
conçue. Le génie de- Vauban la féconda en r6yg. 
Un de nos compatriotes , M. di La Loude , sédondé 
de6 lumières de M. Duhamel de. l’académie des 
sciences, démontra en iy4® que l'exécution en était 
aussi facile que peu dispendieuse , et nous voilà en 
l’an de grâce îdaS sans que l’on ait encore songé à* 
mettre la- inain à l’œUvrg. üous lé seul rapport ma-* • 
ritime le gouvernement devrait cependant sentir la . 
nécessité d’ouvrir un refit geà ses vaisseaux sur cette 
vaste étendue de côtes qui jqren offre aucun depuis 
la Hoguc jusqu’au .navre. On se rappelle encore 
qu’en tyCa, 1er Anglais su reut faire tourner contre 

, Ermite en province, t. vu. i 4 
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nous les avantages que présente la baie daGolleville, 
en y taisant stationner tu»® escadre pendant prés de 
•six semaines. Deux détachements tentèrent inéuie 
One descente sur la côte. On n'a point oublié. non 
plu* Jausce pays qu’ils. ne furent repoussé» que par. 
i intrépide astuce. 4 un servent garde-côtes nommé 
Caffunx. Go brave homme!, aceompagné d’itn setil 
tambour, qui ne larda pas à l’abandonner, résolut, 
à la faveur de la mijt, et d uu brouillard fort épais, 
de tenir tête à l’cunemi. A sa première approche il 
apostrophe la troupe d'un <jtt i-vwe- fortement» pro- 
noncé , et tire sou.coup.de fusil comme l’aurait lait 
une sentinelle avancée. Puis répétaut vivement la 
même manœuvre, 'il se replie sur d’antres points dé 
manière à fâirq croire, que des .postés nombreux 
occupaient la côte,, jusqu’à ce qu’enfiu , arrivé à la 
tête d'un petit, pont en bois, il prend le ton d’un 
officier donnant dès ordres à un bataillon entier 
pour un feu de file. A Ces mots les' Anglais tombent 
ventre à tcj;ré. Le sergent s'empare alors de la caisse 
•que lui avait .abandonnée le tambour fiigitif, ot bat 
• .marche ci> même temps qu'il imite par le mou- 
vement rapide de scs pieds, celle d une trbupc qui 
aurait défilé sur le pont. L’eunemi entouré de pro- 
fondes ténèbres fut dupedu stratagème et crut pru- 
dent de hâter sa retraite, enJaissant snr la côte un 
officier griéreineut blessé. Gai lieux le trouva le 
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lendemain matin étendu sur le.'obamp de bataille; 
ibai* vainqueur Aussi généreux qu'il avait été anda- 
cieuX combattant, il emmena sou prisonnier chez 
lui où il parvint par -ses’ bons soios à- le rendre"à fn 
vie. « . " ‘ 

. ii£a attendant les immense*; avantages que lui 
procurerait l’exécution du projet du Yaubau 
notre* commerce lutte avec énergie contre la cféfa- 
vour de 'sa situation présente. La fabrication de la 
dentelle et la bonneterie sont les deux brandies les 
plus. florissantes .de notre industrie. La première 
absorbe* environ quatre millions répartis' .entre # 
vingt-cinq à tr*ote mille ouvriers qui gagnent ds- 
pnjs vingt centimes -jusqu'à un franc vingt-cinq 
centimes par jour; la- seconde me niet en mmjtoe- 
meut qu'un capital moindre de moitié, mais que se 
partagent seulement quatre mille Ouvriers) les noms 
dé MM. Bomiaire , Leblond , Paysaû-Deseoutures , et 
Bçlnmi, -méritent detre distingués parmi -ceux des 
chefs do cette industrie : notre commerce maritime, 
ef notre négoce sont soutenus par les spéculation» 
des maisons Læfrar^ois, Gavelier, Qucbk-Herviciix , 
Manottry-Laconr t ei -Moisson-. • • 

Quoiqu'il soit l’objet de nombreuses transactions 
sur notre place, c;t quÜl attire dans -notre, arrondis- 
sement des capitaux considérables ,, ee ne serait 
guère?- ici laliçu de vous park^t- do commerce des 
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cbevtrtit , si , eu veut conduisant à la préfecture , je 
n’aVais l iutentiùn dé vous propther de visiter le 
nouvel établissement que M. Félix Picrson, vient 
de fréer en ce genre. Ses belles écuries , tenues avec 
la recherche anglaise, offrent toute l'année une réu- 
nion de chevaux d’élite -propre à fixer le choix des 
amateurs qui veulent se procurer des chevaux faits; 
ou qui ont manqué ia foire du premier lundi 4e 
carême. G est jeu effet celle qui réunit le plus grand 
concours de vendeurs et d acheteurs*; mais ce n est 
pas 4e premier lundi de carême, comme I ndiquent 
les almanachs, c’est huit jours auparavant qu’il faut 
se trouve# 1 ici .pour cette fotfe célsfcre, car .dés le 
dimanche gros les plus beaux- pbevàux sopi vfenflus 
daqs les courtes des faubourgs. « 

Les écuries de M. tiersoa nous ont paru dignes 
des éloges que M. L. D"* leur avait donnés. Nous 
en sortîmes, souhaitant au jeune propriétaire un 
succès, égal à celui de cefamçox Aumont, retiré 
aujourd’hui' dans la vallée d’Ange, où fl s’occupe à 
compléter les ponte mille livres de rente qfl’H veut 
laisser à chacun dé ses cinq enfants , ou bien encore 
de ce riche Dajon, seigneur suzerain du joli chft- 
tean 4c Lonvigni, que nous avions aperçu pendant 
notre promenade au GrauiWîours. 

‘ Après le coup-d’œil que bous avions jeté sur les 
édifices religieux, j’avais manifesté à M. L. D"* le 
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désir de voir les 'principaux édifices' civils, ( ,' est à 

ce vœu qu'il avait répondu eu nous dirigeant vers 
le petit tours Ctffareili, vis-à-vis ta façadede l’hôtel 
de la préfecture. ... * \ - ’ • , 

« Ce mdtiumcnt , dit Léon a son ami, est je crois 
l’œuvre d’un des plus hrfbiles préfets qui aient 
administré le département, du Calvados. C’est à 
M. Méchin qu’il en faut rapporterla première idée., 
ct-q’est à lui qu’appàrtient la ferme et généreuse 
résolution d’en àvoir fait un monument propre a 
honorer l’époque de sa construction. >; 

Les plans en sont dus à M. Humain. Le style- eu 
est antique et généralement pur. 11 nous sembla 
que c’était une idée fort ingénieuse que celle d avoir 
consacré à chacun des arrondissements du dépar- 
tement une des Colonnes de la façade. Do char- 

, » l J ... 

niants bosquets et de -fertiles jardins potagers ajou. . 
tent à l’agrément de cette résideuee. actuelle de 
M. de Montlieault.- Le petit- cours Cafgrelli, qui 
longe lés murs de l’hôtel de la préfecture et de ses • 
jardins, est une promenade que son’ heureuse sjtu.l- • 
tion rend chère à 'tous les âges. A. midi les rayons . 
d’un, soleil vivifiant y appellent les enfants et les 
vieillards; et quant à la jeunesse, qui porte en elle- 
inême tpus ses' feux, ç’est vers le déclin du joui 
. quelle y vient chèrcbcr l ombrage et le mystère. 

„ IN pus avons quitté l’hôtel de la préfecture pour 
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nous rendre devant 14iôtel-de-ville, -et de* l’bôtol 
de-ville , au palais de Justice. Le premier de ces ' 
deux monuments u'est fjuèrC remarquable que 
par une certain^. régularité. U occupe, ainsi que 
les- bâtiment s de La bibliothèque et dt> Musée, qni 
eu dépendent, nu des ‘quatre côtés de la place 
lloyale, remarquable*! ailleurs par les allées d’ar- 
bres qui l'entourent , et parles balustrades en piçr* 
dont elle est environnée. Le palais de Justice, 
voisin de Yslbbayv-aiaçllornmes , sert d’ornement 
A uu des pans d’un hexagone-, que Ton se pro- 
pose probablement de rendre plus régulier./ Se? 
colonnes sont d’ordre ionique. La façade çtle péri- 
style ont. un bel aspect; mais cetteprcmièce idée de 
grandeur s'efface bientôt, quand on pénètrednns 
les longs corridors et dans les salles très mesquines 
_ qu'occupent les trihuQaùx et la cour. « Je serais 
tenté de croire, nous dit Lcod, qu'il y a une leçon 
morale -cachée sous ce défaut apparent de construc- 
tions -et que l'architecte, a voulu prévenir les plai- 
deurs que souvent, en croyant entrer danslc temple 
de Li justice, ils ne font que pénétrer dans le.dcdale 
obscur de la chicane J ,’» * . 


f \ % %•** • » • « , 

1 Dirais celle observation on a inauguré um/ magnifique salle • 
oè «r tiennent les aSdienan solennelles de la cour royale c» Celles" 
de la cour d'assises ' . • ■■ " f ' ■* . s 
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ÎJôus avions parcouru ,la ville presque en tous 
sens : • L. Dî" «’aperç’lit que les coursés de l'après- 
midi commençaient à révejller clic/ moi la fatigue 
du matiu; et après quelques courtes stations autour 
de l àbbaye de la Sainle-Trinilé , et devant l'gbé- 
lisque.elevé à la mémoire du duc de Befry . seiüe- 
ineiit ïemarquàbjf |/ar [énormité de l'imique bloc 
idc granit qui le compose, il me proposa de me ra- 
mener à moo hôtel. 

.# r , 

% ' • é.- '" • - ‘ « • •" ' 



• -• * , V> / . V.-* > N v- . W. 

0 • 

> fit*' , s ►.,.•/ .■«»•«» f ' .* ’ »• .• 

. ■ •'.{.*• » • »• > .*:*•*» -, ■* ; . . ■ 
- * ' * f 

V'y •“ * V 4 k •'*' ’• , « * v • **> 

r. *• V- ‘ f •y* ' “• '• 

. .. * v •% ^ 

• ; • • • 

V» a / * ,;4 ’ *• *• •*' •• 

v ■ / * «ft** • >• * N *"• 

, ». V% ■' • . 

, ».*•.; »•’ •*.* \* * r ' ; • 

* » • . . .''V "V < » ! «» 


. . y • •» • fe, '• 







.a 

« 



d 


• Digitized by Google 


ai6 I.KS MOftUHS . 



K* eiimn [a mr™»»* 1816.] 


LES MOEURS ET LES LETTRÉS' 
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« Souwjiobi bien not droits ; sot est celui qui donne ; 

. * C’est ainsi devers Caen qne tout Normand raisonne. 

• * lloiLKAO, tp II. 

» Vous avez mis taut d exactitude et de com- 
plaisance , dis-je le lendemain àn jeune ami de 
f^on , à me donner tous les détails historiques et 
statistiques susceptibles d’entrer dans le tablean 
physique que j'avais à tracer de votre ville, que 
je ne crois pouvoir m’adresser à personne mieux 
qu’à vous pour me fournir les couleurs les plus 
délicates dont j’ai besoin, âfin de reproduire la 
physionomie morale de ses habitants. Je connais 
assez votre esprit pour être sûr que rien d’impor- 
tant n’aura échappé à vos observations , et j’ho- 
nore trop votre caractère pour me défier de son 
impartialité. — Comme vousyonslivrericzpçiit-êtrê 
avec moins d’abandon à mes Opinions politiques, 
raprit M. L. P***, je tâcherai , sans vous en faire le 
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sacrifice , de généraliser assez mes aperçus , peur , 4 
qu'ils né contrarient pas les vôtres. r . 

« Pour bien juger de notre caractère , je crois 
qu’il faut l'envisager avant, pendant et depuis la 
révolution. .. 

. «Avant la révolution, notre nombreuse aristo- 
cratie était forte et dominante. Une ligne de dé- 
marcation que l’on ne songeait d'aucune des deux 
parts à franchir, la séparait de la bourgeoisie et 
du peuple. De sou côté cette bourgeoisie était itère 
et indépendante ; et le periple, un peu turbulent, 
se refusait à tonte domination qui venait du dehors 
de ses murs. Ainsi chaque classe , bien pénétrée de 
la plénitude dé ses droits , en jouissait dans sa plus 
grande extension : peut-être m’accuserez-'voos de 
voir avec les préjugés de ma caste; mais je regarde 
cette situation sociale comme une des pins avanta- 
geuses, et je çité l’Angleterre pour exempte. »' 

Je vis que Léon avait qneique peine à laisser 
passer cette assertion sans répli que, et je l’enten- 
dis murmurer le nom des États-Unis ; mais il ne 
voulut pas interrompre le discours de son ami , qui 
continua en ees termes: « Pendant la révolution, . . 

tout le monde sait que notre viHe fnt un des points 
d’appui de l'opinion monarchique, et des efforts 
que ses partisans faisaient pour son triomphe. La 
noblesse était guidée par les sentiments de l’hom- 
t neur et du devoir, sous lesquels vous ne eoqSenti- 
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rer probablement à voir que-sdh intérêt personnel. 

Quant à la bourgeoisie, nous -conviendrons Ions 
que J bontur du sang et la haiue de tbus les des- 
potismes, sans en excepter celui de l’anarchie, dé- 
terminaient seules sa généreuse impulsion, t*» • 

Pour ma part, s’écria Léon , j’applaudirais avec 
moins <lc réserve , si les habitants de Caen , au lien 
dé décimer dans des querelles particulières et dans 
des combats singuliers, où le son des amies était 
presque toujours inégal, les’ régiments républi- 
cains , casernes dans- leur ville , eussent tenté en 
ligne des efforts plus nobles et une lutte 'plus 
fraubfae..» •»•»'• . V ", - è 

M. L^t)"” laissa à son tour cette objectiort sans 
réponse, et reprenant son discours : «■' Cet esprit . 
d’opposition •, dit-il , qui caractérisait itotrê- ville, 
sc soutint sous' le consulat et sous l'empire. La res- 
tauration nous trouva prêts à l’applaudir et à la se- 
conder; mais depuis, faute davçirun t-ouemi ,t:6m- 
tuunè combattre, bous avons divisé nos bannières , 
soit que chaque elasseuit senti plus spécialement le 
besoin de détendre ses intérêts respectifs, -soit qu’il 
y ait parmi nous wn esprit de contradictiod , qui ait 
totgeurebesoiad un «ÜtBentquelconque. L’ancienne 
noblesse , qui a compté | >lusi«-in-.- défections dans 
ses rangs , .a formé un parti distinct, qualifié ici 
i.urtHie .ailleurs, du surnom d'utftù; et la txjur- 
geoiaie sous les étendards -de quelques nobles qui 
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ont préféré jouir des bénéfices d onc aristocratie 
de fait r plutôt que -de s'attacher à la vaine pour- 
suite des privilèges dune aristocratie.de nom,- 
formé les rangs des libérau*. .Tel Mt -encore au- 
jourd'hui -l'état de la société «t des .partis' • 

« Il faut joindre- à -ces utiances générales de notre 
caraotère politique quelques qualités etquekpies 
défauts qui appartiennent à notre caractère parti- 
culier. Au rang des premiers, nous -nous flatlons de 
pouvoir placer ht bravoure, l’amour du travail, 
l'intelligence des affaires, et des sentiments d’indé- 
pendance et de justice. d’une Susceptibilité prompte 
à sfcxatter. On hoir reproche r parte) les seconds , 
une humeur un' peu quereUfeuse/ct\m attachement 
tnop opiniâtre à nos intérêts , ce qui nous, précipite 
tour-à-tour dans des duels sanglants ou dans de? 
procès ruineux. Cependant la population, ebaqnq 
jour plus éclairée, commence à- suivre moins lîdè- 
Jemcat ces traditions dernières des mœurs de ses 
aneêtrps. ' ' ; ..■»* it. •• . 

Cn trait .caractéristique que j’ai réservé pour 
1 énoncer à par* de tous les autres , p&reeqtul a dans 
la ville de Caen un relief remarquable , c’est l'amour 
des-sciences et .des arts. Je n’ai rencontré dans au- , 
cune ville de province un. aussi grand nombre de 
personnes lettrées, et jè û’ai vu nulle part les bien- 
faits de l'éducation aussi généralement pecjierobés: ‘ 
b® nombre des. savants, et des écrivains- distingues 
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que nos mnrs ont vus naître, dépassera , tonte pro- 
portion gardée d’ailleurs , le tribut que les autres 
villes -ont payé en te genre à la France. 

.*« « Caen-, iat&rrorrtpit Léon, a mérité d’être snr- 
* nommée, dans le vieux langage, laville de Sapience. 

Si on voulait lui donner aujourd'hui une qualifica- 
tion plus moderne , on pourrait l’appeler (Athènes 
lie la Normandie. Je Vous avoue que j ’aimerais à roir 
cette ville acquérir de nouveaux droits à te titre, • 
et devenir,' comme Édimboufg , le centre d ont petit 
étÿt indépendant dans la vaste république des let- 
tres., 11 y aurait prdnt-pour tous.: car si le séjour de 
Paris a des avantages pour les gens de lettres , d’un 
autre côté il y a aussi de graves inconvénients. On 
y perd, malgré soi , son originalité. On se laisse en- 
vahir par les idées dominantes, que l’on flatte au 
lieu de les combattre ; en un mot , on suit son riécle, 
au lieu de le maîtriser. Les dissipations de la capitale 
dévorent aussi les heures qu’un homme de lettres 
devrait donner à ses travaux , en même temps que 
les exigeantes d’une vie dispendieuse poussent l’écri- 
vain à travailler plutôt pour l’argent que pour la 
gloire. • • ; •'<» • • • ■' 

. 4 » Je m’abuse peut-être , mais Caen me semble 
réunir toupies avantages que pourraient desirer des 
gens de lettres studieux et avides de retraite. 11 me « 
•semble qu’une Bei ue mensuelle , qoj y serait rédigée 
sur le plan des eélébres revues anglaises , par une . 
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société d 'écrivains do caractère que j'indique ici , en 
devrait égaler le succès. Les critiques', «placés en 
dehors du tourbillon de la littérature parisienne , en 
jugeraient mien* les effets et lés oeuvre», et pour- 
raient s’affran ch ir plus facilement dans leurs compo- 
sitions partièulières des défauts cju’ils -remarque- 
raient dans les antres , ou des influence^ auxquelles 
ils mitaient cédé. - • 

« — Pour yous faire apprécier dans son ensemble’ 
notre situation scientifique et littéraire , reprit à son 
tôur M. L. D*'*, j’avais le projet devons proposer 
anjourd hui de passer en revue tous les établissements 
qui.se rattachent, 'soit à l'instruction publique, soit 
aux science» et aux arts. Commençons parl’instrue- 
tion. Caen a compté jadis jusqu'à quatre collèges ; 
aujourd'hui le seul collège royal fleurit sur leurs dé- 
bris. Dans une sphère supérieure à celle du. collège, 
brille notre académie. universitaire, qui 6è compose 
d'une faculté des lettres , d'une faculté des sciences , 
et d'une faculté de droit ( Une école secondaire de 
médecine supplée au défaut de cette dernière fecub 
• té, exilée çle la communion de ses *œ«rs. Ces di- 

■ t 

verses institutions remplacent notre ancienne uni- 
versité, dont la fondation remonte à l'année > 43 1 ; 
elle fut faite par Henri -VI , roi d’Angleterre , auquel 
la France est encore redevable de l’université ' de 
Poitiers. L’université de Caen ne’ se composait d'h- 
bord que d’uue faculté de droit, niais on. y adjoi- 
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gmt. peu d'années qprès les facultés de théologie et 
des iirU, et eufiii celle de médecine. 

. « Quoique tontes les facultés actuelles se' prêtent 
un appui réciproque, et qu'elles empruntent un vé- 
ritable lnstrê des noms do MM. Delarue, ’Lanmtt- 
roux , et Maillet- Lacoste , »c cst néanmoins de lâ 
faculté de droit que notre- académie moderne, de 
• même que l’ancienne université, tire son plus grand 
"éclat. MM. Dclisltj Tliomme-Desmasurei, et Marc , 
en sont. les honorables soutiens. Malgré le voisinage 
di^Paris, l'école de droit ne compte pas mohis.de 
six*ceuLs étudiants $«r les bancs. Plusieurs dentre 
eux fréquentent dansleurs loisirs notre école d’équi- 
tation , parfaiteinent -dirigée par M. le lioutcuant- 
_ colonel Dejean , et le plqs grand nombre assiège nos 
académies d’armes , oà le viehit Jnnaillac conserve 
encore la tradition des anciens principes, tandis 
. que Lafond et Bure se livueut, grâce à leur jeunesse, 
à uu jeu plus vigoureux et plus brillant. Plus d'un 
élève lutte avec succès contre ses professeurs dan» 
cetart dangereux; il est des. noms, teLs que ceux 
de MM. de Lapomeraye , , d lluulefeuillc , Leroy, • 
et 'Bayabé,, qûi se. soilt placés dans ce genre au- 
. dessus de toute comparaison- ' . . • 

, «.Outre son académie uuiversiiairc , Caen, pos- 
sède, une académie royale dos sciences, • arts,- et 
belles-lettres. Ihtrt nous a transmis' les circonstàBccs 
quiuntpccompâgnéson humble fondation- en itîSa. 
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Ce. ne fut d'abord quinte espèce de cabinet de lec- 
ture qtre M.Moysant de Brieux onvrit dans.sa mai- 
son , pour sauver aux nouvellistes les plus distingués 
de. la ville , qui se réunissaient au carrefour Saint- 
Pierre, le désagrément de lire la gazette en plein 
air, et parfpis à la pluie. Cette société prit ensuite 
une physionomie plus littéraire, par les soins 'de 
Ségrais , qui en fit uue sorte d’émule de l’académie 
française: On. assure, ajouta Léon,. que, toujours * 
digue d’une pareille rivalité, elle lutte maintenant 
d’inaction avec. l’indolente protégée de Richelieu.- 
-t-Lc choix de ses membres, répondit M.J,. D***, la 
rend cependant encore remarquable antre les aca- 
démies de. province ;.il en est peu qui n’aient quelque 
droit réel à faire partie d’une société savante ou lit- 
téraire. Parmi ceux , que je n’ai pas encore ep l’occa- 
sion de vous citer, il faut compta- M. Lair ,■ qui 
jouirait d’une réputation plus étendue * s’il êAt con- 
centré , dans deux pu trois ouvrages , les connais- 
sances variées, les vues utiles, et les pensées ingé- 
nieuses qu’il a disséminées dau£ une foule de notices 
d’un intérêt de -circonstance.» Depuis trente ans, on 
n’a pas formé ou .exécuté À Caen un seul projet fa- 
vorable h I industrie, on honorable pour la littéra- 
ture, que M. Lair n’y ait prêté le secours de' sfcs 
efforts ou de scs notices. Le recueil de ses légers 
.écrits sera quelque jour d un véritable intérêt pour 
1 histoire de notre, ville. C’est aussi à M. Lair qu’ap- 
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partient l'idée d’avoir ouvert une souscription pour 
faire frapper une médaillées l'honneur de Malherbe, 
soûl hommage que ce poete célébré oit reçu doses 
compatriotes. MM. Debaudrè, Vaultier , Lange, vt 
Simon , concourent, chacun avec les talents dé sa 
profession , à soutenir l'éclat de notre académie. On 
y remarque aussi M. labbé J urne t , qui a heureuse- 
ment appliqué à une méthode nouvelle d'instruction 
pour les sourds et muets dés talents mûrs dans la 
pratique déLeuseignement , et qui use de l’ascendant 
que lui donnent servertüs pour fonder sur une large 
hase les institutions humaines et charitables do Bon- 
Sauveur. • * • 

« La Société ((agriculture et de commerce qui réu- 
nit sur ses fauteuils une partie des membres de l’aea- 
démic , auxquels viennent s’adjoindre quelques ri- 
ches et habiles agronomes, et les membres lés plus 
marquants du négoce et de l'industrie , vise moins 
à la renommée qu’à l’utilité ;• aussi ne vous citerai- 
jeM. Jfdt/wn,.pairdeFraneey M. le général (Julot, 
et MM. Daigremontrde-haiütrMauvieux , de Bonne- 
ville, dëFoutette, Dufresne, et liouel, qu© pour 
les féliciter de prêter l’appui de leurs noms ou de 
leurs exemples à cette modeste mais importante 
association. . . • * •• 

« — N’oublions pas non plus, reprit Léon en 
S’emparant à s<m tour de la parole, dé mentionner 
deux sociétés qui s annoncent avec toute l’ardeur du 
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prosélytisme. L’une est la Société Ltnnécnuc , qui' à 
la rigueur aifroit pu ne former qu’une brandie de 
la société d’agriculture. Quant à l’autre, elle doit sa 
naissance à un genre d’études que l’esprit novateur 
de la révolution nous- avait fait un peu négliger 
peut-être, mais vers lequel il est à craindre que 
l’esprit rétrograde qui nous domine 11e nous reporte 
trop passionnément-: je veux parler de l’étude des 
antiqdités locales. Heureusement le ridicule, anquel 
elle offre une prise si facile, est là pour. /tous sau- 
ver de ses excès. Ce sont les voyageurs anglais qui , 
par leurs nombreux et minutieux ouvrages sur une 
province où il viennent puiser les traditions et les 
Souvenirs les plus intéressants de leur histoire, ont 
réveillé le feu sacré des antiquaires assoupi sur sqù 
autel gothique. L’auteur des Puritains et de IVawer- 
ley a bien eu aussi sa part d’influence sur cette ré- 
surrection. C’est pour la plus grande gloire du 
moyen âge qüe la société des Antiquaires de la Nor- 
mandie s’est spontanément formée. Forcée de s’àf- 
franebir des divisions administratives , elle n’â 
d’autres limites que celles de l’ancienuc province, 
c’est-à-dire quelle s’étend aux cinq départements 
qui en ontété formés. Sa création nous a révélé que 
la France pouvait opposer à l’Angleterre démotivants 
capables de discuter avec M. Turner sur' les arches 
circùlaires et sur les arches aiguës, avec lé docteur 
Dibden sur les majuscules des vieux Missels, avec 

Ermite eu provirck , t. vu. i 5 
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M. Spencer Smith sur la chasuble infondibüu- 
FOBMK de Saint Regnobert, et avec M. Stulhard sur 
la grande question de savoir si Guy-, comte de 
Ponthifcu, portait ou non des moustaches. 

« Quoi qu’il on soit , la société des Antiquaires ren- 
ferme dans son sein. des hommes d'un esprit assez 
supérieur pour régler sbn essor, pour la défendre 
de l'exagération à laquelle elle pourrait se livrer 
sur l'importance de ses travaux , pour l’engager à 
dérober aux profanes ce qu’ils offrent quelquefois 
d’inutile et souvent de diffus, enfin et sur-tout pour 
protéger le présent et l’avenir contre l’influence du 
passé. Ce sont des soins que l'on peut avec con- 
fiance abandonner à MM. l’abbé Delarue,- Pattri, 
de Caumont, Lair,, Pluquet,- Lambert, Clogenson, 
Leprevost, Marquis, Rever, et Riaux . » 

' Dès que Léon eut achevé cette rassurante énu- 
mération, M. L,D*** nous engagea à nous rendre au 
Musée, situé, comme je crois l’avoir déjà dit, sur la 
place Royale , dans des bâtiments dépendants de 
J’hôtel-de-ville.- 

Le musée de Caen , comme tous les musées de 
province, se composa d’un fonds de tableaux ou 
mauvais ou médiocres, et de quelques morceaux 
remarquables que le hasard y a jetés, mais qu’il y 
faut retenir avec d’autant plus de soin, qu’ils sont 
plus rares, tync.faut que l'aspect d’un beau tableau 
pour arrachée, à l'enthousiasme de quelque génie 
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<[Ri l'ignorerait lui-mênio ce cri qui annonça un 
peintre inimitable à l’Italie : Audi io son Pittore ! 
•Le tableau du musée de Caen que je regarderais 
comme le pins capable de produire cet effet élec- 
trique, est sans conl redit une tentation de Saurt- An- 
toine, que l’on attribue à Paul Véronèse. Trois figu- 
res entrent seulement dans cette composition, le 
saint, le diable, et une femme, dont la tête, vue en 
raccourci etdaos l’ombre, est d’une beauté ravis- 
sante. Le Cicérone femelle qui nous conduisait 
nou6 montra un Holopheme , que l’on dit échappéy 
au même pinceau ; mais je me permets d’en douter. 

Nous remarquâmes successivement, et je' notai 
un mariage de la Vierge, par Pérugin; une mort 
d Adonis dans le genre du Poussin, si elle n’est pas 
de lui; un tableau de Rubens, dont le snjet m’est 
échappé; une Samaritaine, par Champagne et de 
prétendus portraits de Guillaume-le-Conquérant , et 
de sa femme Mathilde, dont aucun intérêt histo- 
rique ne relève la médiocrité, car il est certain qu’ils 
ne reproduisent même pas le, costume du temps de 
ces deux personnages, et par conséquent très pro- 
bable qu’ils reproduisent encore moins leurs traits. 

Parmi les tableau* plus modernes qui fixèrent 
notre attention, je me garderai d’omettre Titon et 
l’Aurore, dus au pinceau de Vien, et arrachés par 
un heureux hasard à l’obscur étalagé d’un brocan- 
teur; un portrait de Malherbe, par Robert Lamrrp 
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sen compatriote , et un portrait dè Habert Lefèvre 
luimlêmc. lin David de M. Berthou ternit par l’éclat 
de' ses jeunes couleurs les vieux tableaux qui l’erv 
tourent. Puisse le temps confirmer ce succès! Ce- 
pendant une Calypso de je ne sais quel auteur sem- 
ble placée à peu de distance de là, pour prouver sans 
doute aux générations à venir, jusqu'à quel degré 
il aura été donné à quelques peintres de ‘faire des- 
cendre leur art , dans le siéele des David , des Gros, 
des Girodct , des Gérard , des Gnérin et des Ver net 
Dit Musée nous sommes' passés dans la Biblio- 
iliètpic. Son vaisseau spacieux et bien éclairé a la 
forme d’une croix latine. D’une des extrémités de 
la grande galerie l’œil plane sur un magnifique 
point de vue. La plupart des bibliothèques de pro- 
vince datent de. la révolution , époque où elles 
furent formées avec les débris de celles des cou- 
vents. Iæ bibliothèque de-Cacn a hérité, comme • 
les autres , des dépouilles monacales, mais son ori- 
gine est plus ancienne, Elle fut fondée pàr la mu- 
nificence de quelques particuliers pour l’usage de 
l’université ; «lie- a été déclarée depuis la pro- 
priété de la ville. Un sentiment ingénieux de re- 
connaissance a inspiré' l’idée de placer au-des- 
sus des rayons de Cette bibliothèque les portraits 
des hommes tpii l’ont enrichie par leurs bieufaits 
ou par leurs ouvrages. M. L. D M * nous fit entr’autres 
rcmtfrqfter lés traits d c Jean Bi'it liant , évéque dé 
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Séc'z-, du fameux Malherbe, d eSégrais, de Samuel 
Bochard, ne à- Rouen, mais qui fut ministre pro- 
testant à. Caen, de son petit-fils, Samuel de Colle-* 
ville, qui fit don à la bibliothèque des livres de. son 
grand-père, ducélèbre lluet, auteur des Origines; 
à' Antoine Ca relier , imprimeur de l’universitü dç 
Caen, à laquelle il légua pour deux mille frauts de 
livres ; du cardiual Fleury , donataire d’une somme 
de mille écos; du jésuite Forée y du docte Tauneyuy 
Lefebvre; du mathématicien Farigium ; et du der- 
nier bibliothécaire, FrartçafrMoysant , qui a pré- 
sidé à la régénération de cet utile établissement, et 
auquel on est redevable du bon ordre et du bon 
goût qui ont présidé à sa distribution intérieure. 

La bibliothèque de Caen ne renferme pas moins 
de vingt mille volumes, dont le plus grand nombre 
a malheureusement pour objet ces futilités et ces 
arguties théologiqnes sur lesquelles, seules l'intelli- 
gence humaine s’absorba pendant plusieurs siècles. 
Les livres de llochard sont remarquables t par les 
notes marginales écrites de sa main ^ ils sont l'ob- 
jet d’un catalogue particulier.. Parmi les Jivres les 
plus curieux et les plus anciens, les bibliomanes se * 
font présenter de préférence , un Arélin , de JJelio 
advenus Gothos , de 1470 un Juvénül, de a 4?4 ; 
un Falère-Maxime, de 1 47 5 ; un Ueporloriuni stalu- 
terum ordinis Cttrlusienus , de 1 jH.j ; cl encore nue 
Fie des Pères, de 1 4 - Parmi les manuscrits ils 
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admirent trois volumes, touchant lefaictde la guerre, 
.extraite de Polybe Froutin, Végèeey etc. ; tme /lis- 
x Inire du Cotentin, ét deux ouvrages biographiques 
précieux par les détails qu’ils renferment sur les cé- 
lébrités normandes ; l'un écrit en latin par un des 
premiers bienfaiteurs de la bibliothèque de l’uni- 
versité , « nommé François Martin , a pour titre : 
A thème Normanorum veteres ac recentes; l’autre, 
écrit en français , est intitulé le Moréri des Nor- 
mands. • ■ 1 » • * '• 

Ainsi que toutes lés autres bibliothèques publi- 
ques, colle dé Caen semble appartenir à un pays 
étranger à la littérature des dix-huitième et dix- 
neuvième siècles, et sur-tout aux nombreuses et re- 
marquables productions qui ont renouvelé depuis 
cinquante aos le système des sciences physiques et 
mathématiques, Nou» avons retrouvé là comme ail- 
leurs la dotation annnellè de douze cents francs, 
qui semble être l’apogée de kt munificence munici- 
pale. Quand les souscriptions suppléeront-elles à 
cette lésinérie administrative? Les habitants de 
Caen semblent appelés par des. souvenirs natio- 
naux à donner le premier cet utile exemple à la 
France; c’est à eqx qu’il appartient, en présence 
des images des anciens bienfaiteurs de la biblio- 
thèque, de former une association de bibliophiles, 
qui joindrait son tribut aux fonds accordés par la 


A 


tf - 

• Jl 


Digitized by Google 


ET LES LETTRE*. 


a .1 I 



ville, il serait à désirer que la rétributiou quelle 
fixerait fût légère, afin d’ouvrir ses rangs à un plus 


Tout en nous livrant à ces vœux, nous appro- 
châmes d’un cadre appendu dans l'embrasure 
d’une crûiSéë de la bibliothèque, et renfermant Iq 
dessin d’une pétrification extrêmement remarqua- 
ble, trouvée il y a quelques annéès dans le village 
d 'Jllemagne. C’est un crocodile fossile couvert de 
ses écailles, ët différent de tontes les espèces actuel- 
lemant vivantes. 11 a été envoyé à Paris, où iPa reru 
le nom de Crocodilus Cadomensis. Ce monument 
antidiluvien aurait pu donner une vaste carrière à 
nos conjectures, si nous n’en eussions été distraits 
par l’aspect de tables disposées, contre les murs 
voisins, et qui nous parurent attendrë des inscrip- 
tions. M. !.. D*** nous apprit quelles étaient desti- 
nées à recevoir les nortis des hbnunes célèbres que 
Caen a vu naître. ! » • • • " . * ' . 

« C’est encore urte de ces idées heureuses et na- • 
tionales, remarqua Léon, qui font honneur à la 
ville où elles sont conçues, et qui méritent d.etre 
adoptées dans les autres. A edup sûr l’importance 
provinciale peut avoir sës excès et ses ridicules, 
niais l’abnégation de toute gloire locale et cèt esprit 
contempteur de centralisation, .qui ne vent ad- 
méttre de talent et de mérite que depuis la barrière 
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du Trône jusqu’à la barrière dès Bons-Hommes, est 
bien autrement à redouter. On a la manie de tout 
concentrer en France: les gens de lettres comme 
les autres se précipitent et se hcurteBt dans Une 
meme carrière. 11 n'y a d’acclamations et de lau- 
riers que pour ceux qui triomphent dans cette lice 
de prédilection. On ne fait pas attention que si l’on 
obtient par-là un peu plus declat sur un point, on 
s’en prive sur beaucoup d’autres. La province elle- 
uiêine se rend coupable de cette réprobation humi- 
liante pour elle. Au théâtre aussi bien qu’en btféra- 
ture c'est toujours de Paris qu elle reçoit )es.objets 
de son culte : c’est toujours des théâtres de la capi- 
tale que nos grands théâtres de proVince attendent 
le mot d’ordrtf, tandis qu’ils devraient chercher à 
s'attacher des poètes et des musiciens particuliers, 
et à so.çréer un répertoire qui leur fût propre. Un 
écrivain a-t-il produit un ouvrage dans la retraite, 
de $a ville natale, son premier soin est de dérober 
au public cette tache originelle, en le livrant â un 
imprimeur et- à un libraire parisiens. Ainsi tout 
présente un aspect uniforme, mie fastidieuse simi- 
litude, et la république des lettres prend l’allure et 
lès mœurs d’une monarchie absolue. L’Italie et 
l’Allemagne, dans des limites bien plus resserrées 
que les nôtres, noos offrent sur les divers points de 
lèur territoire des théâtres frers d’avoir les premiers 
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produit au grand jour les -oirvrapes le* plus remar- 
quables, et des académies rivales.* En Angleterre, 
Londres laisse Oxford et Cambridge se disputer la 
palme universitaire, et voit Edimbourg contreba- 
lancer son influence et*ses succès littéraires. Dans 
la France seule régnent le monopole et la centrali- 
sation des arts, des sciences, et des lettres ; au reste 
ce n’est que du concours des gens de lettres et du 
publ ic que l’on peut attendre la réforme de cet 
abus. U faut parmi les premiers que tous ceux qui 
se sentent Trop pressés dans la tumultueuse arène 
de Paris, qui trouvent les accès fermés par des ri- 
vaux, qui n’ont souvent d’autre avautage sur eux 
que d’être les premiers occupants, se replient sur 
les grandes villes départementales. Il faut que les 
libraires de province et les directeurs de spectacles 
osent lier leurs spéculations à ces talents (pii n'at- 
tendent que l’occasion de se produire , et que le pu- 
blic encourage d’abord leurs efforts , pour- applau- 
dir ensuite à. leurs succès. >s •» . . 

« Caeu me paraît,, souslè rapport littéraire, être 
une des villes qui présentent le plus des .conditions 
nécessaires pour concourir à cette heureuse révolu- 
tion. C’est aux grands théâtres, de Lyon, de bor- 
deaux, de Rouen, de Strasbourg, de Lille, et-dfe 
Nantes, à ouvrir de nouvelles carrières aux auteurs 
dramatiques. Alors qji nu sera plus réduit à entendre 
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les mêmes pièce» et les mêmes chants d’un bout de 
la France à’ l’antre ‘ età-voir des acteurs , 's’efforçant 
de sc copier Servilement les uns les autres , grossir 
lenr voix an même hémistiche, et lever le même 
bras à la même exclamation. Alors ces tableaux lé- 
gers, que trace le vaudeville, pourront faire allu- 
sion à des meetirs et à des anecdotes locales, et 
ceux qui h’ont trait qu’à des travers parisiens ne se- 
ront plus représentés devant un public pour lequel 
ils ne peuvent être que des espèces d’énigmes , dont 
le mot leur échappe. Quant à ces outrages d’an 
ordre supérieur qui appartiennent à tons les temps 
et à tous les lieux , Pâtis continuera toujours à en li- 
vrer le plus grand nombre à l'admiration des dépar- 
tements ; maÎ9 les départements pourront avoir 
aussi la gloire d’en offrir quelques uns à l’enthou- 
siasme des Parisiens. » 

Nous étions encore devant les tables qui attendent 
•les noms célèbres de Caen , lorsque Léon termina la 
digression à laquelle elles avaient donné lieu. En 
attendant qu’on-y inscrive les noms des élus appe- 
lés à f figurer-, Je citerai ceux qui , d’après les ren- 
seignements de mes jeunes amis, m’ont paru les 
plus- çKgnés de cet honneur* Parmi les illustres que 
Huet a m'entiotanés dans ses Origines , ils ont choisi, 
en orRetiant toutefois les nçmp qtie nous avions et» 
l'occasion de rappeler dans nbs entretiens ;• • 
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Oresme , précepteur deCharles V ; ’• * 

Gervais Chrétien , qui, chargé de conduire des 
lévriers au même prince, quand il n'était encore que 
dauphin , lui plut , étudia à ses frais , devint son mé- 
decin, et , en mémoire de son origine-, fonda un 
college pour les pauvres; 

Jean Marot , père de Clément , et auteur do quel- 
ques ouvrages dont oq aurait moins parlé, ^i son 
fils n'eût pas composé les siens ; 

- Jacques Dalechamp , célèbre médecin, traduc- 
teur d’ Athénée , et annotateur de Pline;.- 
’ . , « . , 

Le fameux professeur houxel; 

Charles de Baurgueville, plus connu sous le nom 
de M. Debras, auteur des antiquités de Caen; 
L’helléniste Constantin ; t y • 

Nicolas Fauquelin Desivelaux , précepteur de 
M. de Vendôme, fils de la belle Gabrielle, et en- 
suite de Louis XIII ; mais plus célèbre encore par la 
manie pastorale à laquelle il se livra vers la fin de 
sa vie ; 

Jacques de Chàssaicfnes,le Plutarque des illustres 
Caenais de son temps * V. • v 

Chandeville , descendant de Malherbe, auquel une 
carrière, terminée à vingt-dêüx axis, permit cepen- 
dant de donner quelques preuves de sa consangui- 
nité avec ce grand poètfej 

François de Cauoiyny , loué par Pellisson dans Son 
Histoire de l’académie française ; 
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L’hydrographe Fournier, soustrait parles jésuites 
à l’autorité paternelle* '•••' - 

Sarrasin, dont le nom n’a pas besoin d'annota- 
tion ; » • ' ; • • ■ \ . • 

Jacques et Nicolas Turgot, souche d’une famille 
sur laquelle le ministre du même nom a jeté depuis 
un plus grand-éclat?. 

- Bo\f~ilobert , qui «Ilia l’esprit des lettres à l'esprit 
de la cour, et qui, grâce à la faveur de Richelieu, 
concourut puissamment & la fondation de l'aca- 
démie française? ,i ' 

Savary, l’auteur français qui -a 'peut-être fait le 
plus- de -vers latins : le plus connu des .outrages 
qu’il 'a publiés est un poëme sur la chasse au 
lièvre* ' ... „ *• • : 

Patruc , and de Voiture, pacte original, dont on 
trouve dans tous les recueils la petite pièce com- 
mençant .par ces vers : . .. . O . 

' Irffl.'.i '.// ;• „■ — 

' Je rêvais cette nuit qpe, de maf consumé, 

Cote à cote d’un mort on m’avait inhumé, etc. 

' y .“kf* F.f'- '. v * . 

Échappé à une maladie grave, à l'âge de quatre- 
vingts anS-, c’est lui qai répondit à ses amis, qui le 
jwessaient de, sa lever : « Mêlas! messieurs., est-ce 
* bien- la peine. queje m’habille encore? «si. .. ». •,« 
Jacques \e Pauhniçr qui s’est distingué daûs la 
poéai« grecque, coiihuo Savary , daos la poésie la- 
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tine, Il ne maniait pas l’épée avec moins de succès 
que la plume. On cite le duel à l’épée et au poi- 
gnard qu’il eût à soixante-cinq ans , contre un jeune 
homme qn’il désarma; 

Tanneguy Lefebvre, prêtre catholique , ministre 
protestant et critique célèbre ; 

' Les frères Halley, professeurs distingués , qui 
comptèrent Huet au nombre de leurs disciples et 
de leurs amis ; 

Gille- André de La Roque (pii s’est livré à des re- 
cherches minutieuses mais exactes sur le ban , l’ar- 
rière-ban , les noms , la noblesse , et les antiquités de 
Caen; ‘ . » - • . 

É tienne Lemoyne e't Etienne Morin, savant» mi- 
nistres protestants ; • V- 

Il faut ajouter à la nomenclature de fluets 
Ilarnilton, auteur de jolis contes, et des Mé- 
moires du duc de Grammont, son beau-frère; . 

Massieu, membre de l'académie française,, et de * 
celle des belles-lettres, dont on cite une Histoire 
de la poésie française ; 

Le Cène, traducteur de la Bible ; ‘ 

Hermanl, historien des conciles; ••• 

Le médecin Malouin , coopérateur de [Encycto- 
pédie, et auteur de [ Histoire générale des cérémonies 
religieuses ; ; . ' ' 

Et enfin l'infortuné Malfilastre , dont la mort 
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cruelle fait autant de honte a sa patrie que scs ta- 
lents lui font d’honneur. 

« Il y a tant de connexité entre une bibliothèque 
et un magasin de librairie, dit M. L. D***, quand 
nous eûmes compulsé nos tables biographiques, 
que je crois pouvoir me dispenser de tonte transi- 
tion pour vous engager à visiter celui de M. Mancel, 
rue Saint-Jean. Ce jeune éditeur, secondé par les 
conseils et les encouragements de quelques amis de 
la littérature, a rendu à la librairie dé cette ville 
une activité quelle avait perdue depuis long-temps. 
Il s’est adonné de préférence à la publication d’ou- 
vrages d’un intérêt local, C’est par ses soins qu’ont 
été publiés ÏEssai historique sur la ville de Caen , par 
l’abbé Delarue, les Antiquités anglo-normandes de 
Ducarel, traduites par M. Léchaudé (tAnisy, et les 
Archives delà Normandie, recueillies parM. Louis 
Dubois. Bientôt on lui devra la traduction de fflis- 
4 toire de Normandie (fOrderic Vital, par M. Guizot, 
et unçiiou velle édition de la Chronique de Guillaume 
de Sirnièges. , 

s M. Mancel est aussi le libraire de la société des 
Antiquaires de Normandie. Il me présenta les deux 
premiers volumes des mémoires de cette société, 
qui venaient de paraître. Il me pria en outre d'ac- 
cepter les premières épreuves d’un plan de Caen , 
réduit à une proportion qui le rend portatif, sans 
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noire à sa netteté, et une demi-douzaine de litho- 
graphies , représentant les principaux monuments 
de sa ville natale, La fidélité de ces jolis dessins a 
plfis d’une fois réveillé celle de mes souvenirs. 

u La destination présente de cette maison , reprit 
M. L. D"', en parcourant des yeux le magasin de 
M. Mancel, offre un contraste trop digne de remar- 
que, pour que je ne l'indique pas à vos observa- 
tions. Ce magasin , aujourd’hui vrai trésor des remèdes 
de lame, 09 talon de lecture, silencieux confident 
des méditations de nos professeurs et de nos gens de 
lettres, servaient , il y a quelques années , de dépôt 
à des trésors d’un tout autre genre, et étaient témoins 
de plaisirs plus bruyants. En un mot , vous êtes ici 
dans l’ancien café Longuet, célébré il y a vingt ans 
à Caen comme le point de réunion d'une société de 
jeunes gens que les funestes événements de la révo- 
lution avaient trop tôt livrés à eux-mêmes. Issus des 
familles les plus distinguées de la ville, unis par la 
conformité des opinions, liés par des plaisirs com- 
muns, ils formaient une sorte de puissance que l’au- 
torité voulait ménager, mais quelle fut souvent 
obligée de combattre. Ils avaient résisté au consu- 
lat, à l’empire, ils ne purent résister à'eux-mêmes. 
Le temps, qui mûrit tout, adoucit le fier ressenti- 
ment des uns, et la fortune, qu’on voit rarement 
marcher long-temps à la suite de la dissipation , fit 
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courber les autres sous scs coups. Chacun de ces 
jeunes et brillants épicuriens chercha alors à s’ou- 
vrir une carrière nouvelle. Ils adoptèrent presque 
tous celle des armes, et nos braves comptèrent 
bientôt avec joie dans leurs rangs MM. E. d’il***, de 
La P**\ d'In***, A. de Mar***, Ter***, été. La gloire 
les y accueillit. Un seul membre de cette société , 
doué d’un caractère aussi ferme qu’intrépide., résista 
à la séduction générale , et refusa de passer sous des 
drapeaux qu’il avait trop long -temps regardés 
comme ennemis. Peut-être était-il déjà dominé par 
les inspirations secrètes de ce talent un peu acerbe, 
mais vigoureux et profond , et dont il a donné de- 
puis des preuves. On assure que M. A. D** avait 
déjà médité ici , entre deux parties de plaisir, plus 
d’un chapitre de son Esprit des religions, et l’esquisse 
du sombre tableau qu’il a tracé depuis du règne de 
Philippe II. 

« Avant de regagner votre hôtel , poursuivit 
M. L. D"*, je vous proposerai une dernière excur- 
sion dans la rue Saint-Étienne, où nous trouverons 
la maison de Malherbe , au coin de la rue de l'Odon. » 

Un marbre attaché sur une maison d’antique ap- 
parence, que nous aperçûmes bientôt à gauche, en 
descendant la rue, nous révéla le berceau du poète 
qui 

* le premier eé France 

Fit sentir dans les vers une juste cadence. 
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Son élégie sur la mort de mademoiselle Dupérier 
réunit une hauteur de pensées , une délicatesse de 
sentiments, une fraîcheur d'images, et un charme 
d’expression qu'aucun autre poète n’a égalés depuis 
dans uu semblable sujet. 

L’inscription de cette maison , simple comme 
celle de la maison de Corneille à Rouen , ne porte 
que ces mots : 


ICI NAQUIT MALHERBE, 

en 1 555 . 


fcllMlIK f .N PHOVINCk y T. Vit. 
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Vivitur pnrt>n Itene... 

Horace 1 

llciirrui c-eltai qui «ait te contrôler de prit ! 


M. L. D***, qui cherchait tous les moyens de pro- 
longer notre séjour et de retenir son ami quelques 
moments de plus auprès de lui,, nous proposa une 
excursion à l’embouchure de l’Orne et au rocher du 
Calvados. «Vous ferez bien, me dit Léon, d’in- 
diquer, au moins par égard pour nos Saumaises fu- 
turs, à quelle occasion ce roc a reçu son nom. Dieu 
sait à quelles conjectures ils pourraient se livrer 
pour trouver l’étymologie d'un mot espaguol, im- 
posé à un département français. Les uns ne crain- 
draient probablement pas d’avancer qu’il lui fut 
donne à la suite de quclqu’invasion ou de quelque 
conquête, bien que les Espagnols n’aient jamais 
mis le pied sur cette partie du sol français qu’en 
qualité de prisonniers de guerre. D’autres , remar- 
quant que le mot Calvados veut dire Calvaire , pré- 
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tendraient peut-être que ce rocher reçut son nom 
de quelque grande croix plantée par quelques dis- 
ciples de Loyola. Ils appuieraient leur opinion de 
l’usage où l’on était d’élever ce signe de salut aux 
endroits périlleux; ils argumenteraient de la haute 
piété des habitants de ces rivages, qu’ils justifie- 
raient d'ailleurs par quelques ruines dune anti- 
que chapelle, consacrée, diraient -ils, pendant 
plusieurs siècles àNotre-Dame de La Délivrande, et 
avec toutes ces apparences de raison et de vérité 
ils n’établiraient qu’une erreur. Notez donc que le 
rocher du Calvados fut ainsi appelé du nom d’un 
des vaisseaux de la fameuse Armada de Philippe II, 
qui vint se briser contre ses flancs. C’est à la même 
circonstance qu’il faut rapporter la dénomination 
de Fosse cf Espagne sous laquelle on désigne la baie, 
située derrière les rescifs du Calvados. » 

Pour faire plus facilement notre excursion , nous 
avons pris une voiture publique, qui part tous les 
matins de Caen pour Lyon-sur-Mer et qui revient 
tous les soirs. Lyon est un petit village dans lequel 
on a imaginé depuis deux ou trois ans d’établir des 
bains de mer. Le nombre des baigneurs s’accroît 
chaque année et Lyon pourra acquérir quelque 
importancé. Il nous a servi de point central pour 
diriger notre double promenade à l’embouchure 
de l’Orne et à la chapelle de Notre-Dame de La Déli- 
vrande. Nous avons eu soin dans notre route de 
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tourner un petit poste d'avant-garde jésuitique, 

établi depuis peu dans ces parages. 

La clia/xdle de Im Délivrande est comme la cha- 
pelle de Notre-Dame-de-Grace, et toutes les cha- 
pelles favorites des murins, l'objet d on culte un 
peu superstitieux. De petits vaisseaux avec tous 
leurs agrès, des coeurs de fer-blanc, de vieilles bé- 
quilles, des jambes et des bras, moulés en cire , ou 
sculptés en bois, sont appendus aux voûtes de ce 
petit temple. On y remarque un cadenas offert par 
un voleur très dévot à la Vierge. Pour prouver son 
innocence, le saint personnage demanda à être con- 
duit devant la statue de Notre-Dame, en l’honneur 
de laquelle il fit célébrer une messe, et au moment 
du sacrifice le cadeuas qui rctenoit ses fers s’ouvrit 
et tomba de lui-même. Le juge d’instruction de ce 
temps-là ne résista pas, dit-on, à une pareille 
preuve , et l’accusé fut mis en liberté aux acclama- 
tions de la multitude. Tous ces ex-voto rappellent 
plutôt les traditions du paganisme que le culte 
épuré du Christ ; mais le philosophe, dont les ap- 
proches de la mort ébranlent souvent la fermeté , 
et troublent les idées, peut bien passer quelque 
chose à des hommes peu éclairés et placés chaque 
jour eu présence du danger. 

Les deux amis se sont enfin séparés , et nous 
voilà Léon et moi sur la route de Bayeux. Un grand 
et beau village marque à-peu-près la moitié de la 
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distance qui sépare cette ville de Caen; c’est Bret- 
teville-C Orgueilleuse. Les étymologistes varient sur 
le motif qui lui a valu cette épithète : le plus grand 
nombre l’attribue à la hauteur du clocher de son 
église. U y a sur l'entrée d’une halle nouvellement 
bâtie une inscription en l'honneur de M. de Mont 
livaut, gravée sous les yeux et avec l’autorisation 
de ce magistrat, ce qui pourroit faire croire aussi 
que la modestie n’a guère d’accès dans les limites 
de cette commune. 

Si une circonstance particulière ne nous eût im- 
posé l’obligation de nous rendre de suite à Bayeux, 
nous aurions quitté la grande route à Bretteville , 
pour aller saluer à Juvigny le château qu'habita 
Malherbe, et le parc où il proineua souvent ses 
poétiques rêveries. Nous finies au moins à sa mé- 
moire l’hommage de nos regrets. Un peu avant 
d’arriver à Bayeux, Léon ine fit remarquer un ci- 
metière abandonné, où repose sous une modeste 
pierre le vainqueur de Thionville , le général Félix 
de fVimpJfen , mort le 2 3 février 1814. 

Bayeux est sans contredit un des points de la 
Normandie où les hommes se sont le plus ancien- 
nement réunis en société. Cette ville a quelque pré- 
tention au titre de capitale du pays. Fiers du siège 
épiscopal qui lui reste, ses habitants, même les plus 
philosophes, sont portés à regarder Caen avec cet 
air de jalousie et de dédain que les anciennes fa- 
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milles , dont l’opulence est anéantie et la grandeur 
éclipsée, témoignent pour les hommes nouveaux 
<pii doivent à des circonstances plus récentes leur 
fortune et leur gloire. La première chose qu'un 
patriote bayeusain vous apprend c’est que sa pa- 
trie avoit déjà fleuri sous les noms successifs d 'A- 
rtegenus, Nœomugus, Bayocassium, avant qu’il y eût 
même une cabane à la place où Caen s’élève au- 
jourd’hui. 11 a soin de vous révéler aussi l'antique 
origine de la suprématie religieuse. On la fait re- 
monter jusqu’aux druides. U parait en effet prouvé 
qu’il en existait un collège à Bayeux, et qu’il tenoit 
scs assemblées sur le mont Thaunus , à la place ou 
l’on a bâti depuis les prieurés de Saint-Vigor et de 
Saint-Nicolas-de-La-Chesnaye. L’enthousiaste et com- 
plaisant bayeusain, auquel nous avions été recom- 
mandés , et qui nous donnait ces notions premières 
sur sa ville natale , nous cite à l’appui de cette as- 
sertion un passage d’Ausone, où ce poète fait l’é- 
loge de deux professeurs de Bordeaux , qui étaient, 
l’un grand-prétre , et l’autre trésorier du temple des 
Druides de Bayeux. 

«Le hasard, continua-t-il, nous a donné des 
preuves qui établissent que notre ville conserva sous 
les Romains son importance primitive. En 1760, 
en faisant des fouilles pour la reconstruction du 
chœur de l’église Saint-Laurent, on trouva plusieurs 
objets antiques qui annonçaient le séjour du peuple 
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conquérant. Depuis, en détruisant l’ancien château, 
on découvrit dans ses fondations des colonnes mil- 
liaires, des fragments de sculpture ou d’architecture, 
et un grand nombre de médailles qui donnèrent à 
penser que Bayeux avait eu des temples , des théâ- 
tres, et des gymnases. Les Saxons qui succédèrent 
aux Romains sur toute cette côte, laquelle même 
prit de là le nom de Littus saxonicum , après avoir 
ravagé ces monuments des arts , en avaient englouti 
les débris sous leurs grossiers remparts ; mais on 
n'avait trouvé encore aucun vestige qui annonçât 
l’emplacement de ces monuments supposés. Les dé- 
couvertes de 1 760 avaient seules éveillé quelque es- 
pérance à cet égard au fond du cœur de nos anti- 
quaires. L’église Saint- Laurent était pour eux un 
morceau de convoitise. Ils n’attendaient qu'une oc- 
casion favorable pour en explorer le sol , lorsque la 
gelée seconda leurs vœux, et fit tomber, en 1820, 
les anciens murs du cimetière. Les travaux , entre- 
pris pour les réparer, mirent à découvert les traces 
des constructions antiques. Le zèle se ranima. On 
sollicita de l’autorité un secours pécuniaire qui fut 
accordé, et le soleil de 1821 éclaira les débris d’an- 
ciens thermes que la terre dérobait à tous les yeux 
depuis quatorze siècles. On distingua la destination 
des différentes pièces du monument à la disposition 
des pavages de inarbre et des canaux. La place de 
Yhypocauslum fut reconnue aux petits piliers de 
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brique qui s’y trouvaient; le ciment, la poterie , les 
métaux , et le talc , furent déclarés romains , enfin 
les médailles aidèrent à préciser plus nettement 
l’époque de ces constructions. On n’en a trouvé au- 
cunes plus anciennes que celles de l’empereur 
Claude, qui régna, comme chacun sait, de l’an 4 > 
à l'an 54 de l’ère chrétienne, ni de plus récentes 
que celles de l'empereur Gratien assassiné en 383. 

«Un de nos jeunes compatriotes, M. Lambert, 
apres avoir principalement surveillé et dirigé ces 
recherches, a rendu le compte le plus satisfaisant 
de leurs résultats, et des inductions auxquelles ils 
pouvaient donner lieu. Il en a fait l’objet de deux 
mémoires insérés parmi ceux qu'a publiés la société 
des Antiquaires de la Normandie. « 

La digression archéologique de M. F*’’* m’éclairait 
sur l'histoire de Bayeux jusqu’au quatrième siècle; 
Léon acheva de m’en dérouler succinctement les 
annales , en m’apprenant que les fiers Saxons , après 
s’étre soumis au sceptre des rois francs, virent à 
leur tour leurs foyers envahis par les Normands. La 
première invasion qu’ils y firent, date de 844- 
Quelques années plus tard, Rollon, qui vint aussi 
pour ravager le pays, s’y laissa charmer par les 
attraits de la belle Popée. Bayeux devint, sous 
Guillaume-le-Bâtard, l’apanage de son frère utérin, 
de ce fameux évêque Odou , si célèbre par la part 
active qu’il eut à la conquête de l’Angleterre , et par 
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son respect pour cette maxime chrétienne: Ecclcsia 
abhorret à sanguine. Le bon prélat , armé d'une mas- 
sue, assommait les pauvres Anglais ; mais sa con- 
science ne lui permettait pas de leur faire la moin- 
dre blessure avec des armes tranchantes. Cette ville 
fut ravagée et brûlée deux fois parles Anglais, sous 
Henri I" et Édouard III. Enfin , lors des guerres de 
religion, les calvinistes s’y livrèrent à ces fureurs 
qu’il n’appartient qu’aux passions religieuses d’in- 
spirer. 

Aujourd'hui les Bayensains, qui n’ont, comme on 
voit, aucune raison de regretter le bon vieux temps, 
savourent les douceurs de la paix la plus profonde, 
on pourrait même dire du calme le plus plat. Leur 
ville est tout-à-fait propre à servir de retraite aux 
personnes qui , avec une fortune médiocre , cher- 
chent à se procurer la plus grande dose possible de 
jouissances positives. La vie y est à bon marché, et 
la chère excellente. On y trouve réunis dans une 
heureuse profusion les produits divers de la pêche 
et de la chasse, de la ferme et du jardin, des prés et 
des bois. En un mot , ses chapons sont préférés à 
ceux du Mans, et ses gélinottes n’ont point de rivales. 

La société présente d abord la grande division de 
la noblesse et de la roture ; puis vient celle de la 
haute et de la basse bourgeoisie, lesquelles se sub- 
divisent à leur tour en coteries secondaires. Un sa- 
lon fréquenté par des gens de la vieille roche est 
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iiu asile impénétrable pour les gens de justice; et, 

par ricochet, la femme d’un avoué ne voudrait 

pour rien au monde frayer avec la femme d’un 

huissier. 

I^a fabrication de la dentelle est l’unique indus- 
trie de Bayeux ; elle occupe environ trois mille ou- 
vrières. M. Tardif, membre de la chambre des dé- 
putés, en emploie le plus grand nombre. On cite 
après lui M. ifuvet, et mesdames Depierre et Car- 
pentier. 

..Deux objets principaux, reprit le Bayeusain, 
méritent de fixer ici votre attention. Le premier, 
est la cathédrale; et le second, la tapisserie de la 
reine Mathilde. Notre suprématie religieuse s’est 
conservée sans interruption depuis les druides jus- 
qu’à nos jours. Notre cathédrale a remplacé leur 
temple, nos chanoines leur collège, et notre sémi- 
naire leurs écoles. Le siège épiscopal, maintenu 
dans nos murs, en dépit des prétentions de Caen , 
est le dernier débris que nous ayoDS conservé de 
notre grandeur passée. La beauté de notre cathé- 
drale augmentait nos droits à cet acte de justice. 
Jugez-en vous-même, nous ditM. F***, au moment 
où nous arrivions au détour d’une petite rue , qui 
conduit devant la face de cette basilique. » 

Il nous fallut lever les yeux presque aplomb au- 
dessus de nos têtes, car, faute d’une place publique 
en avant de son portail, on est réduit à regarder 
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perpendiculairerueut la cathédrale de Bayeux. C’est 
encore un de ces monuments gothiques, où tous 
les genres et toutes les époques se confondent ; 
mais dont la masse est imposante. Les arcades de la 
nef sont les seuls restes du monument primitif qui 
aient échappé à deux incendies successifs; elles re- 
montent à l'évêque Odon. Les autres parties de l’é- 
difice datent des douzième, treizième, et quator- 
zième siècles. Cette église est aussi pauvre et aussi 
nue à l’intérieur quelle était riche et ornée autre- 
fois. Les seuls morceaux curieux de son ancieu tré- 
sor, qui aient été conservés jusque aujourd’hui, sont 
la chasuble de saint Regnobert et le coffret qui la 
renferme. Le coffret paraît être l’ouvrage des Sar- 
rasins. Les uns veulent qu’il ait été trouvé dans leur 
camp, après la bataille de Poitiers, les autres le 
regardent comme un présent fait par saint Louis à 
l’époque des croisades. Il y a autour de la serrure 
de ce coffret une inscription en caractères orien- 
taux dont on a fait deux traductions qui offrent 
entre elles à-peu-près autant d’analogie que les 
opinions des antiquaires. Voici la version du 
premier traducteur , P élis de La Croix : « Au nom 
« de Dieu ! quelque honneur que nous rendions à 
» Dieu, nous ne pouvons pas l’honorer autant qu'il 
«le mérite, mais nous l’honorons par son saint 
« nom. « Comme cette version n’est nullement en 
rapport avec la brièveté du texte , on a cru devoir 
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l’envoyer de nouveau au savant M. de Hammer, qui 
bien et duement averti, s’est renfermé dans une in- 
terprétation plus laconique. Selon lui, l'inscription 
signifie : « Au noin de Dieu clément et miséricor- 
u dieux ! sa justice est parfaite et sa grâce est vaste. » 
En vérité ces traductions rappellent la fameuse mys- 
tification de l’ambassadeur turc dont Musson amu- 
sait nos salons, avec cette différence cependant 
qu'ici ce ne sont pas les orientalistes qui sont les 
mystifiés. 

Au-dessous du chœur de la cathédrale de Bayeux 
se trouve une crypte ou chapelle souterraine, re- 
marquable par son antiquité et par son étonnant 
effet de lumière. C’est un morceau qui ne convien- 
drait pas moins au pinceau de M. Bouton que la 
crypte de l’Abbaye-aux-Damcs à Caen. 

F..e gothique et fameux ouvrage à l’aiguille que 
l’on appelle tapisserie de Bayeux, ou tapisserie de la 
reine Mathilde, est dans une des salles de l’hôtel-de- 
ville, tout près de la cathédrale. C’est un morceau 
de toile de lin, blanche et d’un tissu assez fin, sur 
lequel sont représentés tous les événements de la 
conquête, depuis l’ambassade dont Èdouard-le-Cou- 
fesseur chargea Harold auprès de Guillaume jus- 
qu'à la défaite et la mort de ce même Harold. Il 
me semble que c’est assez improprement que l’on 
désigne cet ouvrage sous le nom de tapisserie, celui 
de broderie lui conviendrait davantage. On n’y voit 
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en effet que l'indication du contour extérieur des 
hommes ou des choses. Les milieux et les fonds ne 
sont point remplis. C’est ce que les artistes appellent 
un simple trait, exécuté par un travail qui rend à- 
peu-près l’effet de la broderie au crochet. Les cou- 
leurs de ce trait varient suivant celles des objets 
qu’il indique. Les personnages sont représentés 
dans des proportions assez justes; mais l’architec- 
ture est sur une échelle beaucoup plus petite que 
les figures. Malgré ces imperfections de dessin, cet 
ouvrage est infiniment remarquable et très pré- 
cieux pour l'histoire. Les armes, les costumes, les 
usages , y sont représentés avec une extrême fidélité. 
Quelques antiquaires pudibonds prétendent que 
la chaste susceptibilité de la reine Mathilde ne 
lui aura pas permis de reproduire les formes un peu 
viriles des conquérants; et en conséquence ils at- 
tribuent la direction de ce travail à l’évêque Odon, 
moins délicat sur ce point ; mais c’est une question 
assez insignifiante. Il suffit qu’on reconnaisse unani- 
mement que cette fameuse tapisserie ait été faite 
du temps des événements qu’elle retrace. 

M. F*** nous engagea à visiter la bibliothèque du 
chapitre; mais Léon, qui avait à la main le Voyage 
du docteur Dibdin, m’assura que le seul ouvrage 
qui pourrait exciter notre surprise au milieu de cet 
amas de livres théologiques, était un exemplaire 
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des Contes de La Fontaine, in-4°. Alors nous pas- 
sâmes outre. 

Pour compléter les notions que nous pouvions 
desirer sur llayeux, il ne nous manquait plus que 
la nomenclature de ses hommes célèbres. ■< C’est un 
travail, nous dit M. F"', dont j’ai fait l’objet d’une 
étude spéciale. Je me suis également occupé des 
morts et des vivants; un coup-d’œi! jeté sur les 
matériaux que j'ai réunis, pourra vous épargner 
de fastidieuses recherches. » M. F*" eut effective- 
ment la complaisance de nous apporter son manu- 
scrit à Y hôtel de Luxembourg , et Léon se mit à en 
extraire les notes suivantes : 

Saint-Marcoul , savant et célèbre prédicateur, 
dont les reliques reposaient à Reims, dans une 
église qui portait son nom , et où nos rois faisaient 
une neuvaine, lors de leur sacre, pour obtenir la 
faculté de guérir les écrouelles. S’il faut en juger 
d’après les cérémonies du dernier sacre, il paraît 
que c’est un avantage auquel la couronue a renoncé, 
sans trop s’embarrasser de ce qu’on penserait du 
passé. 

Àlain Chartier, fameux par ses talents, et par le 
baiser que Marguerite d’Ecosse déposa sur celte 
bouche qui avait prononcé tant de belles choses. 

L’archevêqne de Rouen, Jean de Bayeux, assas- 
siné par les moines de Saiut-Ouen. 
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Le docteur de La Bigne, premierjcompilateur de 
la bibliothèque des Pères. 

Le professeur Couture. 

Le boursouflé Brébeuf, que ses quatre vers sur 
Cadmus, inventeur de l’écriture, feront vivre plus 
long-temps que sa traduction de Lucain tout en- 
tière. 

L’abbé de Choisi , membre de l’Académie F ran- 
çaise, qui, sous la soutane, publia une Vie de Da- 
vid , une Vie de saint Louis, des Dialogues sur l’im- 
mortalité de lame, et une traduction de l’Imitation 
de Jésus-Christ, et qui est véhémentement soup- 
çonné d’avoir revêtu le jupon de la comtesse Des- 
barres, pour avoir impunément des maîtresses, et 
pour écrire des mémoires scandaleux. 

Cahier de Gerville, prédécesseur du vertueux Ro- 
land au ministère de l’intérieur. Ce fut lui qui le pre- 
mier provoqua les améliorations qu'ont subies nos 
lois sur l’état civil: dabord eu publiant un excellent 
mémoire sur l’état civil des protestants en France, 
ensuite en rédigeant la pétition que la municipalité 
de Paris présenta sur cet objet en 1789 à l’assem- 
blée constituante. Puisse-t-on ne pas détruire l’ou- 
vrage auquel il prit une part si honorable! 

Delauney, jeune peintre, mort comme Drouais, 
dont il fut contemporain , avant d’avoir pu confir- 
mer les espérances que son talent faisait naître. La 
gravure a reproduit son joli tableau représentant 


a56 


BAYEUX ET VALOGNES. 


le Pèlerinage de saint Nicolas. C'était dans sa patrie, 
en présence des ruines du prieuré de Saint-Nicqlas 
de La Chesnaie, qu’il avait conçu cette gracieuse 
composition. 

Félix Bodard , vice-consul à Sinyrne, et consul à 
Naples et à Gênes. Ami d’enfance du fabuliste Le 
Bailly, il avait consacré quelques uns de ses loisirs 
à la littérature, et fait représenter dans sa jeunesse 
plusieurs pièces sur le théâtre italien. 

Le contre-amiral Lhermitte, un des officiers qui 
ont le plus honorablement soutenu la gloire de notre 
pavillon, dans un temps où le gouvernement sem- 
blait en quelque sorte complice de ses ennemis 
pour en ternir l’éclat. 

Boberl Lefèvre, qui vivra par ses portraits, 
comme ses portraits feront vivre ceux qu’ils repré- 
sentent. 

Philippe Delvitle, membre de la convention, où 
il déploya au 3 i mai un courage qui eut trop peu 
d’imitateurs. 

Mademoiselle Georges (Wemmer ), née le fé- 
vrier 1787. Cette belle et célèbre tragédienne est 
venue en 1820 offrir l’hommage de ses talents à la 
ville qui l'avait vue naître. Elle joua Mérope dans 
l’espèce de grange qui sert de salle de spectacle à 
Bayeux, et elle montra une énergie et une tendresse 
quelle n’avait peut-être jamais déployées à un aussi 
haut degré sur de plus grands théâtres. 
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Mademoiselle Georges peut justifier là réputa- 
tion de beauté dont jouissent les femmes de Bayeux. 
En général leur taille est élevée et bien prise, leurs 
traits réguliers, et leur carnation de la plus grande 
fraîcheur. Dans la plaine de Caen ce sont les hommes 
qui jouissent plus spécialement de ces avantages; 
ce qui a donné lieu au dicton populaire : Garçons 
de Caen , filles de Bayeux. 

« Pour ce qui est de notre biographie vivante, 
nous dit M. F***, vous devez citer M. Pluquet, 
neveu de l'auteur du Dictionnaire des Hérésies , an- 
tiquaire connu par plusieurs mémoires pleins de 
recherches curieuses sur les poètes et les trouvères 
normands. 11 a publié aussi sous le titre de Contes 
populaires une petite brochure où il s’est plu à 
réunir les vieilles traditions, les histoires de fées, 
les croyances absurdes, et les préjugés de toute es- 
pèce , que le bon vieux temps a légués à notre siècle 
de lumières. C’est là qu’il faut chercher les mira- 
culeuses histoires de la fée d’Argonges , de la dame 
dAprigny, de Jeanne Bacon, et la diabolique aven- 
ture du chanoine de Cambremer. 

<■ A côté de M. Pluquet, se présentent M. Lambert, 
déjà cité au sujet des antiquités romaines; M. De- 
launey , ancien curé de Vaucelfes; et un autre 


' M. Pluquet prépare en ce moment une édition du poëmc de 
Roberl-Wall qui paraîtra chez M. Frère, libraire à Rouen. 

Ermite eî» province, t. tu. 17 
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M. Delaunejr, membre de l’assemblée constituante, 
et auteur d’un poème sur Bayeux et ses environs. 
Comme antiquaire , M. Delauney attache probable- 
ment plus de prix aux notes de cet ouvrage, qu’au 
texte lui-même. 

« Nous avons aussi quelques dames, poursuivit 
M. F***, qui se livrent pour leyrs amis et pour elles- 
mêmes au culte si doux des muses. Mesdemoiselles 
P*** et D*’* de R*** sont de ce nombre , et méri- 
teraient qu’on soulevât entièrement le voile mysté- 
rieux dont elles s'enveloppent. J’aurais mentionné 
également madame d’H***, si elle n’eût abandonné 
le culte des faux dieux, et déserté le mont Par- 
nasse, pour aller s’agenouiller sur le mont Valérien. 

Avant d’abandonner Bayeux sans retour, nous 
avons cherché à nous former une idép générale de 
l’assiette de cette ville. Elle est située au milieu d’un 
pays fertile en pâturages, et arrosé par la rivière 
d’Aure, qui, ainsi que la Drôme, va s<r perdre à 
quelques lieues de là dans une fosse n'ommée la 
fosse du Souci. Ségrais a chanté dans son poème 
d’Athis le phénomène que présentent le cours et la 
perte de ces deux rivières. Tous les lieux d’alentour 
y figurent, et sont supposés avoir pris leurs noms à 
la suite de métamorphoses dans le goût de celles 
d’Ovide, mais qui malheureusement ne sont pas 
écrites du même style. Le mont Caumonl est dans 
ce poème le père de l'Aure et de ta -Drôme , qui 
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promènent d'abord une onde innocente et pure dans 
deux lits voisins; mais bientôt l’amitié prend le ca- 
ractère d’une tendresse coupable dans le cœur 
d’Eure. Il poursuit sa soeur la Drôme de ses feux 
illégitimes. Caumont, en père bien avisé, cherche • ■> 

à donner le change à la passion de son fils, en 
lui proposant pour seule épouse' la Naïade de la ri- 
vière la plus voisine; mais l’humeur sauvage de 
cette jeune beauté est peu faite pour charmer Aure, 
et Caumont est obligé de retenir ses eaux captives 
dans ses flancs. L’impétueux ruisseau s’échappe de 
sa prison , et après avoir erré quelque temps dans 
la campagne à la recherche de sa sœur, il l’atteint 
enfin, et s’unit à elle à peu de distance de la mer; 
mais Neptune irrité refuse de recevoir leurs ondes , 
et, d’un coup de son trident, il leur ouvre la fosse 
du Souci pour les dérober ainsi que leur crime à la 
clarté du jour. Il y a là plus d’imagination que de 
goût. 

Depuis long-temps le génie des ponts-et- 
chaussées aurait dû s'immiscer dans cette affaire de 
famille et forcer Neptune à user de plus d’indul- 
gence à l’égard de ces deux malheureux amants; 
pour parler sans figure, il serait fort à desirer dans 
l’intérêt du pays environnant, que l’on créât un 
canal pour porter à la mer les eaux de l’Aure et de 
la Drôme, dont le cours souterrain occasione des 
ravages qui vont toujours croissants et qui se sont 
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même quelquefois ressentis dans toute la vallée de 

Trivières et d'Isigny. 

Si nous avions eu un jour de plus à donner à 
l'exploration des environs de Bayeux , nous l'aurions 
consacré à la mine de bouille de Litri, qui nest 
distante de cette ville que de quelques lieues. M. F*** 
a voulu suppléer à nos propres observations par la 
description qu’il nous fit du charmant village qui 
environne la houillère, par celle des belles machines 
à vapeur, appliquées à son exploitation, et parles 
détails qu’il nous donna sur l’excellente adminis- 
tration de cette grande usine. 

« L’heureuse influence de cette mine sur la pros- 
périté de ce pays, nous dit-il, devrait être un motif 
d’émulation bien puissant pour exciter sur d’autres 
points de U France à des recherches géologiques 
analogues. Il faut avoir été témoin de la métamor- 
phose que ce pays a éprouvé depuis 1741, épo- 
que de la découverte de la houillère de Litri, pour 
se faire une idée de tous les avantages qui en 
découlent. Beaucoup de gens ne voient générale- 
ment dans une mine de charbon qu’un moyen 
d’augmenter la masse du combustible au profit de 
l’industrie et au détriment de la propriété territo- 
riale. Quand on parcourt ce pays, on ne tarde pas 
à s'apercevoir que c’est à la mine de Litri qu’il 
doit sa prospérité agr icole. En effet le bon marché 
de la houille a permis d’établir à dix lieues à la 
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ronde une grande quantité de fours à chaux dont 
les produits , employés comme engrais, fertilisent 
plus de cent cinquante mille arpents de terre. De 
nombreux ouvriers travaillent à l’exploitation de 
ces fours, tandis que d’autres extraient la pierre 
calcaire ou sont occupés à son transport. Il est 
encore des vieillards qui se rappellent avoir vu ce 
pays, riche aujourd’hui d’une population labo- 
rieuse, d’abondantes moissons, d’habitations com- 
modes, et de tout le matériel nécessaire à son 
industrie et à sa culture , parsemé seulement d’un 
petit nombre de huttes habitées par quelques 
malheureux, qui avaient peine à arracher à des 
terres argileuses et froides le gage d’une chétive 
existence. La découverte et l’exploitation d’une mine 
de charbon a tout changé. C’est ainsi que l’indus- 
trie participe à la puissance suprême et créatrice 
dont elle est une émanation. » 

Après avoir recueilli ces dernières instructions 
de notre aimable interlocuteur, nous avons pris la 
route d'Isigny. L’aspect des campagnes que nous 
traversons pour nous rendre à cette petite ville , 
célèbre par son commerce de cidre et de beurre, 
est tout différent de celui que présentent les plaines 
que nous avons parcourues jusqu’ici. Nous pour- 
rions nous croire au milieu d’un parc où l’on aurait 
ménagé tous les points de vue imaginables d’une 
nature champêtre et bien cultivée. Des haies vives 
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et des plants de pommiers bordent la route sans 
interruption , et l’œil ne quitte un cbamp couvert 
d’une riche moisson que pour se reposer sur l’écla- 
tante verdure d’un pâturage qu’animent de nom- 
breux bestiaux. Les habitations, même celles qui 
paraissent appartenir à la classe la plus pauvre, ont 
une apparence de propreté qui charme: elles sont 
souvent tapissées d’arbres à fruit soigneusement 
taillés, et toujours entourées d’un jardin bien cul- 
tivé. L’espèce humaine participe a ce bien-être gé- 
néral ; toutes les figures que l’on aperçoit aux portes 
ou aux croisées sont remarquables par la fraîcheur 
du teint et la beauté de la carnation. L'ensemble 
de ce pays agricole reporte la pensée vers cette fé- 
licité de l’âge d’or, dont on aime à retrouver quel- 
ques images ailleurs que dans les poètes. Ce ta- 
bleau des mœurs champêtres et d'occupations agri- 
coles attache et pénétre. En sa présence on se sent 
convaincu que l'agriculture est en même temps la 
première et la plus douce destination de l’homme. 

Une pluie assez forte qui tombait au moment 
où nous passions devant Formigny nous a empê- 
chés de mettre pied à terre pour aller visiter la 
place où le connétable de Richemont porta le der- 
nier coup à la puissance anglaise en Normandie, 
le i5 avril i45o. D'ailleurs nous y aurions vaine- 
ment cherché un monument qui consacrât cette 
mémorable action. La petite chapelle que la piété 
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de nos pères y avait élevée, a été convertie en 
grange. Quelques amis de la gloire nationale ont 
émis des vœux stériles pour que cette profanation 
fût expiée ; mais on conçoit que des ministres ré- 
duits à gouverner la France avec un milliard n’en 
puissent distraire cinq à six mille francs pour rele- 
ver un pareil monument. 

Le temps que l'on a mis à changer nos chevaux 
à Isigny nous a suffi pour parcourir cette petite 
ville et son port. C’est encore un point où la nature 
semble vouloir que les avantages soient achetés par 
le travail de l’homme. 

A peu de distance d'Isigny nous sommes passés sur 
le pont du Fey, important ouvrage attendu depuis 
près d'un siècle, et qui présente enfin un point de 
communication sûr et permanent entre la péninsule 
normande et le reste de la France. Nous nous som- 
mes arrêtés quelques instants sur ce pont bâti tout 
en granit et destiné à prodA er à la postérité que les 
Français auraient pu sous une bonne administration 
lutter avec le peuple-roi en travaux utiles et dura- 
bles. J'appris que ce pont avait été construit sous la 
direction de M. Pattu. « Notez aussi, me dit Léon, 
que Dumouriez avait sollicité, sous un gouverne- 
ment .dont les liens se relâchaient chaque jour da- 
vantage, l’exécution de cette importante entreprise 
et que la construction n’en fut arrêtée que le 1 7 fri- 
maire an 5 . Le projet de Dumouriez était plus 
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vaste que celui que l’on a adopté. 11 proposait de 
créer le pont sur le Grcind-Vey, de réunir dans un 
seul chenal ou dans deux au plus les eaux des sept 
rivières qui se fraient en cet endroit une embou- 
chure si difficile et si lente à travers les sables, d’en 
fixer les bancs, de les conquérir à la culture, et de 
rendre en même temps la salubrité à tout le pays 
environnant. La communication établie par le 
Grand-Vey aurait aussi raccourci de treize lieues 
le chemin de Cherbourg à Caen. Offrons du moins 
ce projet à l’activité de nos neveux. Le pont du 
petit Vey satisfait aux besoins les plus urgents, et 
a mis un terme aux accidents nombreux qui arri- 
vaient chaque année à ce dangereux passage. 

La grande route de Bayeux à Carenlan nous a 
semblé propre à résoudre les doutes que l'on pour- 
rait élever encore contre le système des chaussées à 
la Mac-Adam. Je ne me rappelle pas en avoir par- 
couru de plus unie et d#plus roulante. Léon me fit 
remarquer que le cailloutage dont elle est formée se 
compose d’un galet rond et à-peu-près de la gros- 
seur d’une aveline , ainsi que le prescrit l’économiste 
Anglais. La nature fait ici ce que l’on ne peut at- 
tendre ailleurs que de la main de l'homme. 

Que dire de Carentan P si ce n’est que cette pe- 
tite ville est une petite place de guerre , située dans 
un pays marécageux et malsain , et qu'on l'appelait 
autrefois Cronciatonum , nom qui signifiait fl de lis- 
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serand, et qui lui fut donné à cause des toiles qu’on 
y fabriquait. Ceux des antiquaires qui rapportent 
tout à César et au temps de César attribuent la fon- 
dation de Carentan à un de ses lieutenants , nom- 
mé Carus, qui, selon eux, y construisit un château 
dont on ne voit point la moindre trace. Les murs 
de cette ville sont baignés par ta Douve , rivière 
dont on a eu le projet de resserrer Jes eaux daus un 
canal qui aurait eu son embouchure sur la côte op- 
posée à celle de Carentan , et qui par conséquent 
eût formé une ile du département de la Manche. 

Jean Lorrel , auteur de la Gazette burlesque de la 
cour, écrite en vers libres , et adressée à la duchesse 
de Longueville, Éléonore Langevin, docteur de 
Sorbonne, et Benjamin Basnage, ministre protes- 
tant, sont les seuls hommes qui aient sauvé leur 
nom de l’oubli dans lequel dorment paisiblement les 
générations de Carentan. 0 

Sauf quelques nuances légères, le paysage entre 
Carentan et Valognes est le même qu’entre Bayeux 
et Carentan. La route est tracée daus une direction 
si régulière, qu’en sortant de Sainte-Mère-Église on 
aperçoit, à trois lieues devant soi, le clocher de 
Montebourg , qui semble un obélisque placé au fond 
d’une immense avenue. Léon me dit qu’il y avait à 
une demi-lieue de Montebourg un camp romain , 
connu , parmi les amateurs de castramétation , sous 
le nom de petit camp de Mont-Castre ; mais, quoiqu’il 
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m’ait assuré que son enceinte était encore bien con- 
servée , je n’en ai pas moins passé outre. 

Lesage a voué Fabgnes au ridicule. Un autre écri- 
vain , dont la massue était moins redoutable pour- 
tant que les flèches perçantes de l’auteur de Turca- 
ret , a écrasé cette malheureuse petite ville de tout 
le poids de sa colère. L’effervescence de 1793 ex- 
plique l’acharnement de La Vallée contre le séjour 
de prédilection de tous les petits nobles de la con- 
trée. Cette double attaque m'a inspiré un sentiment 
de compassion en faveur de Valognes, et j’y suis en- 
tré avec l’intention d’y chercher et d’y recueillir 
tous les motifs de réhabilitation quelle aurait à faire 
valoir. Mais hélas ! l’ancienne noblesse semble lui 
avoir imprimé d'une manière indélébile le sceau de 
l'inutilité et de l'ennui. L’industrie n’a encore fait 
aucune tentative importante et féconde pour l’effa- 
cer. Le commerce de consommation locale prend 
seul un peu d’extension. Quelques boutiques sont 
établies dans les hôtels délaissés ; mais elles ne sont 
point à leur place. On dirait de ces arbrisseaux utiles 
dont la semence a été jetée par le hasard sur des 
monuments gothiques , et qui ont peine à étendre 
leurs racines sur leurs ruines stériles. 

Les appartements de Yhôtel du Grand-Turc , où 
nous sommes logés , portent ce caractère de gran- 
deur prétentieuse et de luxe de mauvais goût qui 
semble avoir présidé à la construction de la ville en- 
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tière. 11 serait facile de ménager le logement d'une 
famille dans chacune des chambres que nous occu- 
pons. D'innombrables moulures , des festons, et des 
astragales, se relèvent en bosses poudreuses sur les 
murs ; des fresques de la plus risible médiocrité dé- 
corent les plafonds, et de misérables tapisseries font 
regretter la nudité des murs quelles recouvrent. 
Quant à la cuisine , celle du Grand-Tuiv est digne 
de la première ville du monde... pour le rôti. 

L’usage de planter des vignes devant les maisons 
donne à quelques rues de Valognes une physionomie 
toute particulière. Pendant la belle saison , la trace 
des habitations disparaît derrière ce rideau de feuil- 
lage et de fruits , et la ville reproduit alors l’effet de 
ces édifices en charmille qu’alignaient jadis les jar- 
diniers français. 

Si nous avions eu le bonheur de rencontrer à Va- 
lognes M. de Gerville, ce savant explorateur des an- 
tiquités de son pays nous aurait guidés dans la re- 
cherche de l’ancienne Àlauna, ville qui fut le ber- 
ceau de Valognes, et dont on a découvert en 1695 
l enceinte, les thermes, l’amphithéâtre, et 1 aque- 
duc. Notre curiosité s’est reportée sur les monu 
ments modernes; nous avons visité le nouveau pa- 
lais de Justice que l’on construit en ce moment. Au 
milieu du dix-septième siècle, Valognes n’avait 
point encore d’hôpital. Un pauvre domestique s’a- 
visa en mourant de léguer vingt sous de rente pour 
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en fonder un. Sa bonne œuvre prospéra; les riches 
rougirent de leur égoïsme; des dons considérables 
vinrent se grouper autour du denier du pauvre , et 
l’on fut bientôt en état d'élever Y hôpital général. 
Nous avons voulu voir un établissement dft à de si 
faibles commencements; mais ce n'est pas sans dou- 
leur que nous avons remarqué que les couvertures 
en étaient à jour. 

Nous sommes restés trop peu de temps à Valo- 
gnes pour juger par notis-mêmes de l’état actuel de 
sa société. Tout ce que nous avons observé, c’est 
que l’herbe croît aujourd'hui dans les cours de ses 
hôtels déserts. Jadis quarante voitures de maître en 
foulaient le pavé. Ceux qui ont été témoins de la 
splendeur de ce Versailles du Cotentin, et qui y 
survivent, en déplorent entre eux la chute, et tâ- 
chent d’en réveiller quelques traditions. Un seul 
vieillard, dont l’esprit jeune encore a su se confor- 
mer à celui de son siècle, et que la bonté de son cœur 
porte vers un sentiment de bienveillance générale, 
accueille indistinctement les hommes de tous les 
rangs , et se plaît à rapprocher toutes les conditions; 
M. de Sainte-S*** est payé de sa noble conduite par 
la reconnaissance de tous ses concitoyens, et par 
l'estime de ceux même qui ne l’imitent pas. 

Léon *** a peut-être manqué de renseignements 
exacts sur la biographie des hommes célèbres de 
Valognes; mais il n’a pu me citer que trois noms 
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que quelque éclat recommande à la postérité ; en- 
core ces noms appartiennent-ils à nos temps mo- 
dernes : ce sont ceux de Vicq-d'Jzir, de M. Dacier, 
secrétaire perpétuel de l’académie des Inscriptions, 
et du brave colonel Bricqueville, parti soldat, par- 
venu au commandement du sixième régiment de 
dragons , et rentré dans sa patrie couvert de soixante 
blessures. Les environs de Valognes offrent heu- 
reusement quelques noms à glaner pour ajouter à 
cette liste trop courte. Fréville a donné le jour à 
Dumoutier , précepteur de Ferdinand des Ursins , 
devenu pape sous le nom de Benoît XIII ; Grosville, 
au chevalier de Brucourt, auteur d’un ouvrage es- 
timé sur l’éducation de la noblesse; et le Val-de- 
Scie, au fameux docteur de Navarre Jean Delaunoy, 
non moins connu sous le nom du Grand dénicheur 
de saints. Cè savant défenseur des libertés de l’É- 
glise gallicane, consacra sa longue et laborieuse 
carrière à combattre toutes les prétentions tempo- 
relles de la cour de Rome, et à porter le flambeau 
d’une critique judicieuse sur les contes ridicules et 
sur les fausses croyances dont la religion catholique 
s’est surchargée en traversant des siècles d’igno- 
rance et de barbarie. 11 attaqua la simonie, les 
annales, et les prétendus privilèges des moines. L’ar- 
rivée de saint Lazare et Madeleine en Provence , 
l’apostolat de Denis-l’Aréopagiste, la vision de Si- 
mon Stocb , et plusieurs autres traditions du même 
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genre durent céder devant sa logique pressante, et 
devant la vérité de l’iiistoire. Le nombre des saints 
dont il a purgé la légende est considérable. «J’es- 
père que vous ne ferez pas de mal à notre saint Yon, 
lui dit un jour le président de Lamoignon, chez 
lequel il se trouvait. — Comment lui en ferais-je, ré- 
partit le docteur, je n’ai pas l'bonneur de le con- 
naître. » De son côté, le curé de Saint-Eustache de 
Paris disait : « Quand je rencontre le docteur De- 
launoy , je le salue jusqu’à terre, et ne lui parle que 
chapeau bas, tant j’ai peur qu’il ne m’ôte mon saint 
Eustache, qui ne tient à rien. » 

Les ouvrages de Delaunoy ont été publiés par 
l'abbé Granet , et imprimés à Genève en dix vo- 
lumes in-folio. Une réimpression des oeuvres choi- 
sies de cet auteur aurait peut-être aujourd’hui le 
mérite de la-propos. 
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Le projet da port de Cherbourg est une des plus 
hardies et des plus glorieuses entreprises de ce 
tiède; elle honore le monarque qui la approuvée, 
et qui a tu le courage d'en ordonner l'exécution, 
les personnes à qui on la doit, et la nation qui l’a 
conçue. 

Mémoire* de Duasooaicz, lib. XI, chap. y. 


« Si j'étais jamais atteint de quelque ambition 
administrative, me disait Léon ***, la modeste pré- 
fecture de la Manche serait, je crois, celle que je 
rechercherais avec le plus d’ardeur. Je n’en connais 
point en France, qui puisse flatter davantage un 
esprit avide de créations. La péninsule sur laquelle 
s’étendent ses droits administratifs offre en effet la 
plus vaste carrière aux grands travaux , aux entre- 
prises utiles , et au double développement des amé- 
liorations industrielles et agricoles. Si on en excepte 
le port de Cherbourg, qui au reste est encore loin 
d’être achevé , il est difficile de se soustraire à un 
sentiment d'humiliation nationale en parcourant 
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cette contrée, et en comparant ce quelle est avec 
ce qu’elle pourrait être. Comment ne pas convenir 
eu effet avec soi-même que, si le sort eût donné un 
pareil pays pour patrie à un peuple rival , ses belles 
rades et ses baies spacieuses auraient vu s’ouvrir 
depuis long-temps des ports aussi sûrs que formi- 
dables , et que ses rivages seraient couverts de 
nombreux chantiers de construction et d’immenses 
arsenaux, où l'on travaillerait à consolider la supé- 
riorité de la marine militaire pour assurer la pros- 
périté de la marine marchande ? Comment ne pas 
s’avouer encore que si les Hollandais eussent été 
maîtres de l’intérieur de ces terres, coupées en tout 
sens par des eaux abondantes, ils y eussent créé un 
système de canalisation, qui eût suppléé au défaut 
des routes de terre , qui eût multiplié les communi- 
cations sur tous les points, et réuni aux richesses 
commerciales tous les avantages de la plus fertile 
agriculture? car par-là on eût pu porter et répandre 
jusqu’au fond du village le plus reculé cet engrais 
si actif que la mer prodigue sur ces rives, cette 
tangue, qui, semblable aux eaux du Nil, fait naître 
l’abondance par-tout où sa poussière fécondante 
peut atteindre 

«Je ne m’étonne point que Dumouriez, esprit 
actif et entreprenant, se soit si fort passionné pour 
ce pays. Comme homme d’état, et comme guer- 
rier, il songea d’abord à sa défense. Le naïf exposé 
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de ses projets, et le tableau des efforts qu’il fit pour 
arriver à leur exécution, est un des morceaux les 
plus instructifs de ses Mémoires. Cette lutte d’un 
grand talent et d’une volonté forte contre l'apa- 
thique indifférence des ministres, contre les pré- 
tentions locales, et contre les prérogatives contra- 
dictoires d'une administration sans harmonie et sans 
ensemble, intére^e puissamment en faveur de 
celui qui la soutient, en meme temps qu’on recon- 
naît avec effroi les symptômes d’une dissolution 
complète dans le gouvernement, qui, au détriment 
du trône, avait alors un roi de la terre, un roi de la 
mer, un roi de l’artillerie, un roi des fortifications ; 
puissances indépendantes les unes de^ autres , et 
auxquelles la volonté du souverain lui-même était 
trop faible pour imprimer une unité de tendance et 
d'action. Sons ce rapport, il est affligeant de songer 
que la création du port de Cherbourg fut un acte 
d’autorité arbitraire de là part de Louis XVI. Il est 
même probable que si les vœux de la nation ne se 
fussent pas unis, dans cette. circonstance, à ceux du 
prince, le futur vainqueur de Jemmapes, appuyé 
de tout l’ascendant du roi de France , n’eflt jamais 
triomphé de ces conflits d’autorité, et des résis- 
tances administratives. Ministres et bureaucrates , 
méditez cette partie de la vie de Dumouriez, et si 
votre cœur conserve quelque étincelle d’amour pour 
votre patrie, préservez-la à jamais d’une semblable 

Ermite Et» hiovirce, t. vii. • H 
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anarchie. Quoi qu’il eu soit des obstacles qui en- 
travèrent la création du port de Cherbourg , elle a 
commencé pour ce pays une ère nouvelle d’amélio- 
ration, que l'esprit du siècle et la force des choses 
contraindra d’achever. 

« C’est en longeant une partie des côtes de ce dé- 
partement, et en pénétrant pur des chemins écartés 
au centre de ses terres, continua Léon, que vous 
pourrez mieux juger de la justesse des réflexions 
qu’il m’a inspirées. Nous nous dirigerons d’abord 
sur Barfleur, en passant par Saint- /Faust, petit port 
de iner voisin de la pointe de la 1 longue . 

Une grande route récemment établie conduit 
de Valorjncs à Sainl-JVaast, et de Saint-fFaast à 
Barfleur. Nous eûmes l'occasion d’apercevoir les 
heureux effets de cette création ; les habitations 
nous parurent plus élégantes, et les enclos mieux 
soignés sur les bords du chemin. C’est probable- 
ment aussi à ce nouveau débouché offert à l’agri- 
culture, qu'il faut attribuer les défricliements con- 
sidérables que M. le général Le Marrois a entrepris 
dans les bois du Bain, un peu avant Quethon. Les 
bâtiments de la ferme avoisinent la grande route, et 
l'œil se repose avec plaisir Sur les moissons et sur 
les plants de pommiers qui ont remplacé des bois 
peu productifs. . • 

Sainl-fVaasl est une petite ville à laquelle deux 
longs talus en pierre, qui conduisent, l’un vers la 
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liowjue, et l’autre, vers la pointe de Réville, ne me 
paraissent point devoir mériter le nom de port; 
mais l’aspect de la mer est ravissant autour d’elle. 
Du cô^é de la terre, les côtes du Cotentin, parées 
d'une brillante végétation Rabaissent par une pente 
insensible jusqu’au niveau des eaux; du côté de la 
mer, / t/e Talihou , le rocher de la Vent, le fort de 
l’JIctle, la lotir de la Ifougue se dessinent de la ma- 
nière la plus pittoresque sur l’azur des deux et des 
eaux, tandis que l’on entrevoit à l’horizon les îles 
Saint-Marcouf et l’embouchure des Veye. Quelques 
bâtiments de commerce, équipés par MM. La- 
marche et Rouland, cinquante bateaux pêcheurs, 
et cent parcs d’huîtres, occupent de douze à quinze 
cents personnes à Saint-Waast. Tout y annonce 
l'activité et l’aisance. « Enfin , suivant l’expression 
du matelot qui nous guidait sur ces rivages, tout le 
monde y mange du pain blanc », ce qui est ici' l'a- 
pogée de la prospérité publique. • - 

Nous avons longtemps promené nos regards sur 
cette belle rade, - où Louis XIV sacrifia follement 
sa marine, pour soutenir les prétentions du légi- 
time Jacques H, qui ne put, dit-on, s’empêcher de 
sourire à notre désastre. Serait -il heureusement 
vrai que les calculs de la politique ne parviennent 
jamais à étouffer les sentiments de la nature? 
Tourvilie avait battu en 1690 ces mêmes flottes 
combinées d’Angleterre et de Hollande qui le bat- 
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tirent eu 1 (iya. Mais qqand il fut vainqueur, il était 
maître de diriger les évènements, et quand il fut 
vaincu, il obéissait à un de ces ordres absurdes qui , 
pour le malheur des états, émanent trop souvent 
du sein des cours. U lui était impérieusement enjoint 
d’attaquer la flotte ennemie, forte ou faible ; elle se 
composait de quatre-vingt-quatre vaisseaux, tandis 
que Tourville n’en avait que quarante-deux. Le cé- 
lèbre amiral disputa néanmoins- la victoire pendant 
trois jours à des forces aussi supérieures, mais enfin 
la flotte française fut dispersée; vingt-deux vais- 
seaux se sauvèrent heureusement à Saint-Malo; sur 
le reste , qui chercha un refuge à Cherbourg, et à la 
I longue, neuf seulement échappèrent, et onze fu- 
rent brûlés par l’ennemi. ' ■ 

Ix»rs de la création du port de Cherbourg, quel- 
ques personnes, oubliant les difficultés que cette 
rade avait présentées à la retraite deTourville r pen- 
chaient polir lui donner la préférence. Get avis ï fut 
promptement rejeté; nos neveux seront peut-être 
moins difficiles un jour. • 1 • 

‘ .À-peu-près à moitié route de Saint-W’aast, Léon 
fit arrêter notre voiture au pied du mont Pernetlo. 
Force me fut de jeu laisser séul explorer le sopimet. 
Ce n’est plus à mon âge que l’on- peut se hasarder à 
gravir les flancs perpendiculaires d’une montagne 
aussi escarpée. Plus heureux que moi , il se plut à 
l'eseajader en suivant ia ligne la plus directe et la 
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plus rapide- A ou juger par l’esquisse- tpi il ih'awp 
portée, du point de vue dont, on jouit de cette hau- 
teur, les côtes de la Normandie, s» fécondes en 
beaux sites , n’en offrent probablement aucun autre 
qui soit comparable à celui-ci. L’église de la Per- 
nelle, entourée de son cimetière et des chaumières 
do Custoe et de la Bonne-Sœur, occupent seules, 
mais dans la plus heureuse disposition, le sommet 
aride du mont. Tout le reste du tableau est au pied, 
de la hauteur, dans un abaissement qui semble d’au- 
tant plus profond, qu’on u’aperçoit point la pcritp 
qui y conduit. Toute la baie du Cotentin , ceinte 
d’ttn demi-cercle de riantes coHities , se déploie sur' 
la droite, dans un. horizon immense; la large cm- ' 
bouchure des Veys y paraît à peine sensible, et les 
îles Saint-Marcoitf ne sont que deux points noirs à 
la surface des eaux.' Sur un plan plus rapproché, on 
distingue l’ile Taliltoïc, Saint- ff'aast, ta Hotigüe, et 
une vaste étendue? de prairies et de-vergers.. Sur la 
gauche , l’œil remarque d’abord la peinte et le* fort 
Aè Reville, sMgare ensuite le long des bords. sinueux 
de la Sa ire', franchit le pont qui unit ses rives, et, va 
s’arrêter dans le pins grand éloigpement possible suï* 
les clochers de Barflùur et sur le phare de GaUevilie. 

Je-trouVar,- avant d’arriVel - à barfleur, l’ôcoaskm 
de faire, une balte phis agreablc pour môi qiié édile 
du mont Perfidie. Je 110 voulus point passer devant ' 
le chàteatf d’A*** sans visiter le vénérable et spirituel 
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vieillard qui, partagé entre le# souvenir# d'une ho- 
norable carrière et les affections d une famille em- 
pressée à lui plaire, coule paisiblement ici le noir 
d’un beau jour. Je suis, resté quelques heures avec 
M. d’A***. I<es charmes de sa conversation m’ont 
rappelé aux plaisirs de ma jeunesse, à ces temps 
d heureiue insouciance et d’aimable frivolité que 
'personne ne pensait alors devoir payer si cher. 
M. d’A**' est resté un homme de l’autre siède; mais 
il n’en reproduit que les idées généreuses, la poli- 
tesse exquise, et l'esprit anecdotique. Aussi ne sait- 
il pas moins charmer les jeunes gens qu'intéresser la 
vieillesse. Léon n’a pas moins regretté que moi de ne 
pouvoir passer près de lui que de si courts instants. 

D'A*** k'Barfleur nous avons eu à lutter .contre la 
difficulté d’une route nouvellement encaissée ; c’est 
un inconvénient passager. La chaussée s’affermira 
promptement sous le poids des voitures, et un che- 
min facile conduira 'bientôt jusque dans- ce. petit 
port, aussi insignifiant anjotird’hui qu’il parait avoir 
été important jadis. 11 mérite cependant d’être visité 
à cause de l’aspect tout particulier qu’il présente. 
Les masses informes de granit qui hérissent l'en- 
ceinte, et l’accès de son port, lui donnent up ca- 
ractère que l’on ne retrouve sur apeun antre point 
delà Manche, Cette petite portion d’un rivage oiàia- 
• tonaut*abJüdonné est digne dps études du peintre 
et de l’attention du pôëte. C*est de semblables ro- 
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chers que devait êtçe -entourée la demeure des Gy- 
clopes. Les fureurs de la mer, accrues par les ob- 
stacles que leiir présentent ces noirs rescif| , ne 
doivent être nulle part plus effrayantes et plus dan- 
gereuses. ' • ■ - ■ 

« De fortes inductions, me dit Léon, en parcou- 
rant avec moi le talus voisin de l’église , portent à 
croire que Barfleur fut fréquente par les Rom oing 
lors de leurs guerres dans la Grande-Bretagne ; et 
l’on sait positivement que c’était -un-des ports où les 
ducs de Normandie, devenus rois d’Angleterre, 
s’embarquaient le plus fréquemment- Le funeste et 
Célèbre naufrage de k^Blanohe-Néf, dont votis «etc# 
peut-être bien aise que je vous rétrace les détail^, à 
la vue des grèves qui en furent tétâoins, ne laisse 
aucun doute à cet éjpird. 

«C’était en 1 120 ; Henri 1 CT * roi d’Angleterre et 
duc de Normandie , après 'avoir marié son Bis Guil- 
laume à Ja fille du comte d’Anjett, venait de conclure 
avec Ic roi'de France une paix qui lui faisait espéfcer 
un, régne tranquille. Le monarque-, les deutf nou- 
veaux époux, et toute letir cour, composée .de la . 
plus brillante jeunessotles deux états, étaient réunis 
à Barfleur,' et se disposaient à traversée la Manfclie, 
quand le fils du hautonier, qui avait. conduit la Nef 
de GuiLlaume-le-Bâtard , lors de la conquête, te pré- 
sente au roi, en*récl«tnant*avêc iristanac l'honneur 
(huit son jièrë avaitjotii : • — « Mon choix est déjà £ait, 
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lui répondit Henri ; mais tu conduiras mon fila et 

toute sa cour. » Le vaisseau du roi partit le premier; 
celui |jui portait le jeune prince, sa femme, et toute 
leuf sirite , Leva l'ancre uu peu plus tard. Cepen- 
dant la mer était’ calme, le ciel serein, et-les feux 
étincelants de la lune ne permettaient pas d’aper- 
cevoir que la nuit eût fait place au jour. Cinquante 
rameurs choisis, et animés par le désir de toucher 
au rivage aussitôt que le vaisseau du roi, faisaient 
voler la Manche- N ef sur \ esc aux. Malheureusement 
les jeu u es passagers leur avaient fait distribuer en 
trop grande abondance le vin du départ 'La pru- 
dence avait disparu avèc la sobriété. Un'è force avçn- 
■ gle dirigeait seule h; vaisseau, qui, engagé parmi les 
roebérs du ras de Çatte (aujourd’hui le ras de Gal- 
teville } , donna contre un écueil, et s’entr ouvrit aux . 
cris de détresse de? passagers et de l'équipage. Le 
bruit eu parvint jusqu’au vaisseau du roi, -sans qu’on 
en soupçonnât la cause. Le jeune Guillaume eut 
néanmoins le temps de se jeter daus la chaloupe du 
bâtiment , et de regagner la terre-; tuais ayant aperçu 
. la comtesse du Porche, sa* sœur naturelle^, qui se 
débattait sur les flots et l'appelait à son secours, il 
retourne au lieu du naufrage ,, la recueille sur son 
frêle esquif, où se précipite en même temps une 
foule d’autres passagers. Iat barqne ne peut bientôt 
plus contenir tons, ceux qitfse présentent ; elle fléchit 
sous le - faix , et s’abyrae dans les flots. Oc -trois cents 
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passagers , deux seulement surnagèrent » en se cràrti- 
ponnant à la grande' vergue. Le patron, après, avoir 
été une fois submergé, reparut àla surface de (eau; 

« Qu'est, devenu le fils du roi? dit-il aux deux nau- . 
fragés qu!il aperçoit. —IJ n’a, point repam. — : Mal- 
heur à moi! s’écrie-t-il j » et au même instant il se 
replonge dans les flots. - • ' > t r • , , 

« Un seul des deux naufragés. i[ui avaient d'abord, 
échappé à ce désastre, eut. assez de forcé pouf ré- 
sister à la rigueur de la saison, «âr on était eu dé-, 
cembre, et pour attendre jusqu'au point du jour 
que des pêcheurs vinssent lé recueillir. C’était on 
boucher de Roue», le {dus obscur peut-être de tous " 
les passagers. Ge fut de lui que l’on recueillit les dé- 
tails de cette catastrophe si-cmelle et si imprévue- 
Mais à quel- moyen avoir rècours pour Tanpenéer 
à Henri? aucun courtisan nosait se charger d'un si 
triste message. On imagina enfin de placer suc le 
passage d» roi un enfant en pleurs, auquel, on ve- 
nait de faire ce .récit, déchirant, et qui, interrogé 
par le prince sur la cause de ses farines, le lui ré- 
péta avec la naïveté de son âge. Ce fut un coup de 
foudre pour Henri: après faut de {guerres et de 
brigues, d’injustices et de eriuteâ pour assurer fa 
couronne à son fils , il s« trouvait frappé dans sa 
[jeçsonile, Comme moqarque et comme père. L« 
souvenir decct affreux naufrage le poursuivit toute 
sa vi«, et les historien» ont remarqué que dpjgrts ce 
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jotte'lesonrire même le plus léger n'effleura pins se» 
lèvres. * 

Des chemins seulement praticables pour les per- 
sonnes à pied on à cheval, nous Ont conduit» de 
Baifleorau Fasl, village devenu important dans ce 
pays par les oréations industrielles de M. de Fonte- 
nillal. Une manufacture de zinc, appartenant an 
gendre de Ce célèbre manufacturier, .occupe la 
pente stérile de bruyères cjuel’on rencontre on peu 
en avant du Fait. Non» reniæquâmos aussi à notre 
gauche le château du Vicdr, bàbité par M. le géné- 
ral Le Marrais, et agréablement situé au point le 
pins éjevé d'une gorge, qui descend-du sommet de 
deux montagnes jusqu'au fond d’un vallon char- 
mant. Je ne parlé point de l’intérieur de 1a filature 
dr cot^n dè M. de ï'ontehillat/rri de celui de ses 
moulins à blé, disposés; m’a-t-ou dit, d’après lé 
système anglais. Il paraît qor’enTabsence dies chefs 
de kr maison, une consigne sévère interdit aux 
étrangers l’entrée de ce» usines;- et je n’ai pas 'dû 
chercher à la Vidler. L’énsembla des bâtiments 1 pré- 
sente un coup d’oeit imposant. . ‘ ? 

De belles balle* èt une lotîgue «îite d'habitations 
(aines et commodes; tontes construites shrun plan 
régulier ,• prouvent vjue 4’intérêè général n’a- pas 
moins animé M. de d onteniHat que-lmtérêe parti- 
culier. Ge fut sans-sarprise, ma» uoti sans cha- 
grin'; qoe j’appris' quelle» difficultés il avait cites à 
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vaincre poOràttirer dam ses ateliers la population 
des environs. Nous avions personnellement re- 
cueilli une preuve de celte déplorable antipathie, 
un pet» avanrd’ariiver au Vasl. «Qtf ai-je besoin de 
v gagner de l’argent? disait Une petite fille couverte 
« de haillons "à Léon, qui 1 engageait à aller de- 
« mander dn travail à la filature. — » Mais avec êet 
« argent tir achèterais de meilleurs habits. — » Ceux- 
-ci sont assez bàns. — - Tu pourrais remplacer pair 
a du paih blanc le pain noir que tu dévores. — Çé» 
« lni-là pie suffit'. — Tu blanchirais tes murs- de ta 
* chaumière, tu exhausserais son sol humide. — A 
« qupt cek me servirait-il? v A coup’ sftr il y a des 
. gens qui tocTnanqMerent pas de trouver quelque phi- 
losophie dans ce» réphnses, et il y eu a en effet; 
mais c’est de laphilosophie de çauvage, et 1^ pèuple 
qui la professe ■vfgéteà demi-nu dans des tanières 
insalubres, est rongé de 'Vermine, mange fin- pain 
que Pôn abandonnerait aux clriens dans d’autres 
’ pays, et se chauffe, comme daps celui-oi, avec.de 
la bouse dê vache séehée au soleil. • ’ 

» * Lhn chemin bien entretenu établit' une commuai- 
cation facile entre le .Va»l «t la grande route de 
Barfteùr'à'ValQgtïes* Nous couchâmes dans cette der-' 
mère ville, et le lendemain le jour naissant éclaira 
nos premiers pas sur lîr route de Céeriojiéy. ;• *. » • 
Les sept lieues de grando route qui séparent Va- 
"loynes et • Chef bon ri/ n’offrent rien de remarquable. 
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Airijd que snr toute» les côtds, là fertilité <dp sol dé- 
croît à mesure que ion avance davantage vers la 
nier:, d’énormes masses granitiques, qui élancent 
du milieu des vallons et des bois leurs dièdres sté- 
riles, en -anitnnceut l’approcbe. ,Oà descend par une 
pente donce r prolongée pendant une lieue environ, 
jusqu'au, niveau de la plage ouest situé Cherbourg; 
mais à mi-côte il apparait soudainement dans un 
de ces- sites heureux qui frappent lcoil le plus in- 
attentif. C’est üTun des tonrnants de la roule, tout 
près dupe petite maison tjuÇsemhie placée là par 
lé goût d ; un artiste, que nous mîmes pied à terre 
pour contempler ce tableau imprévu. Une mon- 
tagne granitique oecupe la droite du spectâteur; à . 
gauche s’élèvent en amphithéâtre les lianes d’uu val; 
Ion dont la végétation riante et le£ j'plies habita- 
tions forment, un vif contraste aésc la nudité des 
\ . 

rochers opposés. Ça grande route décrit un large 
demi-cercje au.pied-dil mont, et guide vers la' ville 
l’oejl qui switaon détour. V . . ' • 

« Vous pouVéz déjà , m'e dit Léon , vous for- 
mer d’ici nue idée première de là division générale 
de Chtrboury. A droite vous reconnaîtrez le port 
de commerce à. quelques mâtures de batiments 
marchands , tandis que le fort d'Artois et les vastes 
toiture^ de deux - cales couvertes vous signalent à- 
gautbe le port de marine militaire. Quant à la 


. Digitized by Google 


I 


LE QUIDE DE DUMOOiUEE. ^K5 

• ,% ■ • 

ville , elle s'étend, comme vous voyez, «entre ces 
deux ports., • . 

•<r 11 qst nécessaire , cOntinua-t-fl , d’avoir cette di- 
vision toujours' présente à la pensée quand on par- 
court Cherbourg. ou quand on s’occupe de 'son his- 
toire jusqu'aux trois quarts du dernidè . siècle. Le 
i. théâtre de ses annales se. restreint à la ville, et ati 
port de commerce. Le port de marine militaire est 
une création contemporaine dont il fant.s’.occuper 
à part. • • \ .• «, 

. « De» savants, qui n’ont pas fait attention que 
beaucoup de villes ont reçu d’abord eu langue in- 
digène des noms que les historiens ont ensuite tra- 
duits en latin , se sont , par suite de cette inadver- 
tance, livrés aux conjectures étymologiques.lesplus 
bizarres. C’est ainsi qu’on a fait de Cherbourg un 
bourg fondé par César ( Cœsaris Jinrgus). On a eu 
'beau objecter que jamais César n’avait mis le pied 
dans le Cotentin; les imperturbables étyniolo- 
gistes oui pépondit que si ce n’était Jui , c’étaient ses 
lieutenants qni, par un trait de flatterie subalterne, 
lui avaient fait hommage de la ville qu’ils fondaient 
sons s«9 ordres. Quelques, médailles , trouvées dans 
les ruines de l'ancien château , prouvent que les 
Romains ont passé par- là ; mais ce no fut point du 
temps de César : d’autres compilateurs attribuent 
• l'origine de Cherbourg à Clierbcrt , frère de Dago- 
bert, qtiuiqu il n'ait jamais «u. la moindre autorité. 
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su p ce pays. Ce qui résulte des chroniques, c’est 
qne, lors de l’iniasion des Normands, .il mettait, 
dans pet endroit un fort , un petit port, une ab- 
baye et Quelques maisons; mais o«t(e réunion d'é». 
dificcs de différentes espèces ne s’appelait' point 
encore Cherbourg , à en juger dn moins par le bon 
mot que ces mêmes chroniques attribuent pins tard 
à Richard III. Elles rapportent que ce prince, ayant 
fait faire aux fortifications de cette station mari- 
time des réparations et des augmentations quil 
trouvait sans donte dispendieuse» , s’écria :• « lèf 
Castel esl'un cher bourg per mi , et que les - courti- 
sans lui donnèrent le nom de Cherbourg , pour per- 
pétuer le souvenir de Cette saillie da leur dtijr. 

Les Anglais brûlèrent Cherboung- en i aqS-; ce 
désastre détermina à le ihieux .fortifier t aussi 
écbouèrent-ihs devant ses murs en 1 346, fors delà 
descente- opérée àr la Hongue sous Édouard HI. En 
1 353 cette ville fut cédée à Charles 11, dit le Mau- 
vais, roi de Navarre, par suite des arrangements 
qu’il avoit pris avec la oouConne de France , pour 
ses possessions de Champagne et de Brie; Le be- 
soin de se maintenir sur ce point isolé obliges! ce 
prince à créer des fortifications considérables. Ce 
fut lui aussi qui, pour reconnaître le dévouement 
des bourgeois de Cherbourg , les créà tous barons. 
C’est à cet anoblissement que fait allusion l’ex- 
pression populaire de pair à bâton , dont on se sert 
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encore quelquefois en parlant d'un bourgeois, de 
Cherbourg. 11 parait an reste que cè n’était pas nn 
rain privilège; car on assure qu’il fut un temps où 
les femmes des environs quittaient leur résidence 
habituelle au moment defaire.lcnrs couches , pour 
venir créer et mettre an monde de petits barons à 
Cherbourg.. . • • • V • 

« Charles-Ie-Mauvais fit payer nn peu cher aux 
habitants de Cherbourg l’avabtage d’être nobles, 
en les livrant aux Anglais. Ceint la dectÿère place 
dans laquelle ils se maintinrent sous Charles VJI ; 
ils n’en furent chassés qu’en 1450. G’èst à un vceu 
fait à la V ierge par les habitants de Cherbourg, pen* 
dant çe dernier siège , que l’on, attribue la construc- 
tion d'une maohinc à ressorts, représentant l’As- 
somption de Marie, que l’on voyait autrefois dans 
la principale église de la ville. 'Les historiens de 
Cherbourg- eri parlent A tort Comme d'un morceau 
unique dans son genre, car il y avait une apothéose 
toute pareille à Dieppe. Cette machine était, à ce 
qn il- partit, mte espèce de gloire dont l’effet répon- 
dait assez à c'elui de nos gloire» d’opéra. 

« Pendant les guerre» de religion , Montgommei’y 
fit plusieurs tentatives pour 's’emparer- de Cher- 
bourg; mais cBvfut la seqle place.de la presqu’île 
q»e Matiguon parvint à soustraire à ses bouillantes 
attaques. . \ • •• c 

.«Telle est, me dit Léon, lanalyse succincte de 
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l’histoire de Cherbourg proprement dit. C’est en 
présence des lieux, qu'il faut retracer cellpdu part 
militaire; et pouy pénétrer dans son enceinte, nous 
avons- besoin' d'une permission qu’il nous faudra 
aller prendre aux- bureaux de la manne chez le 
major-général; * . > , / . 

• Pendant cette revue historique nous longions- le 
joli cours, qui annonce agréablement la ville, et les 
côjcfe d’un bassin, destiné aux vaisseaux du oorm 
merce, mais que le peu d’importance de celui de 
France n’a' pas mis jusqu’à présent dans la néces- 
sité de creuser entièrement. Le sol n’en est que de 
quelques pieds,p4us bas que celui des terrains envi-* 
ronnants; et en attendant que la mer y fasse gron- 
der ses flots r il sert de promenade anx, oisifs, et 
d'arène aux jeux des enfants ou des matelot*.- 
Nous finies .choix p6ur notre logement de ïltôlel 
de France, et après avoir parcouru le vieux port, 
établi par les soins et sous le ministère de RL Tru-- 
daine, nous nous, rendîmes aux bureaux de la 
marine, situés de l’aijtre côté du bassin. 11 n’est 
peut-être pas inutile de prévenir mes lecteurs qué , 
la permission que n,ous allions y chercher nç peut 
être réclamée comme un droit; mais qu elle est une 
faveur que les autorités - maritimes peuvent refuser, 
et, qu elles n’accordent qu'aux Français munis de 
pasée-pqrts en régie. Selon - rusage des . personnes 
qui veulent visiter le port avec utilité et économie 
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de temps, nous prîmes un garde-marine pour nous 
accompagner, ■ • 

La mer est pour les marins ilne sorte de patrie 
commune, indépendante du sol qui les a vus naître ; 
et il y a entre gens qui l’ont fréquentée une frater- 
nité particulière, et uue identité de langage et de 
seutiments qui les unissent les uns aux âutres-par 
de prompts rapports. Nous n’avions pas encore tra- 
versé la ville avec le patron Jean , que quelques 
mots teelmiqués lui avaient déjà prouvé que la 
mer n’étajt point un élément nouveau pour moi. 
J’appris en revanche sur quels vaisseaux it avait 
mpntéÿ à quels combats il s’était trouvé, dans 
quelles rencontres il avait été blessé. A travers tous 
ces détails personnels que je provoquais-, il n’en 
était pa» m*ins attentif à dous faire remarquer la 
propreté et l'alignement des rues que nous parcou- 
rions. Trois fois il avait même interrompu tout-a- 
fait son discours, potfr nous faire admirer la prison 
qui est en construction , et les deux fontaines pu- 
bliques dont les aiguilles pyramidales et les vastes 
bassins sont chacun d’un seul morceau de granit. 

« Tout est bien changé depuis cinquante ans au- 
tour de nous, reprit-il ensuite; surtout pour un 
homme qui , comme moi, a vu ctyte ville avant les 
immenses travaux qu’on y a faits. Car vous saurez , 
messieurs , que j'ai eu l’honneur de servir de guide 
au général Dumouriez, lors de la première inspec- 

Ermite eïi province, t. vu. 19 
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tion qu’il fit de cette i-ade avec M. de La Breton- 
nerie. — Ces deux hommes , interrompit Léon , 
sont incontestablement ceux qui ont le .plus coh- 
tribné à la création du port de Cherbourg : le pre- 
mier par ses écrits, ses démarches, ses sollicitations 
et son entreprenante activité pendant qu’il fut com- 
mandant "de la ville; 'et le second, en concevant 
l’idée de fermer la Fade par la fameuse digue ; ce 
qu’il a exécuté avec un courage et une ténacité de 
caractère qu'aucuns obstàcles ne rebutèrent. » 

Cet entretien nous conduisit jusqu’à l’entrée du 
port Militaire, où le guide de Dumonriez présenta 
nos laissez-passer au concierge: Nous parcourûmes 
d’abord la corde rie, qui a quinze cénts pietés de 
long; nous avançâmes ensuite vers le rivage poûr 
visiter le magasin à bois, bâtiment dotmüle pieds 
d’étendue, sous la toiture duquel -on a ménagé un 
plancher destiné à tracer les épures des vaisseaux 
en construction. Les gens' de l’art remarquent qne 
la charpente qui soutient le comble de ce large 
bâtiment n’a d’autre point d’appui que* les rmiCs , 
et la regardent en -conséquence comme pn chef- 
d’œuvre. • t • . •• 

Quatre cales couvertes , c’est-à-dire quatre énor- 
mes toitures soutghuesjiar de magnifiques pilastres, 
et qui sont assez élevées et assez vastes ptmr que 
l’on puisse construire un vaisseau de ligne à l’abri 
de chacune d’elles, excitèrent- ensuite .notre admi- 
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ration. Noos examinâmes avec une surprise au . 
moins égale la forme qui se trouve entre les cales, 
et qui est destinée à radouber les vaisseaux.. C’esLun 
bassin en granit dont la cavité a la forme d’un 
vaisseau de premier, ordre, mais qui est d’une pro- 
portion assçz grapde pour que les ouvriers puis- 
sent circuler et travailler autour du bâtimenyitinc 
fois qu'il y est introduit. Rien n’est plus ingénieux, 
que le moyen d’introduction que l’on emploie. La 
forme communique avec le bassin du port -par une 
entrée d’une largeur suffisante pour le passage des 
plus grands vaisseaux. Cette eutrée est habituelle- 
ment et hermétiquement ferméè par unèbateau- 
porte, espèce de bataVdoau mohile, qui ne laisse 
pas le moindre passage aux eaux de la mer. Lors- 
qu’il s'agit de faire pénétrer un vaisseau dans la 
forme, on ouvre cette entrée, et la marée l’y amène. 
On attend alors qu elle ne laisse plus, en sç retirant, 
que quelques pieds d’eau daus la forme, pour en 
refermer l’entrée .avec le bateap-porte; puis, à mp- 
sure que l’on enlève cette enu à l'aide dp. pompes-, 
on soutient par de nombreux étais, ..préparés d’a- 
,jrauce, le bâtiment, qui se trouve ainsi à sec, pour ne 
plus recevoir d’ead jusqu'à ce que les réparations 
soient entièrement achevées. 

Les cales et la forme occupent le cûté droit du 
bassin d’avant-port. Noire- guide allait nous en faire 
l’histoire, lorsque Leon l’engagea à reprendre les 

19. 
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choses d’un peu plus haut, et. à nous donner #ine 
idée générale de l’ensertible du port, et de la rade 
de 'Cherbourg. «Nous en concevrons mieux, ajou- 
ta-t-il , l'impur tance et l’utilité* des travaux qne Fon 
y a. faits. — Je tâcherai, répondit notre guide, de 
vous répéter le moins imparfaitement qu'il me sera 
posAle les observations que j’ai entendu faire au 
grand général dont j'ai eu le bonheur d’accompa- 
gnér les pas sur ces côtes. » Fuis il se recueillit 
quelques instants, et il reprit à-peu-près en ces ter- 
mes : « La nature a ménagé deux rades du mouillage 
le plus sdv dans la baie de Cherbourg. Cette baie 
s : étend depuis la jminte de Querquevtlle que vous 
voyez â votre gauche, jusqu’au cap Lévi que nous 
avons à droite. Il y a impossibilité- de la bloquer, 
à cause du grand courant de. la Manche qui se fait 
sentir à la hauteur des deux points que je viens de 
vous indiquer. La plus petite des deux rades régna 
depuis la pointe du Homet* que •Voici tout près de 
nous à gauche , jusqu'à Y île Pelée que nous avons en 
face; et la grande, depuis l’ffe Pelée jusqu à la 
pointe de QuerquevilU;. Cette dernière fade a près 
de quatre mille toises. Ajoutez que,- sur trente-deu% 
aires’ de vent, il n’y en a que dix qui soient con- 
traires à son entrée et à «a «ortie j et qn’au-delà du 
cap’on trouve assez -d’eau pour diriger la marche 
des vaisseaux -de quelque côté, qu’on le désiré. 
Vous saisirez aussi', au premier coup d’œil, tout l’a- 
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Gaulage que l’on pourrait tirer de 1 ” le Pelée et des 
pointe,, du Honfet et de Querqueville , pour couvrir 
l'entrée et toute l'éteudue de cette rade. Mais on ne 
téouva pas ces avantages naturels suffisants encore , 
et M. de La Bretonnerie conçut le hardi projet de 
fairOiCKécuter au milieu des flots, et par l|main de 
l'homme, un de ces grands travaux qui semblent 
être réservé^ à celle de la nature. Il proposa d’éta-: 
blir depuis ï île Pelée, que vous voyez à une lieue 
en mer, jusqu’à la pointe de Querqueville, c’est-à- 
dire dans l'espace de deux lieues d’étendue environ, 
une digne dé plus de cent toisas de largeur à sa 
base j et par-là d'établir en quelque sorte un port 
en pîdne mer. Ce projet fut adopté; et vous con- 
naissez Les efforts inouis que son exécution a coûté.-. 
Toute la France a retenti de 1 ingénieuse invention 
des cônes due à M- de Cessai t, et des moyens em- 
ployés pour amener en ligna, et couler à la placé 
qui leur est assignée, ces énormes masses remplies 
de quartiers de rochers, qui servent de fondement 
principal à la digue. » , . 

• Pendant que notre guide parlait ainsi , nous cher- 
chions, de toute la perspicacité de nos regards, à 
apercevoir cette fameuse digue \ à travers les vagues 
de la marée montante, mai - . -au- rien pouvoir dé- 
couvrir- Moitié Jean s’aperçut de l’objet et de l’inu- 
tilité de nOtre-recberchc , et il reprit: «.Le projet 
primitif avait été d'élever cette digue au-dessus de 
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la hauteur des plus grandes marées , d’en affermir ii 
■ sommet par un talus en maçonneriS , et d’en arrê- 
ter les extrémités par des musoirs; maisil n’a point 
encore été exécuté. On n’a élevé la digue'qu a la 
hauteur nécessaire pour empêcher le passage des 
vaisseau^; cêpèndant ü est à cr&indre qhe- l'action 
des vagues n'aplatisse et ne divello à - lft longue cet 
énorme rempart, et qué'aes'débrls bé soient quelque 
jour rejetés et eutassês dans la rade, où ils forme- 
raient des bancs et des ntterrissementsdangereux. Et 
alors, comme disait M. Dumouriez', otl aura gâté 
la nature, et cet inconvénient sera sans remède. On 
né reconnaît la place qu’occupe la digue qu’à la 
ligne blanchâtre qui tranche sur la couleur plus fon- 
cée de la mer. Elle commence un peu à la gauche 
de 171$ Pelée, sur laquelle s’élève aujourd’hui'le fort 
Royal, que vous voyez précisément eh face de l’en- 
trée de l’avant-port. C’est sur ce poiçt extrême de 
la digue que dîna Louis XVÏ, au milieu deTélite de 
la marine française, et d’un peuple enivré de voir 
un aussi grand ouvrage^onsacré par la présence du 
souverain qui en avait Tait le travail dé prédilection 
de son régne. La première passe «e trouve entre ce 
poirtt et le fort Royal, sous le canon duquel elle est 
placée; la digne régne ensuite sans interruption jus- 
qu’au fort Dauphin ou fort Central, ainsi nommé 
parcequ’il occupe le centre dé îa digue, et depuis 
cè fort jusqu’auprès de la pointe -À» Quergicmité,' Où 
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'est la secoa.de passe. Ainsi ces- deux entrées Se trou- 
vent protégées , du côté de la mer, par leÿ-fcux du 
fort Royal et du fort Central, et du côté de la terre 
par ceux du fort d'Artois , élevé sur la pointe du 
Homet et du fort de Querqueville, placé sur la côte. 
11 résulte de leur position respective que l'on ne sau- 
rait entrer dans cette rade, ou qu'on ne saurait en 
sortir, sans ppsser d’un côté à bâbord sous le canon 
du fort Royal et du fort Central , et •de l’autre côté 
à tribord sous le canon des forts d’Artois et de Quer- 
queville. Tel est le vaste refuge que la marine avait 
réclamé pour.sès vaisseaux ; mais des réflexions plus 
approfondies ont fait sentir depuis , ainsi que 
M. DumouriezVavait prédit r la nécessité de revenir 
au projet du maréchal Vauban , et de créer un port 
au fond de cette rade, pour faire face- à celui de 
Porstinouth. L’avant-port que voici est le premier 
pas fait vers l'exécution de ce. projet, coreimençé 
aussitôt que la retour de l’ordre et dupe saine ad- 
ministration permit de s’occuper des travaux d’u- 
tilité publique. 11 a été livré aux eaux de la mer le 
27 août 1 8 1 3 , en présence de l’impératrice Marie- 
Louise et ■ d’une suite nombreuse de personnages 
marquants et d’artistes célèbres. Il a^ueuf cents pieds 
de long, sept cent vingt pieds de large , et cinquante- 
cinq de profondeur. La largeur du chenal d’entrée 
est de cent quatre-vingt-seize pieds.- 

« On -avait commencé à creuser le bassin d’arme- 
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ment même temps que celui de l'avant- port ; 
vous le ttoycz à notre gauche. H parait que des cir- 
constance», qu'il ne m'appartient pi d'apprécier ni 

d'expliquer, n’ont point encore permis au gouver- 
nement de l'achevér. On a recommencé depuis peu 
à y travailler, et vous allez bientôt entendre jouer 
les mines, à laide desquelles séules On parvient. à 
creuser dans -ces masses compactes de granit. » 

Un instant après, de nombreuses détonations at- 
tirèrent en effet nos regards vers le second bassin , 
et nous vîmes les débris du roc voler de tous côtés 
en éclats. Ce fufalors que nous pûmes juger de l'ex- 
trême difficulté de ce travail, c|ui consiste à effolier 
peu à peu le granit avec le secours de la mine. C’en- ■ 
tière confection du bassin d'armement est attendue 
avec impatience ; c’est le complément indispensable 
des autres travaux. Jusque-là l’avant-port se trouve 
en quelque sorte sans objet , puisque les vaisseaux 
que l’on y lance y sont moins èn sûreté que dans la 
rade, et qu’on est obligé de les conduire à la re- 
morque pour les'armeT à Brest. * * • . 

Outre le bassin d’armement ,-on doit creuser d’au- 
tres bassins derrière l’avant-port. Nous avons vu un 
plan de bassin cÿ-culaire auquel orna, dit-on, renon- 
cé l'effet ‘en esrtriginal et séduisant sur le papier. 

Nous avons fait le tour de l'enceinte du port, - 
que des fortifications défendent dans toute son éten- 
due. En revenant du côté des cales, où Léon vou- 
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lait faire la visite-d un vaisseau de ligne , notre gutde 
nous montra ; le long du bassin d’armement, les 
fondations des magasins destinés à recevoir le grée- 
ment des vaisseaux, ‘et des cabanes où étaièrit ca- 
sernes les prisonniers espagnols pendant les travaux 
de l’avant-port. 

Un vaisseau de ligna de cent vingt canons , près 
d’être achevé , fut celui auquel Léon donna la pré- 
férence. Je répéterai ici , pour quelques uns de mes 
lecteurs, une partie de l’application que le patron 
Jean lui donna , et que j’ai eu moi-même quelque 
plaisir à entendre, à cause des souvenirs qu elle rap- 
pelait à ma pensée. _ * ' 

« Un vaisseau de ligne de cette dimension , Ipi 
dit le guide de Dumouriez, avant • de monter un 
escalier en- bois qui conduisait du sommet du bâ- 
timent t est la plus grande canstruotion mobile qui 
sorte dé la main de l'homme. Sa longueur ordi- 
naire est de <fêux cents pieds , et son -élévation de 
cinquante t cinq. Ou* compté qu’il enti^it nettf 
Maille chevilles dans ‘sa cdnstructira ; et quaiftf il est 
entièrement ârmé et gréé , on estime qu’il pèse 
quatre millions cinquante raille »ü y es; sa valeur 
moyenne est d’un million de francs, 

« Montons maintenant à. bord. Le planehpr su- 
périeur que nous foulons , continua-t-il , s’appelle 
le pont ; mais avant de nous en occuper, visitons 
les quatre étfcges que noos avons sous iesipieds. 
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premier que nous allons rencontrer en descendant 
se nomme première batterie , ou premier entrepont , 
et se garnit de canons dg trente-six ; viennent en- 
suite la deuxième batterie ou deuxième entrepont , 
qui reçoit des canons de vingt-quatre ; la troisième 
batterie ou troisième errtrèpont , 'composée de piè- 
ces de dôuze ; et enfin - ta cale qui est le magasin 
du vaisseau. Elle est divisée, en- plusieurs fosses- ou 
soutes pour les differentes provisions. La fpsse aux 
poudres > désignée communément sous le nom de 
Sainte-barbe, est à une extrémité, et la Fosse-aux- 
I/ions, où se trouve ta prison, se trouve à l’autre. 
Quand nous serons remontés sur le pont ,,vous dis-- 
tiuguerez d’abord le côté de. la proue , c’est celui 
qui fend les eaux, et le côté de la poupe, qui est 
celui où se trouve le gouvernail. Le pont sé divise 
en trais parties à-peu-près égales. Celle du milieu, 
garnie seulement de lisses en fer et, de filets , sè 
nommç vibord ou passavant. On ami cl le gaillard 
^ farrièn j la partie qui est du côté ait gouvernail t 
et ga^kird-d’avanl , celje qui est vers la proue. La 
grand mât occupe le centre du passavant; le mât 
d’artimon doi^son nom à la place qu’il occupe au- 
près du gouvernail, i que nous appelons aussi- le 
timon. Le misène s’élève au point qui sépare le gail- 
lard -d’avant du - vibord ; et enfin le mât de -beau- 
pré est voisin de la proue. Chacun de. ces grands 
mâts est en outre surmonté d’un mât de perroquet , 
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flèche légère ajoutée à son extrémité, et déqprée 
d’un pavillon. Du côté du gouvernail est -ce qu’on 
appelle le château - tf arrière ; il Se compose de la 
chambre dos pilotes, de k chambre du conseil, 
àe la chambre du capitaine, et de celle des canon- 
niers , réparties les unes an-dessus des autres , de- 
puis le pont jusqu'à la 'cale, et dans l’ordre que je 
vieps de vous indiquer. » 

% Vtful us connaître k .nom du vaisseau que 
nous venions de parcourir. Une inscription attachée 
provisoirementà la proue m’appritqu’il s’appellerait 
un jour le duc de Bordeaux. Je crus distinguer, à tra- 
vers ces caractères assez récents, le titre d’u» autre 
enfant aussi destiné au trône. Serait-il possible 
que ce vaisseau fût resté imparfait depuis la cata- 
strophe qui Ion a précipité, et qu’on^eût laissé 
dépérir dix ans sur les chdbtiers un ouvrage qui 
demande tout au plus dix mois pour être achevé? 
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Je passe sans transition de Cherbourg à.Saiut-Lô, 
et j’épargne à mes lecteurs le désagrément que je 
n’ai' pu éviter moi-même, celui de revenir sur les 
lieux que j’ai parcourus avec eux dans, le discours 
précédent. Ce n’est qu’en sortant de Carentan que 
l’on retrouve l’epibranchement de la route «jui con- 
duit à Saint-Lô. Je n’ai point eu le courage , ainsi 
que m’y engageait mon vieil ami M. A***, pendant 
que pçus examinions à Cherbourg les raretés de sa 
bibliothèque normande, et. sa belle collection de 
médailles , d’entreprendre par des chemins à-peu- 
près impraticables le tour de la presqu’île. A l'en 
croire cependant, un voyageur plus intrépide que 
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moi trouverait dans cette excursion un assez ample 
dédommagement à ses peines. Il éertcontrerait'd’a- 
. bord UtviUe,- point de débarquement des Anglais 
en 1758, ensuite le cap de la Hogut et le* falaises 
dfJobourt , dans les càvités desquelles des milliers 
d'oiseaux viennent chercher un abri en hiver. At- 
tachés les uns aux autrés pour sê défendre' contre 
les rigueurs du froid, ils forment des aggloméra- 
tions dont la grossêur est à-peu-près égale à celle d’Un 
tonneau, et paraissent attachés aux parois du ro- 
cher comme de belles grappes de raisin sont sus- 
pendues aux murs qui le* soutiennent. En descen- 
dant jusqu’au Gros-Nez-de-FHarnanville , on jouit delà 
* vue*de site* charmants, trop rarement explorés paf 
nos artistes,* et de ht perspective de ce qu’on ap- 
pelle à notre honte, dans ce pays, les petites lies 
anglaises : elles n’auraient en effet jamais .dû cesser • 
d’être des îles françaises. ; 

Espérons que plus tard la nouyelle route de Va- ' 
lagnes à Barjleur sera continuée de Barfleur à Cher- 
bourg par Saint- Pierre-Église j et qu’elle longera en- 
suite les sinuosités de la péninsule pour redescendre 
par les bourgs de Èri quebéc et de Saint-Sauveur , 
dont M. de Gerville a sigpalé les vieux châteaux 
aux archéologues et aux paysagistes. L’accès de ces 
parages abandonnés deviendra alors plus facile * la 
prospérité du pays s’en accroîtra pendant la paix , 
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et, en cas de guerre, le transport des moyens de dé- 
fense sera plus rapide et plus sûr. • . * 

Nous avons rempli , pendant le trajet de Cher- 
bourg à Carenlan , une lacune relative à la première 
de çès deux villes. Léon avait négligé à dessein de 
me la faire remarquer, «l’ai pensé, .tue dit-il , que 
la recherclje des hommes 4e quelque célébrité que 
Cherbourg a vus naître charmerait les ennuis' dit 
voyage, jusqu’à ce que de6 sites nouveaux vinssent 
réveiller notre attention. Nous. nous mîmes en con- 
séquence à compulser nos notes et nos auteurs. Par- 
mi les noms que cite madame Retau Dufresne , nous 
avous'choisi ceux des deux frères de Caiilère 7 ÿan. 
mombre de l'académie française, et plénipotentiaire * 
à Kiswich , l’autre gouverneur général à la- Nouvelle 
France, et de Desi-oches-Orange r qui, par une.de 
ces exceptions jadis trop rares, devint, de simple 
'soldat, lieutenant-général et grand-maître de l’bô.tel 
royaldes -In Valides. Nous toc*i$ sommes àperçju que 
la Clio de Cherbourg avait omis le médecin Jean 
lia mou, précepteur de M. de llarlay,, -et un des so- 
litaires de Port-Royal. L’évéque de Senez, Jean de 
Beauvais, a jeté, dans des temps moins éloignés, '-un 
plus brillant éclat sur la ville qui lui servit de ber- 
ceau. C’est le seul orateur qui ait consolé la chaire 
de la perte de Massilkm : pins grand encore par la 
simplicité, do ses mœnrs que par sçs talents. Quel- 
ques vieillards se rappellent l’avoir vu à Cherbourg , 
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lorsqu’il venait visiter sa mère qui y tenait une pe- 
tite boutique de chapellerie. 11 ne-dédaignait point 
de passer de son palais épiscopal sous l'humble toit 
qui avait protégé son enfance, et il y vivait sans os- 
tentation et sans faste, avec la même frugalité 
qu'aux jours de sa jeunesse. v- 

Les noms contemporains de M. Dupuytren , et 
de M. Gauthier, jeune orientaliste auquel on. doit 
une magnifique édition des Mille et une Nuits, sont 
destinés à grossir à leur tour la liste des- célèbres 
barons cherbourgeois. Je n’oserais. en dire autant 
de celui de M. Avoyne de Chantereine, député de 
la Manebre. Les hommes qui s’attachent de trop- 
prèsaux circonstances courent risque de passer avec 

eMes: • . * 

Avant que l’évêque saint Là eût , au commence- 
ment du sixième siècle, donné, son nom à sa ville 
natale, elle se nommait Briovera , c'est-à-dire Pont- 
SHt-Vire. Il semble assez bien établi- qu'elle ne se 
composait alors que du port et du château. Rien 
ne parait prouver que les Romains aient connu 
Briovera, et que cette ville ait existé du témjis de 
leur domination. C’est à Semilti, village à une lieue 
de Saint-Lô, que ceux qui veulent absolument qu’il 
q’y ait que des villes d’une haute antiquité dans ce 
monde , cherchent les titres de celle de Briovera. 
Selon ccs antiquomaues, Semilli a été pourSakrt- 
Lô ce que Vieux fut pour Caen, Noviomagus pour 
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I jisicux, et Etou vi pour Vire. Si Semilli fut jamais une 
ville, il est probable que ce fut une ville ouverte, 
dont les habitants vinrent dans le bon temps cher- 
cher un refuge sous les murs de la forteresse qui 
protégeait le pont jeté sur la Vire; on n’y voit plus 
aujourd'hui qu’un vieux château et trois avenues. 

On prétend que Charlemagne, animé du désir 
d’opposer un boulevart redoutable aux invasions 
des pirates du Nord, que sa politique profonde 
prévoyait, augmenta les fortifications de briaverçi, 
en même temps que celles de plusieurs places de 
l'Armorique. On ne dit pas cequi.le détermina à y 
fonder un abbaye. En 890 , la ville fut détruite , et 
les habitants passés au fil de l’épée par les .Nor- 
mands. Un de ses évêques en releva les fortifications; 
ce qui ne l’empêchtrpas de retomber au pouvoir de 
O coffrai Plantagenet, en 1 1 4 1 - " 

• Trois seigneurs nprmands s’étant jetés , en r 345 ', 
dans UBe intrigue qui avait pour but dé favoriser 
les prétendus droits d’Edouard , roi d’Anglèterre, 
sur la couronne de France , Philippe de Valois fit 
décapiter les félons à Paris, et envoya leurs têtes à 
Saint-Lô, selon les uns, à Carentan , se|on les autres, 
afin quelles y fussent exposées. Édouard, pour les 
venger, vint assiéger et ravager Carentan et $aint- 
Lô, et fit de magnifiques funérailles aux victimes 
de sa cause. On a retrouvé ces têtes à 8 aint-Lô veft 
le milieu du dix-huitième siècle; elles étaient par- 
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fadement conservées et arrangées avec un art^qui 
fait infiniment d’honneur au bourreau de Paris. Le 
cou reposait sur une espèce d’assiette en fer à la- • 
Ajuelle il était fixé par une verge de fer, qui-traver- 
sait la tête perpendiculairement, sortait par le . 
sommet du crâne, et s’arrondissait en forme de 
crosse. 

Lors des guerres religieuses qui eurout à Soint- 

Lô le même caractère d'acharnement et- de fana- 
tisme que dans le reste du Bocage, cette ville tomba 
au pouvoir de Montgommery , et fut reprise ensuite 
pdrMariignon. L’est là què s’arrêtent ses fastes his- 
t toriques. On'n’eq parle aujourd’hui que comoTe du 
ebef-lieu -d une piréfecture, animé par tyiclques 
manufactures d’étoffes dé fil et de laine, eontiues 
sous les noms de finettes , de tî rétamés, bu AeHro- 
guels. Ce sont les chutes de, la Vire qui donnent le 
mouvement à ces hsinçs,"’ auxquelles 4e joignent en-, 
eore quelques tanneries. On a évalué que iTudustrrc 
n’occupait pas moins de -quinze cents personnes, 
tant à . Saint-Ld qu'aux «avirons. t 

Saint-Lô s'étend à-la-fois sur nne éminence es- 
carpée et. dans ut» vallon profond., il en ‘résulte 
l’effet le plus pittoresque.. La ville haute sert.de 
point de vue àlavifle basse, et réciproquement Les 
maisons sont généralement fort mal bâties; quel- 
ques constructions nouvelles annoncent uu meilleur 
avenir. Un petit jardin nous a paru être ici l’orne- 

Ermite en province, t. vu. ao 
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mqpt nécessaire d’une maison; mais le go&t leplus 

déplorable gâte cet embellissement. Je ne crois pas 

que nous ayons vu nu seul arbre abandonné à sa 

croissance naturelle.. Tou» sont taillés en boüles,, e» 

% * . * 
paons, en pyramides: on les façonne çonmie le 

marbre ou la pierre. . - 

Il y a trois -monuments à visiter à Saint-Lô: le- 

J 4 i 

glise, la préfecture , et la prlsoü. Ce que noaà trou- 
vâmes .de plus remarquable en visitant l'église ce 
fut une proclamation de M. Clément, maire de la 
ville, il scs administrés., à L'occasion du sacre; elle 
était affichée sur le portait Ce magistrat annonçait 
que le jour de la fête il y aurait une distribution <le 
pain ét m de viande faite , aux indigents ç domicile, et , 
que le lendem&in on procéderait.» {ouverture t/'ipi 
cours public et gratuiPcC arithmétique , de géométrie, 
et de dessin linéaire, sfiécialemept destiné aux ouvriers. 

• Nous rrq J) (unes nous empêcher de comparer» ce 
niotle si paternel et si sage dé faire participer le 
. peuple aux réjouissances d’un avènement, avec, les 
honteuses saturnales que nos magistrats de police, 
pariweuue s obstinent, par la plus absurde de toutes 
les opiiflâtretés, à renouveler dans toutes les circon- 
stances solennelles. ‘ 

L’hôtel de la préfecture est un édifice curieux à 
visiter pour les amateurs de vieilles constructions. ' 
Quant à la prison , elle vient d'être achevée ; elle 
paraît être l’oûvrage du même architecte qui a con- 
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struit celles'dé Valognes'ct de Cherbourg. On nous 
avait dit à Carentan (jne l’on était aussi suf le point 
d’en bâtir une dans cette ville. ’ «Ce grand nombre 
de prisons tieuves, me dit Léon ,• pourrait fournir à 
de mauvais plaisants la matière de quelques unes de 
ces vieilles épigranrmes dont on est. assez prodigue 
envers les pauvres Normands; mais j’aime à croire 
que vous attribuerez plutôt cette amélioration au 
tardif triomphe dés vrais principes de la philosophie 
. ,et de l’humanité ,• qu’aux exigences locales.' La créa- 
tion des.quatre prisons du département de In Man*- 
che se rattachera, .par un honorable Souvenir,’ au 
berceau, de cette société def prisons qui « déjà fait 
• tant dé bien , et â laquelle il en reste encore tahit à 
faire. Il était naturel que la contrée qtie nous ve- 
nons de parcourir, unpeu arriérée en civilisation , 
fût une des premières l’objet de sa sollicitnde. On 
trouvait dans le§ anciennes maisons de détention du 
département,de la Manche le caractère de barbarie 
du temps où elles avaient été construites; loin* as'*- 
pect inspire maintenant les idées d’une raisonnable 
philanthropie qui dominent notre âge. On a enfin 
compris que sous quelques rapports il en était des 
prisons oomme dés hôpitaux , qu’il fallait tâcher do 
rendre les bommesmeilleurS dans les unes, de niême 
qu’on essaie de les guérir dans les autres. 

Nous avons terminé notre revue d eSaint-Lô par 
un tour de Chamf*de-Mars , et par la visite du haras,' 

• JO. 
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situé à l’extrémité de cette promenade r dans l’an- 
cienne abbaye de Saiute-Croix. . • 

« La liste des hommes célèbres qui ont vu le jodt; 
à Saint- Là , nie dit Léon ne sera pas longue à éta- 
blir. Parmi les morts , il n’ÿ a que trois noms à citer ; 
co sopt.oeux de François Briqueville ^capitaine dis- 
tingué du parti calviniste; de l'abbé Le Grand, au- 
teur de .quelques ouvrages historiques , et de l’abbé 
Ciouel, qui a écrit sur la géographie : parmi lés vi- 
vants, il n y en a qu'un seul à mentionner; C’est ce- 
lui de notre cxçdjf ut peintre en miniature, M.' Saint. 

Une distance de cinq. lieues seulement séparé 
Cou tances ^le Sainl-Là ; nous trouvâmes la route 
couverte d’une multitude de voitures chargées de 
tangue. . . ; 

• Cou lances , que les jolis clochers de sa eatbédrale 
annoncent au loin , est moins une ville qu’un vaste 
séminaire. On n’y rencontre à chacjuë pas que des 
lipnunes et des jeunes gens revptus-du costume ec- 
clésiastique ,-cé qpi , selon l’obscrvatioa d’un voya- 
geur étranger, semble jeter un voile noir sur la ville. 
Des livres de dévotion et des ouvrage» de collège 
sont les seules productions qui sortent des deux im- 
primeries de Coûtantes , et que l'on trouve dans ses 
cinq magasins de librairie. 

(1 paraît que Coutauces a été consacré, de temps 
immémorial, aux études théologiques. Avant l’éta- 
blissement du christianisme, il y avait, dit-on, un. 
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collège de druide*; celte ville s’appelait alors Cosé- 
dia , parcequ'on y préparait aussi' le* peaux deuiou- 
^>n , dont on se servait pour s'habiller dans le pays; 
du moins les savants affirment que c’est lù ce que 
signifie le petit mot Cosée/tVi. -* " 

•Ce fut Constance Ghlorç qui donna h Coutancçs 
(Constantia Castra) le nom quelle porte aujotH'-’ 
d'bui. On croit anssi que ce fnt lui qui lit construire 
l'aquedue qui a porté l’ea^ dans cettfe vil Te , jusqu au 
commencement du dix-huitième siècle. Les restes 
d* ce monument, maintenant totitTa-fait ruiné, ne 
servent plus qu à embellir les différents aspects do 
Coutances; mais il est difficile de distinguer^ à tra- 
vers les réparations dont il a été long-temps l’objet 
du temps desaint I >ouis et dans ledix-sep treme siècle, 
la moindre trace d’architecture romaine.' - ’ 

Ue charmantes promenades, dominant un pays 
fertile, environnent Goutànêes, cè sont dominées 

* t • 

elles-mêmes parta ville» U» séminariste, qui prépa- 
rait sa thèse à l’ombre de leurs riants berceaux de 
verdure, nous signala lés principaux édifiées qui 
s’élevaient au-dessus de nos têtes. La cathédrale 
surpasse tons les autres. Je remarquai avec plaisir 
que l’on avait placé ce beau monumcht de la reli- 
gion sous l’égide d’une des plus belles découvertes 
de la philosophié-moderue ; des paratonnerres sur- 
montent }es clochers. L’évèclié et l’bôtel-de-ville 
avoisinent cetto église. Quant aux tribunaux et à 



4 U) DE CHEMBOU^G ' 

la gendarmerie, ils sont établis dans un ancien cpu- 
vent de bénédictines, tandis que l'hôtei-dieu, situé, 
dans la ville basse , occupe aussi un ancien couven| 
d’augustines. Notre jeune interlocuteur accompa- 
gna ces deux dernières indications d’un soupir étouf* 
fév qui suffît cependant pour nous déceler toute sa 
pensée. • „ ’ ; , 

. .«Quelque ville que Ton parcoure ‘en Françe, 
lui dit alors Léon, on trouve par-tout des établisse- 
ments publies dans des églises ou dans des co.u vents. ' 
J'ai entendu souvent de bonnes âmes gémir de.cet^p 
profanation des lieux saints, et j en gémis comme 
elles ; mais c'ést probablement par des raisons dif- 
férentes; car d’abord, je regarde comme uq fléau 
toute association religieûse qu’un lien d’utilité quel-, 
conque ne rattache pas -à la grande famille, -et 
comme l’opprobre' du christianisme toute commu- 
nauté qui peut acquérir des richesses illimitées, L’a-, 
bofitiou de presque tous les ordres religieux . 4e 
France n’est donc à mes yeux que l'abolition d’un * 
grand abus et d’un grand scandale; mais j applaudis 
avec un assentiment moins absolu à l’emploi que l’on 
’ a fait de leurs temples et de leurs monastères; il est 
rare en effet tjue ces édifices, détournés de leur des- 
tination première, s'adaptent bien à la destination 
nouvelle qu’on leur donne. Des étalons, par exem- 
ple, sont assez mal logés dans des cellules mona- 
cales , et le jour sombre et mystérieux d’uue église 
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gothique convient mal aux travaux de l'industrie. 
Il- résulte de ces disparates une apparence d’inva- 
sion et de kai'barie qui réplique à l'homme qui vou- 
drait voir chaque chose à sa place : toutefois ee ne 
sont là que des considë|àtions secondaires. La pen- 
sée qui nie frappe avec le plus de force en présence 
.de ces métamorphoses, la pensée qui me fait pohs- 
ser à moi de douloureux soupirs, c’est de songer qu’a- 
près quatorze cents ans d’organisation politique et 
sociale, la révolution ait trouyé notre malheurensti 
patrie tellement dépourvue d'établissements civils. 
Ceux, qui regrettent les. couvents pleurent sur ce 
que la France a perdu; hroi, je pleure sur ce qui 
lui manquait. Je vois un pays dans lequel les auto- 
rités municipales étaient, sans' demeure spéciale, les 
magistrats sans prétoire-, les malades sans ljôpitaux,' 
les défenseurs de la patrie sans asile, tandis qu’il 
n’y avait guère d® petite ville de dix à douze initie 
âmes qui né comptât dix à douze associations mo- 
nastiques. Encore si tout' en cédant à l'esprit des 
temps, si tout en accordant uhc protection particû- 
lière à ces sociétés égoïstes et parasites, le gouver- 
nement eût au moins satisfait anx besoins de la 

• . f . 2 • 

grande société, si nos cités eussent possédé -dps hô- 
tels-de-ville, des palais de justice, des hôpitaux, 
des casernes, des collèges, des musées et des bikliq- 
théques, je concevrais davantage les doléances aux- 
quelles l'invasion des couvents a donné lieu; mais, 
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dans l’état de dénûment oit se trouvait la France , • 
je trouve que c’est sur elle seule qu’il y avait à gé- 
mir. lia société civile, déshéritée pendant quatorze 
siècles par les sociétés religieuses, n’a fait que ren- 
trer dans ses droits. Ce quf fou appelle 1a spolia- 
tion des monastères n’a été qu’une juste restitution 
faite à la patrie; et«i les contrastes que l’on re- . 
marque entre l’architecture des monastères »et leur* 
destination présente peuvent inspirer a ne doulou- 
reuse indignation, ce ne doit être que celle que 
font naître les empiétements du pouvoir tbéocr»* : 
tique et du joug monacal. » •. \ .. • 

Le séminariste ne chercha pointé répondre à ces . 
arguments un peu vifs , 'et après nous avoir indiqué 
la route de la cathédrale, que nous voulions visiter; 
il nous qqitta pour reprendre l’étude de sa thèse. • 
.L’intérieur de la cathédrale de Con tances ne tient * 
pas tout ce que son aspect extérieur semblé pro- 
mettre. Nous remarquâmes cependant l’extrême lé- 
gèreté des piliers accouplés qni soutiennent . le 
chœur et les rosaces vitrées de la nef, qui sont d'une 
élégance , d une délicatesse et d une variété peu. 
communes. O a assigne au onzième siècle la fonda- 
tion de cette. basilique, et on en attribne l'honneur 
à Lcvéque Robert , qui fit aussi bâtir celle de Saint- 
Lô ; cependant elle, ne fut achevée que par Geoffroy - 
de Montbray, en it>56, et grâces aux libéralités des • 
Tancréde de Iiai^e ville. Aussi Geoffroy , animé par 
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un juste .seutimcnt de reconnaissance, plaça-t-il sur 
le portail dp son église les statues des douze héros. 

■Oit peut ouvrir par ces braves chevaliers la liste 
des hommes célèbres qui ont vu le joue aux envl- 
. rons de Cputancps. 11 suffit de rappeler Içurs noms 
pour rappeler leurs exj^pits. I/lfistoire et la poésie 
out à l'envi consacré ceux de Guillaume-Bras-<lc-Fer, 
dé Dragon, de Geoffroy:, de Buberl-Guiscanl , de 
Tancrède, et de Bûgerye n même temps que Fltalio, la 
la Sicile, lu Grèce, la Syrie, et la Palestine en. oui 
conservé la mémoire. 11 faut citer aussi, mai» pour 
dès motifs bieu différents, de SainkPieire, 
auteur du fameux projet de paix per pétuelle, et Saint- , 
Évremont, qui était trop philosophe pour. vieillir 
en France; aussi mqurut-il à.Lioudrés.à. plus de 
quafre-vingts ans. L.un et l'autre naquirent daus 
châteaux peu-éloignês de Goutances- Quant à la 
ville elle-même, les trois docteurs eu Sorbonne» 
Jacipies Lefevre, Triycùi, et le-Sourièr; le cordelier 
Feuàrdent ; les professeurs Le /lot et DeUeuvne, et. 
les poètes Jean Fontaines etJlénéBoudier, et Içjluc 
de Plaisance, M. Lebrun, célèbre' dans les lettres 
par sa traduction du' Tasse,- ©t dans l'histoire par 
son association an consulat et ses fautes dignités 
impériales. Sont le» seuls de ses habitants qui aient 
fait quelques efforts pour transmettre leurs noms 
• et celui de leur patrie à la postérité. . . • 

Pour ne pas fatiguer mes lecteurs par la SOcces- . 
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si ou uniforme des mêmes tableaux, i omets la des- 
' *, * 9 , f 
. . criptiori du pays quisépare ('outances iîe Gran- 
ville, et je m’arrête sur la côte aride qui domine 
ce petit port. Ob' a la mer devant soi', à droite 
on distingue les îles de Cfaaussey , et dans les 
beaux jours celle de.Jersq^ à gauche s'étendent 
au loin la baie de Cancale , et sür le devant du ta- 
bleau une rive sinueuse, dont l’Océan ronge inces- 
samment* les bords. Ses flots dévorants en ont déjà 
fait sUbcessivement disparaître et ceTamim Marris, 
ville ou station que .traversait la vpje romaine, qui 
conduisait de Valognes à Hennes ,\ eifaldmye de 
, Scicy et la forêt dé Chesey qui -entourait le mont 
Saint-Michel avant qu’il fût une lie in periculùm 
maris, et le, Bour^teuf, et enfin les villages du 
. Bourget, et de SaiiH-É tienne de la Palluelle , cfont 
un coup de .vent permit, en 1 7 3 S , d’entrevoir le# 
anciennes rues. La-ville est bâtieanojtié sur la grève,' 
moitié sur les flancs de la falaise. On distingue les 
bâtiments die Kfiôpital dans la -ville basse ,*• l’église 
et 4 ^ belles casernes dominent la ville Ira u té, dé- 
fendue du cûté de la térre pajrtmeporte fortifiée, 
contre' laquelle l’armée vendéenne, composée alors 
de quatre-vingt-dix mille hommes, vint ochoner. 
eti iggllOn aifrait peine à concevoir qu'un s*. faible 
obstacle ait ahété uDe'si nombreuse armée, si on 
ne savait .jusqu’où va l’impuissance de- ces masses 
populaires qui n’ont ni organisation ai discipline. 
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Une baie sernvfeirculairc, protégée par un môle, 
forme tout le port de jtiram>ille. On s'occupe d’y 
établir une jetée nouvelle et des quais. 

Après ce coup d’œil général , nous aurions pu 
nous dispenser dé descendre à Granville, et prendre 
de suite la route d ‘Avrmches. En effet tout ce que 
nous y avons appris' c’est qu’on y embarquait beau- 
coup .de -quincaillerie, d'eau-de-vie , de cidre , et 
qu’on s’y livrait spécialement à la pêche dé la 
morue au banc de Terre-Neuve. A défaut d’obser- 
vations plus importantes, la coiffure des femmes 
éveilla nos cotrjectures ; elje se compose 'd’une . 
espèce de cornette relevée à la manière des femmes . 
de Calabre et de Sicile. N’en pourrail-cm pas faire 
remonter l’origine au temps des Tancréde, et l’attri- 
buqr aux relations que ces héros établirent entre 
leur pays' natal* et ce s. deux royaumes? C’est un 
sujet que nous livrous à la méditation et aux re- 
cherchés des àntiquaires. • ■ t 

«. Les vicissitudes historiques de cette petite ville, 
mé dit Léon pendant que nous gravissiods lente- ' 
ment la côte qui conduit à Avranches, prouvent 
que pendant long-temps ou n’attacha que peu d'im- 
portance à la place qu’elle occupe aujourd’hui. En 
•feffet,le terrain sur lequel elle repose fut concédé 
gratuitement , en i4o6-, par Philippe-Auguste, à un 
certain Jcau d’Argouges , seigneur de Graton, Undes 
descendants de ce d’Argouges, presque aussi libéral 
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que le roi , la céda, en 1 43 q, à un seigneur anglais, 
sous la singulière condition que celui-ci , comme son 
vassal , lui ferait chaque année l'hommage d’un cha-- 
peau de roses. Cet Anglais fut lé premier qui sentit 
l’importance de cette position, et fl Voulut y bâtir 
nue ville; mais Henri VI, son souverain, trouvant 
l'idée avantàgeuse pour lui-même ,■ força le proprié- 
taire de lui céder son acquisition, et entoura l’en- 
ceinte de la place de quelques Mortifications. Char-, 
les VU crut à son tour qu-’H était dans ses Intérêts dé 
ne pas laisser les Anglais maîtres d'un pareil posté, 
et fl s en empara en 1 44 ^- Après avoir été augmen- 
tées à diverses époques, las fortifications de Grtut- 
tuY/e.furent détruites parordre de Lpuis XIV, et en 
partie relevées sousLouis XV, en 1720 et 1 744 - Ca 
fondation du môle date de 1750. . ■ qp - 

Nous sommes arrivés à la miit close à Avraflche s, 
sans avoir p«, à travers Tépaissenr des ténèbres, 
distinguer rien de ses approches. Kotre surprise 
n’en a été que plus agréable et plus vive, lorsque 
nous nous sommes trouvés le lendemain matin 
transportés au point culminant d’un des plus vaste» 
et <dc$ plus magnifiques tableaux qu’il soit donné 
aux yeux des hommes d’embrasser. C’est sur l’em- 
placement de fancieune cathédrale , au milieu du- 
quel les missionnaires ont élevé un Christ d'tme 
proportion colossale , qu’on engage les étrangers à 
se placer, pour en jouir dans sûn plus parfait en- 
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semble-- Les rochers ét la haie de Cancale, Saint- 
Michel, Tomblaine , leurs grèves sablonneuses, sil- 
lonnées par les embouchures du Cotation , dé la Secs 
et de la Sélune , les villes de Dol , de PontorSon , et 
de Saint-James , et enfin le château de Duccy , an- 
üîen apanage des Montgommery , sont les objets ca- 
pitaux do cette immense, perspective. ' Quand on 
veut ea varier les aspccts et le cad re , on peut encore 
la contempler dé dessus la terrasse do Jardin des 
Plantes , ou , à quelque distance de la ville r sur la 
peste 1 détenants coteaox de la Najrée. v 
Dn cété de la terre, J v rancit se présente au 
sommet d’un angle formé par les deux Vais de Sées 
et d e^Sélnne , remarquables l’un et l’aytre par nue 
industrie et un aspectdifféreats. Cent cinquante pa- 
peteries animent une partie du val de Sées , occupé 
dans le reste de son étendue par la population no- 
made dé ces ehaudronuiers , de ces étameurs, et de 
ces rémouleurs que l’oh est souvent dans l’habitude 
de prendre, hors deieur pays, pour des Auvergnats. 
Le vdl de Sélune est un beau verger, planté d’une 
quantité innombrable d’arbres divers, qui confon- 
dent délicieusement lfeurs feuillages et lenrs fruits'. 
11 s’y. mêle aussi des -arbres de haut jet; mais le 
défaut de chemins praticables pour les transporter 
oblige de lés réduire sur place en planches, en 
lattes, en douves ; «t ils se trouvent ainsi perdu* 
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pour la construction civile et pour la construction 

. . 9 » 

maritime. v • . 

Quelques étyinologistes qui ne savaient qtte le 
latin ont- voulu voir la racine du nom primitif dV/- 
vratiches, Jtujena Abrincatuonun 1 , dans le mot afbor, 
telle conjecture étant d’ailleurs justifiée à leurs 
yeux par les forêts dont Avranches était" jadis en- 
tourée^ mais les habiles en langue celtique out 
•trouvé (juo Jui/atn voulait dire Believu’e, et Âbrinca- 
tuorum, avide de com6ûts,..ce «gui peint en deux 
mots les lieux et les hommes. Quoi qu’il en soit , on 
est dans l’ignoraace ^ plus complète sur l’époque 
de la fondation d’Avranches. Tout cç qu'il y a de 
constat]! c’est que son nom eelto-latin est cité par 
le géographe Ptolémée, qui "vivait cent cinquante 
ans après Jules-César. Saint Léonce passe pour 
avoir établi l’évêché de cette ville en l'an Aon en- 
viron; mais l’histoire de Ses successeurs est cou- 
verte de ténèbres qui ne s'éclaircissent qu’au milieu 
du sixièpie siècle, lorsque saint Patente ou saint 
Paër occupait le siège. Je-passe sous silence la no- 
menclature des évêques d’Avranches, qui remplit 
seule les annales de cette ville; la pénitence pu- 
blique que subit sur le parvis de la cathédrale 
Henri II dnç de Normandie et roi d’Angleterre, 
en expiation du meurtre de Thomas Bècquet, est 
à-peu-près le seul fait historique qu’on en puisse ex- 
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traire. Après avoir promis obéissance au pàpc,*et- 
s 'être engagé à métier une armée de croisés à Jé- 
rusalem , le coupable fat conduit devant la porte.de 
l'église, et là, à genoux au milieu des évêque* et 
dos légats, il rfeçut l’absolution- ... 

En 1 236., saint Louis réunit Av faite lu* à la cou- 
•ropne , en l’achetant d’un certain Robert de Praér, 
qui en était vicomte. Il fit fortifier cette place avec 
uü soin tout. particulier, et vint lui-ménie animer 
les travaux par sa .présence. C'est fde son temps , 
que date la plus* grande partie des fortifications 
que l'on voit encore, aujourd'hui Mais ces avan- 
tages tournèrent contre la couronne, lorsque Avfpn- 
cfies tomba entre les mains dé .Charle&de-Mauvais. 
Après lui cette ville fut occupéè par les Anglais, et 
reprise par Charles TII ; enfin elle eut sa part dans 
les. agitations «t dans les désastres qu’accasipnè- 
Kent trop long-temps en Franee les gue/res de re- 
ligion. Depui» Henri IV', si on exôepte une émeute 
populaire , motivée par l'énormité des iiupéts sous 
Louis XUI, Avrançhes a joui jusqu’à nos-jonrs du 
calme le plus profond., , 

* . L'intérieur d'Avranches est aussi insignifiant que 
ses enviràns sont enchanteurs. Ce n’est pas dans-, 
ses ipurs , c’est hors de ses murs, qu'il faut visiter * 
cette ville. Sou collège est ‘en effet le seul édificë 
digne d«f quelque attention» On doit aussi, eq (jas* 
santsurla place d’armes*, s’arrêter devant deux an- 
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cierines tours entre lesquelles le télëgraplie est 
établi; elles peuvent offrir au crayon d’uti dessina- 
teur le sujet d’un joli croquis, «Ml bien que quel- 
ques restes assez imposants de* mêmes fortifications 
qui circonscrivent l'enceinte du jardin de l’évêché. 
Je préviens ceux de mes leçteurs qui parcourraient 
cette promenade , Ifeur Ermite à la main , de faire 
la recherche d’un boulet engagé dans la partie cir- 
culaire de ces fortifications; car on ne manqne ja- 
mais à Avranches-'de demandor à un étranger Vt/ « 
vu le boulet. On ira pu- cependant m'indiqué!* pen- 
dant quel siège il avait été lâneé. * • ' 

Au premier rang -des Abrincatuins , qni ont le 
‘mieux justifié l'étymologie celtique^le lenr nom, H 
faut ci UT le général Valhilbett , tué à Austerlitz. Son 
nom et sa statue devaient décorer, à Paris , la place 
qni sépare le j>ont d'Austerlitz du Jardin des Plantes; 
mais la placé a repris son ancienne dénomination 
de 'ph ce du 'Jardin du Roi,' çt la'’ statue a été relé- 
guée dans lé jardin de Khôtel des Invalides ^-la 
patrie- du héros' l’a jnsqo’ici inutilement récla- 
. mée. Parmi ceux des compatriotes cht brave 
Valliubert qui, par des mérites différents, oilt fait 
passer leur mémoire jusqu '4 nous, il faut distinguer 
l'orientaliste Po&tel, -qui se. vantait de pouvoir aller 
delà France eu Chine *sàns interprète; le casuiste 
Portas qui a trouvé moyen de faire un (Hclkmnaire 
des cas de 'Conseience en tébis volumes iu-Jblio ; les 
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jurisconsultes Itoupnel, et Mirher) lliistorîen Richet 
q«i a écrit uil ouvrage, qui pourrait être beaucoup 
plus volumineux , sûr les grands événements pro- - 

. duits par les petites causes ; Jacques Parrain, qui a 
cenuncuté la Bible fct traduit Lucrèce 1 ; le capitaine 
de vài$«eaà V«vduri rlê La Crétine, connu par des 
travaux astronomiques 4 et enfin le Berriays, auteur > 

* ^ l 1 

du nouveau Laquinimye , et précepteur du prési- 
dent Gilbert r tes, voisins, qui lut son plus honorable 

ouvrage.*^ / » . • . J * * 
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LA DRUIDESSE DE TO MEL AI NE. 


1 Hrunlftom iroi» crtDr» qurf o’nrtj pu l'iimHlfl 1 . 

Andromaquc , trie T . * 


Léon avait ménagé ma marche en Normandie 
de manière à m’amener sur les frontières 'de la 
Bretagne , et à faciliter ainsi mon passage dune pro- 
vince dans l’autre ; mais les événements ont dérangé 
les plans de sa prudence. H m’a mêraë fallu quitter 
AvrancbCs avant d’avoir fait mon pèlerinage jus- 
qu'au mont Saiut-Michel , quelques droits qye de 
lieu célèbre etU à la visité d’un ermite, et sans pvoir 
parcouru le rocher de Tombante qui en est voisin. 

■ M. N‘", savapt solitaire avranchin , auquel je 
faisais part de çette contrariété, s’offrit avec la plus 
aimable prévenance à m’en adoucir le désagrément : 
« Postés sur la terrasse de notre Jardin des Plantes , 
me dit-il , et armés d’une lunette d’approebe, meuble 
indispensable. à tout habitant de ce beau pays, ‘il 
vous sera facile , mon cher Ermite , de rapprocher 
les distances et de voie Saint-Michel' aussi distincte- 
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ment que si vous étiez sur ses remparts. Quanlaiu 
details tl intérieur, fiez-vous h un liommi* qui a e\> 
ploi e jusqu'aux moindres recoins de ce monastère 
fameux , guidé tantôt par les indication* épistolairè* 
de M. tle Lu Iloiissaye, tàntôtpar la Notice historique 
et topQijraphùjuc qu'un anonyme a publiée récem- 
ment sur ces mêmes lieux. » 

V •J® saisi* avidement la compensation qui m’était 
offerte, et, comme, la journée du lendemain ne de- 
vait plus me retrouver dans Avrancbes, j'engageai 
M. N à ne. pas retarder notre promenade au Jar- 
din des Liantes. 

Quoique les -yeux de i^éon et les niions com- 
mençassent à s accoutumer à la -magnificence des 
perspectives d’Avrancbes, celle qui s’offrit h nos 
regards réveilla encore chez nous ou nouVeau senti- 
ment d'admiration. Les monts Saint-MicM et Tonj- 
blaine n’en formaient pas un dés ornements' tes 
moins pittoresques. M. N " profita du moment pen- 
dant lequel nous nous abandonnions au premier 
«3an de notre enthousiasme ponr développer les 
tubes de sa longue vue; puis, sç retournant vei-s 
nous : « CW une question, dit-il , débattue avec un 
siiccès à-peu-près égal parmi les géologues eties 
antiquaires, que celle de savoir si' ses denx rochers 
ont été toujours séparé* de laterrc ferme., ou bien 
s ils s élevaient au milieu de ces antiques forêts 
dans la profondeur desquelles le* druides aimaient 


t 
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a çacher, leur oultc fl leurs mystère». La nature dn • 
sol qui les entoure et Tes arbre» nombreux ensevelis 
dans leurs sables, rendent tette llerriiere opinion 
très plausible.' Aujourd'hui la nier couvre deux 
Pois par jour les grèves au milieu desquelles ces 
deux rocliers de granit sont isolés, fié mont Saint- 
Michel, qui attirera d’abord notre attention, jrar- 
ceque. c'est Iç seul liabité, a un qu'ait -de lieue tie 
circonférence On n évalué quçle sommet des édi- 
fices qui le surmontent s’élevait a quatre cents pieds 
au-dessus du niveau dè la nrer.'.Qn peut; dansdin- 
tervalle de chaque marée, y accéder à pied sec* 
mais il serait d’une extrême imprudence de se ha* *~; • 
sarder à Paire seul ce- trajet au milieu- de sables 
mouvants, coupés .par l'eniboucbure de plusieurs 
rivières. I'<es étrangers doivent suivre la cûtç jus- 
qu’à (à commune dArdcvon, où ils sont sûrs de 
trouver des guides |>our les diriger, soit à pied , soit 
en .voiture/ jusqu’aux portrs.de la ville de Saint- 
Michel. • • 


« Ce mont paraît avoir été, de temps immémo- 
rial, voué au culte des dieux. Ijes druide* furent 
les promici's qui l'occupèrent. On p refend qu'il* 
l'appelaient Mûris Belfni, Mont de Iti lus. Von* vous 
fiqipefe/. sans doute que ilélus était, chez les ( Gau- 
lois, le diçu du soleij. Quand (es armes romaiues 
reuversèrcùt, les-pierres eusauglantées des druides 
pour .y substituer rauteldu' maître des dieux, -ce 
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rocher prit lc nonj AeMont-Jou, Mans Jovis, e’ést- 
«i-diic mont de Jupiter. Ce ne fut qu'en ^aS'qu’U 
t eçut celui deSairit-Micliel , sur ja demande formelle 
que cet archange v fit à. saint Aubert, douzième 
évêque d’Avrauches, auquel il- se 'donna la peine 
depparaître plusieurs fois à oet effet. Il parait que 
diabord le bon évêque avait' cru tout simpleidfent 
qu'il* rêvait t mais, pour qu’il eût à son réveil itfte . 
marque sensible de sa vision, saint Michel, à la 
seconde apparition.,. lui -enfonça sou doigt dans le 
front. Les 'incrédules peuvent voir enpore dans l’é- 
glise de Saint-Gervais à Avranches le crâne .du pré- 
-.lafc Ils.y remarqueront une cavité précisément de la 
grandeur nécessaire ptror- loger un doigt d’ae- 
cbange\ «a supposant .toutefois que les archabge* 
niaient pas les doigts plus gros que le cotmnbû des 
mortels. Ce mont est qu reste Celui des empreintes 
miraculeuses; çar ou rapporteque saint. Aubert , ne 
pouvant parvenir à faire aplanir le sommet du no- 
clier sur lequel.il voulait construire sou-monastère, 
‘put l’inspiration . dlj faire donner un coup de pied 
par un enfant; le rocher cédasous cet effort, roula 
an bas de la montagne,. où. on le montre encore, 
ainsi que la marque laissée par le pied de l’enfant. 

^ .Saint Aubert envoya chercher des reliques de 
saint Michel sur le- mont Gargan, autrement dit 
mont Saint-Ange , dans le royaume. de Naples,- et 
en confia la- garde à douze .clercs qui ne devaient 
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amalgame d'autorité a existé jusqu’à la révolutiou. 

. ,« Eu les Anglais, qui convoitaient depuis 

long-temps la possesion de cette forteresse, .l’assié- 
gèrent, mais inutilementj Ceut vingt chevaliers re- 
poussèrent leur armée, forte de quinze mille hom- 
mes, et lui enlevèrent même deux éuormes pièces 
de canon que l’on molltre encore aur étrangers. 
Elles sont un monumeift curieux de la manière dogi 
ou fabriqua d’abord les pièces d’artillerie; elles se 
composent de plusieurs barres de 1er, liées ensemble 
par des cercles du même métal. v 

«La gloire de ce siège éveilla la curiosit^.de 
Louis XI qui, attiré à Avrancbes dans une guerre 
contre les bretons, visita te mont Saint- Michel. 
Ce modèle des rois dévots pe voulut pas abandonner 
un lieu si célèbre dans les annales religieuses , sans 
-y laisser des traces de sou passage, et, le t" août 
i46y , il institua l ptxlrc des chevaliers de Saint- 
Michel, « en l 'honneur, est -il dit dans les statuts, de 

• V j ’ ” j / 

* moineigneur saint Michel, archange, premier c/ie*- 
«ualier, qui précipita du ciel l'ennemi de Lieu.» 

« rendant les guerres d’Italie , qui épuisèrent la 
France sous Loués XU et soüs François le rnouas- 

tère prospéra au milieu de la détresse générale , grade 
à uue sage administration intérieure; mais, $<ms le* 
régnes de Heuri. ll et de Henri 111, cette abbaye 
étant tombée entre les mains des courtisans qui 
pétaient jaloux que de ses éuormes revenus, sa 
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splendeur commença à déchoir. Les mœurs de la 
cour pénétrèrent jusque dans le convent ; les dérè- 
, glements survinrent, et on fit une pension aux mni- 
* nés, à la chaire d abandonner le théâtre de leurs 
désordres. Pendant les guerres de religion', chaque „ 
parti se disputa ce poste important, et le désir dç 
s’en emparer donna lien à*des tentatives dune au- 
dace inouie. » * 

En achevant ces mots, M. N w nous engagea 3i re- 
garder à travers' jà longue vuequi se trouvait dirigée 
sur le mont Saint-Michel. Nous distinguârties claire- 
ment les rplirailles escarpées , les tqnrs'et les bastions 
qui l'environnent. Le côté qui. paraissait â nos re- 
gards présentait nne pente inclinée sur laquelle 1 s’éle- 
vaient une petite église et-quelques maisons , avec 
des jardins dont la terre a été rapportée sür je toc. 
M. N*** nous apprit quela partie du nord et dé l’occi " 
dent était inhabitée, etb’offrait qu’une surface grani- 
tique hérissée de rochers, il nous aida à reconnaître 
la -première .porte de la viFIe; le corps dè garde 
dtms lequel les étrangers doivent déposer les armes 
dont ils sônt porteurs ; la rue qui conduit au châ- 
teau ; l’église qui couronne la masse conique de ses 
bâtiments; la promenade des Pelits-Foas, au pied de 
la iabterne du clocher; la promenade des Grands- 
Fous nu peu plus hauf, et enfin le télégraphe au 
' sommet de l’édifice. ■ Si votre oeil , poursuivit M. BT**, 
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pouvait percer l’épaisseur des murs de granit dont 
cette abbaye est construite, j’iodiqtieriiistonr-à-tour 
à votre curiosité ses divers souterrains, ses «aVes, 
la roue et le câble à l’aide desquels on monte les * 
provisions att château, les oubliettes , que l’onap- A 
pelait aussi, par une affreuse ironie, les in paoe. 

Au rez-de-obaussée , je vous ferais parcourir les 
■ .cbâtubres du gouvernement, celles- de l’exil et de 
l’abbatiale, le» cuisines et le réfectoire ( parties 
toujours remarquables dans les couvents), et enfin 
les dortoirs, U bibliothèque, l’infirmerie^ èt -la 
grande- salle des chevaliers de Saint-Michel. 

« La multitude des souvenirs qui sfe rattachent à 
ce rocher, la singularité des monuments qui le 
couvrent, quelquefois la piété, et plus souvent la 
superstition, ont attiré de tout temps une foule de 
pèlerins et de curieux au mont Saint-Michel. Il es* 
fâcheux que l'on n’ait pas eu primitivement L’idée 
d’y établir un de ces registres- sur lesquels les étran- 
gers auraient écrit successivement leurs noms. En 
suivant l’ordre des temps , pn y aurait lu ceux de 
Richard II, duc de Normandie, et de Judith sa 
femme, qui y furent mariés ; de Robert, fils de 
GuilIaume-le-Conquérànt , qui s’y rendit au retour . • 
de la Terre-Sainte; de Henri H, son frère, et de 
Louis Vil, roi de France, qui s'y réunirent; de 
saint Louis, qui y vint au retour des croisades, ac- , 
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compagne de son fils Philippe , et qui déposa sur 
l’autel une somme considérable pour laugmentatiou 
des fortifications ; dePbilippe-le-Hel , lequel y déposa 
deux épines de la couronne de Jésus-Christ , et un 
morceau de la vraie croix; du fondateur de l'ordre 
des chevaliers de Saint-Michel ; de son digne des- 
cendant Charles IX j de Henri lll;> du duc d'Or- 
léans , frère de Lonis XIV ; de madame de Sévigné',-. 
et, dans des temps plus rapprochés de- nous , du 
comte d’Artois, aujourd’hui régnant, ainsi que 
des jepries princes de la maison dTjrléans, con- 
duits par leur gouvernante, madame de Silleri, plus 
connue depuis sous le nom do madame de < ledits. 

• ' ■ Un trait, honorable pour le cœur de ces dei<- 
nient voyageurs, est resté gravé dans la mémoire 
<Jes habitants du mont Saint-Michel. Les jeunes 
princes ayant aperçu qu’un des instruments de 
torture dont on avait fait autrefois usage dans les 
cachots de i’abbnye, et que l’effroi populaire dé- 
signait sous le nom de oaye de fer, bien qu’il fût 
en bois, subsistait encore, demandèrent des ha- 
ches, portèrent les premiers coups, et ue quittèrent 
la place que quand ils se furent assurés de l’entièrfe 
destruction de ces iiorribles entraves. Un journa- 
liste hollandais avait été la dernière victime que 
Louis XIV avait fait gémir dans cette cage. Il éteit • 
coupable de n’avoir pas respecté l’absolutisme d’un 
roi qui n’était cependant pour lui qu’un étranger' 
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et quun ennemi. I.e malheureux avait fini par 
chercher à se distraire de ses longues souffrances 
en ciselant, à l'aide d'un elou, "quelques ornements 
sur les barreaux de son affreuse prison. . 

«Le nombre des dévots au grand Saint-Michel a 
considérablement diminué • depuis la révolution. 
Autrefois plusieurs confréries, qui avaient ee pèle- 
rinage pour objet spécial, existaient dans les pays 
voisins, et se rendaient ici chaque année en grande 
pompe. Aujourd’hui, on y voit encore quelques 
boutiques tonnes par des femmes qui vendent des 
médailles, des chapelets, des croix de Saint-Michel 
et -des chaperons ornés de coquilles. t*eut-étre les 
pèlerins. seraient-» ils moins empressés à se parer de 
ce dernier attribut, s’ils en connaissaient mieux 
l'origine. On assure quelle remonte jusqu'aux 
druidesses. De leur temps , lorsqu’au équipage 
était sur le point de s’embarquer, il envoyait en 
députation un de Ses matelots, afin de demander 
aux prêtresses des flèches auxquelles on attribuait 
la vertu de calmer les orages. Cette mission- devait 
toujours être confiée àmin jeune homme dont le 
cœur était vierge encore* et, quand le retour était 
heureux, c’était le même ambassadeur qui devait 
revenir auprès de la prétresse, des mains de la- 
quelle il avait reçu les flèches tutélaires, pour Ksi 
exprimer la reconnaissance des matelots. De son 
côté la druidesse l’iAitiâit à de tendres mystères, 
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et, à chaque révélation nouvelle, eHe ornait se» 

épaules dam coquillage. Ne serait-ce ppint aussi de 

cette antique coutume que certaines. coquilles ont 
pris le nom quelles oiiteQifeervé jusqu'à nos jours? 

» Tel est, poursuivit M. NTyle- résumé de l*bis— 
toi ré du mont Suint-Michel. Comme asile de la su- 
perstition, il est à espérer que ses jourj^tje glçdre 
sput passés; comme place-forte, il est daus les de- 
voirs du gouvernement de veiller à la conservation 
do ses remparts. Les bâtiments du couvent ont été 
transformé» en maison dedeterition. Des ateliers y 
sont ouverts, et l'industrie concourt aVec la morale 
a y ramener- les-coupabkes à la vert». C’est là rpià 
été détenu et qu'est mort, après quelques mois de 
Téchision, le dernier des faux dauphins, le sabotier. 
Malhurin Brunean f qui était parvenu cependant à 
couvai ocre de sa légitimité uu prêtre, un-chevalier 
de Saint-Louis, plusieurs Vieilles fouîmes, etqdeb 
•qnes fripons, fanant à T’omWainé, sur lequel je 
dirige maintenant ma lunette dapprOche, vous 
pouvez vous assurer par vos propres yeux que «es 
monumeut.s sa réduisent à uu petit- nombre, d,e 
mines , ensevelies sons l'épine et la ronce, de même 
que les éléments de ses annales ne consistent que 
dans des inductions incertaines et dans de vagues 
souvenirs. - i ‘.V . \ -, 

, « Pour éviter de donner à Tomblame une éty- 
mologie commune avec le'rndnt BelefMts, quelques 
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annalistes ont fait dériver son nom de 'J'uitibttlwm ', 
petite tombe. >lais on a repousài cette version 
en faisant,^) bserver avec justesse que Tomblaine 
était plus grand que 'le mont Saint-Michel. Dim 
autre côté, un historien, breton, dAtyeutré, a 
avancé que ce rocher, était désigné dans ipielqnes 
bulles sous la dénomination àcUimba Heleiuc x Combe 
•d'Hélène; et il justifie cette orthographe par une 
histoire. Il raconte que la nièce d’un roi de la Petite- 
Rnctagne, nommée Hélène, fut enlevée par un che- 
valier espagnol qui la conditisi|,.<ur'ce rôc, et qu’a- 
près y avoir consommé un hymen qui n’eut que le 
eiel pour témoin et le plus vôlnge des dieux ponr 
garant, le félon s’enfuit en laissant là la belle, qni 
mourut de désespoir.? ’ ‘ j ' 

-w H oe manque à* la vraisemblance de eétte 
origine, interrompit I ,éon , que d’étre d’une date 
plus ancienne^ car la belle Hélène dont parle 
d’Argentré vivait à la fin «lu onzième siècle," et 'le 
rocher*' de Toniblaiue était connu sous -et* nom bien 
antérieurement à'éétte époque. Dés recherches plus 
sévères, et une tradition uon mdlus tôucliantc’quc 
celle rapportée par l’historien breton, m’ont amené 
à croire que e’élait à l’époque de l’invasion des 
Itomàins dàqs ce pays qu’il fallàit faire rémonter 
ce nom de Tomblaine, d’une •étymologie évidem- 
ment latine. Si Vous avéz quelques instants à doti- 
nerà mon récit, -je serai Hatté-qn’e vous appréciiez 


134 LA. DRUIDESSE DK TOM RL Al NE. 

la justesse de tues conjectures, et que vous jugiez 
deliiJtérèt de mon histoire. » ; 

« L'expres<ion de curiosité que cette proposition 
fit naitre dans le» regards de M. Ji’** et dans- les 
miens, dispensa Léon d'attendre une réponse plus 
tonnelle, et il commença en cas termes > - 

Vers la fin du troisième siècle, lorsque les Ro- 
mains, maîtres des phis belles -provinces- de la 
Gaule, cherchaient à éteudre. leur autorité jusque 
sur ses confins les plus reculés, et répand aieut dans 
1 Armorique des colonies de Francs, de Maures, 
de Sueves, et de Rataves, la contrée que nos veux 
embrassent était gouvernée par an roi, ou plutôt" par 
uu chef de cité nommé Conan.ije prince était intré-, 
pide comme toits les chefs gaulois, mais sa valeur 
aveugle se cousuuiait en efforts impuissants contre 
la savante tactique des Romains. Dès le commence- 
ment delà guerre, ils s’élaieut emptyés de la forte- - 
cesse qui lui servait de résidence, et de la personne - 
du jeune Cléomr, son fils et sou unique héritier. 

i Le obàteau de ( lonau s’élevait, dit-on, à quel- 
ques lieues d’ici , AUr un promontoire qui a disparu 
depuis; car l’Océan et le temps semblent avoir tra- 
vaillé de concert à effacer ces souvenirs de la mé- 
moire des hommes. • 

•< Banni de la demeure de ses aïeux , privé de 
son fils bien-aimé, le Gaulois n’avait point demandé 
là paix, mais- il s'était replié sur [es deilx monts que 
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l'on nomme aujourd'hui Saint-Michel et Tomhlaiue. 

Un collège de druides occupait le premier, des 
druidesses étaient établies sur le second. Comme 
tous les princes inhabiles à gouverner par les voies 
ordinaires, Conan avait cherché dans la puissance' 
sacerdotale au appui à son pouvoir ébranlé. Un 
intérêt commun unissait la cause des druides à la 
sienne; car, par-tout ou les Hotnaius avaient établi 
leur empire, les autels sanglants dè 'ces prêtres 
cruels avaient fait place -aux dieux du Capitol* 0 
. «Ainsi le patriotisme dps soldats de.Conân se 
trouvait encore exalté par le fanatisme religieux. 
■Les druides parcouraient secrètement le pays, ap- 
pelaient aux armes tous ceux qui étaient en état de 
les porter ; et malheur à ceux qui résistaient à leurs 
ordres! bientôt ils. étaient atteints, par un arrêt 
du ciel. Lorsque la divinité eu courroux réclamait 
une victime par la voix dés prêtres, c'était toujours 
leur sang qu elle demandait en expiation. ■ 

« Quoique vaincu dans plusieurs combats, Conau 
parvint, par un dernier effort, à réunir encôro une 
afmée autour du dernier refuge des druides. 11 rap- 
pela à ses soldats la gloire de leurs aieux qui avaient 
pris et saccagé Rome^il les engagea à venger leurs 
pères et. -leurs frères dernièrement içoissonués 
dans les combats, et eufin .à mourir- libres plutôt 
que de vivre esclaves!. Les druides, de leur côté, 
peignirent les Romains comme les ennemis des 
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dieux , 'Attribuèrent leurs suèéèS aux orbites et â 

fimpiété dotit là nation gauloise s'était rendue cou- 
pable; mais annonçant en mémo temps qiùmç -seule 
victime suffirait pour le salut de tous, ils plongè- 
rent uU fer sacré dans le cœur d’un jeune homme, 
voué dès long-temps à leur vengeance. JÜes cri» de 
fureur èt de rage accueillirent ce sacrifice et «es 
discours. L'armée, persuadée quelle . avait les 
dieux ponr elle, demanda d’une voix unanime % 
^métier au combat. Les -Romains, retranché*, aù- 
tour de l’ancien -jialais de Conan , où lèurcbefs’était 
établi,' furent attaqués à l’improviste. Déjà ihpme 
ils avaient' été obligés d'aJiaixlonner leurs rétran- 
diomeuts extérieurs, -quand l aideur des Gaulois, 
épuisée par la Vivacité de cette -première -attaque-, 
commença à.se ralentir. Les Romains saisiront fia»- 
bilemcnt cet instant d’hésitation ponr former leurs 
rangs et prendre -l’offensive; ‘et les Gaulois , ée* 
poussés à leur tour; furent nuis dànfc fine déroute 
complète. Lonait lui-même, ‘atteint par le’ fer 
ennemi, tomba au milieu de la. mêlée. Dn combat 
terrible. s'engagea autour de lui; mais Je seul aVam- 
tagè que put .obtenir la valeur gantoise dans cette 
journée désastreuse, 'ce. fut-d’arracher spn eliçf aux 
mains de l'ennemi , et de protéger sa retraite jnsqn’a 
la dpineure des druides. !** nouvelle delà défaite 
•qde venait d'essuyer l armée y avait déjà répandu 
. le désordre' et l’effroi. Cèpendant ôn reprit , à l’ar- 
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rivée du prince, que espérance qui devait bjentAt 
s’évanouir. Fn druide, habile dans l’art, de guérir 
.Ici* blessures, fut appelé auprès de Couan; il né 
put'dissimuler que l’atteinte était mortelle/Le Gau- 
lois l’apprit sans murmure; et faisant .approcher. 
Ie.che(d es druides auquel une-étroite amitié lavait 
toujours uni>: «La mort, lui dit-il, est glorieuse 
«pour le guerrier qui succombe en défendant son 
«pays et ses dieux, et je perdrais la vie sans re- 
«grets si je laissais un vengeur après moi-; “mais' 
«Cloovir, mais mon fils languit daps un honteux 
« esclavage. Ministre sacré de nos dieux, promets 
« à un père mourant de chercher à briser ses fers. 

« C’est, toi qui 'élevas sou enfanqe, dirige sés.pre- 
« mi ers pds dans la périlleuse carrière où je le laisse 
«'après moi; et si jamais ilremonte.au rang de ses 
« aïeux* tu 'sais quels vœux ma reconnaissance pour 
« toi se. plut souvent à former; que Mœréa , que tq 

« fille. » A ces mots la plaie du guerrier s’élaiU 

rouverte, son sang coula avec abondance, çt sa tète 
tomba pour ne plus sé relever sur le bouclier qui 
lui servait d’appui. • 

«Cependant, au milieu, de cette scène de désola- 
tion et de deuil, on avait remarqué qu’à I instant 
OÙ Conan avait prononcé le nom do Mœréa. un 
ééjair’d.cjôie, nn spurîre mal comprime avaient 
brille daps les yeux et sur Jes traits composés du 
grand-prêtre. On u 'ignorait pas que toùt enini- 

('B MITE EK PROVtScF, t. VII. « U 
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tiantle jeune Çlêovjr à*cette partie 'de leur science 
que les druides consentaient à révéler aux profanes, 
ce ministre ambitieux avait eu même tefnps cher- 
clièà développer dans le Cœur* de son élève èn 
faveur de sa fille un sentiment de préférence et de 
tendresse' dobt il espérait tirer parti plus tard. Les 
derniers' mots du , prince «avaient , à cet égard 
comblé tous scs vœux ; mais on prétendait que le 
jeune Cléovir détail plutôt laissé - aller auprès de 
Mœréa à Tçn traînement des séduction^ dont il avait 
été l’objet, qu’il n'avait cédé au libre penchant de 
son cœur. Le chef des druides n'avait rien négligé 
en effet de ce qui pouvait charmer et surprend 1,0 
l’imagination tendre et passionnée du jeune prince. 
Tantôt Mœréâ, les cheveux enlacés de verveine, la 
taille entourée d’une Ceinture coftipoSée d’un métal 
brillant, et la tête â demi-cou verte du voile des' 
druidesses, paraissait à ses côtés dnri^les cérémonies 
religieuses; tantôt dans un appareil plus simple', 
mais noïi moins propre à relever ses grçcés^ il 
l’admettait aux entretiens secrets dans lesquels il 
développait à Cléovir les principes des sciences et 
dé la politique. Alors il s’appliquait à fournir 3 sa 
fille i’occâsion de montrer l’étendue de son esprit 
et le feu de’ son imagination Les attraits d’une 
beauté ravissante secondaient merveilleusement les' 
artifices de ce père ambitieux. Il y avait néanmoins-, 
disait-on, dans le caractère de beauté de Moeréa, je 
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ne sais quoi 3 impérieux et d’exalté, qui avait plus 
d use fois glacé Cléayir lui-même an moment où, il 
cédait avec le plus d abandon à ses autres charmes. 
Cependant les liens d’une longue habitude , fortifiés 
partant de séductions, avaient faitnaâtre dans.soji 
éœur un attachement qu’il ne s’étaitjamais expli- 
qué; tandis que dans l ame ardente de Mœréa cc 
même- sentiment, accru de toutes le* espérances 
de 1 ambition , s y était concentré avec uqe inexpri- 
mable énergie. • . ' , 

“ I^es funérailles de Conan. furent célébrées au 
mifieu durees récits divers; cependant lagrand- 
prêtre réfléchissait aux moyens de replace#- Cléovù 
sur le trône de son père. Ne pouvant rien espérer* 
de U .voie des armes, il se détermina à recourir aux 
négociations. . Il se rendit auprès du chef des Ro- 
mains, et il lui offrit, au nom du dernier roi, une 
treve dont il pensait bien que lés conditions ino- ■ 
dérées serafent agréables à in politique de l’empiré, 
plus jalouse encore de soumettre que de vaincre, 
il parvint en effet à faire admettre pbur bases de la 
paix, que le culte druidique serait conservé,, sauf 
les, sacrifices humains, et que Cléovir succéderait à 
tons les droits dé son père , sous la protection, et la 
tutelle des Romains. L'astucieux négoclaieyr espé- 
rait bien éluder plus tard ces restrictions; mais la 
nécessité lut faisait une loi de paraître ks aocueijiH 
avec joie. H prqposa même, pour donner nue 
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marque plus (-datante' de ta bonne harmoniequl 
allait régner entre les RpruainS et les Qauldis, de 
rtmntr Tes deux armées dàrfà une as-lètn blée générale 
où Ctéovir serait couronné, et -oii chaque "peuple 
donnerait à l'autre lespectacle des jeux efdes diver- 
. 1 isaeuients de sa patrie. Il partit ensnifepour prépa- 
rer la solennité dé ce grand jtnfc". • • ' V ' 1 

*• ‘i< ï’ne vaste plaine fdt clmiste pour théâtre de la 
fête. Les chefs des deux armées y-parurent-aVec tons 
les attributs de leur puissance. Le grand-prêtre dés 
druides et «a fille offraient ah ufdieu de ces guer- 
. riers uh contraste qui contribuait à attirer sur- eux 
tous les regards. Mœréa/nisénsible-à' l'admiration 
même quelle inspirait, et les yeax attaché» sur Fe 
seul Cléosir, <jn’ellfc revoyait après une si longue 
Absence , suivait avèc uije - dévorante anxiété jusqu’à 
ses.moindresNnonvèménts ;ot un tressaillement sou- 
• dain l’avait saisie au moment où son père ot lé chef 
des Romains avaient déposé la Couronne sur Le front 
du jeune prince. lVrur lui , morne et rêveur, il rvn- 
vait paru répondre à ces marques d'uuintérêt pas- 
sionné que par quelques regards que. le hasard et 
l’inquiétude guidaient tour-à-touv. Cette' froideur* 
n’avait point échappé au regard du graud-préfne , . 
. et, tandis qd il cherchait à se l’expliquer, soit par les 
regret» encore récents que la mort deConân devait 
inspirer au jeune ptince, soit pan Fafteiôte portée 
dans sa personne au pouvoir qui venait de ldi être 
w. 
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dévolu , Moeréa avait pénëtcéjtisqu'auçt plussecrûtos 
pçnSées du cœur de son amant. ■ . , • , 

«Fartons, dit-elle d’une v.oix treinblaute à sop 
u, pèse aussitôt qu elle put lui parler sans témoins ; 
‘ « retournons dans le sein de nos forêts ; leur sombre 
« et mystérieux asile, est .seul fait pour moi. U mou 
« père, ne nous abusons point: une affreuse in*- 
« gratitude sera le, seul prix de tes service» et de 
. «ma. tendresse 1... elle est. déjà payée de la plus 
« noire perfidie; Cléovir trahit ses dieux, son pàys 

vot .sa maîtresse. «•. •*. • ••. ., » • 

• « lyc grànd-prétre , surpris de e* langageyet 1 at- 
tribuant aux transports dune imagination-, trop 
prompte 4 s alarmer, cherche à calmer sa. fille ; mais 
l'interrompant avec une .expression plus violente 
encore , elle s’écrie. : « Eh quoi l elle a doue éçbappé 
« à Tes. yeux cette fille; du chef deslioma ius , celte 
« Claudia qu’une uilniqe élevait, au- indien .de la 
« foula empressée d'applaudir a lupn amant? fui 
« deviné sa beauté à travers le vody qui la derobmt 
4 à tous, les regarda. Tu n as donc point entendu 
« que c était elle que des mots «*utt’ecoHj»és uési- 
« guaieut autour de nous comme le gage de l'alliance 
«des deux nations? Va , mon cœui; nq m'a point 
« trompée* ils s’adorent; mais malheur à eux,et à 
.« moi-même 1 De ce moment, je. ne suis plus à l a- 
+ moût- , je >üis toute à la vengeance. » Sou père 

«efforça vainemcut dy h»i pupuvci- quçr- peut-être 

. . ». . • " 
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cÜe s 'Abandonnait à des apparences trompeuses, il 
ne put ni retarder sôft départ, ni la déterminer 
à revoir Gléovir. Accompagnée de «Quelques braves- 
Gaulois, elle reprit, le soir même, ht route -de la 
demeure des druides, fin' la voyant ainsi, pâle, 
échevelée, les lèvres tremblantes, leè yeux enflant 
m«| de 'courroux/ parcourir les forêts à la lueur 
roègeàtre des flambeaux résineux , on l atirait prise 
pôur la déesse de la Veugeaoce égarée darts les bois 
dé l’Aveme et guidée par les torches sanglantes des 
Euménides. Enfin elle arrive avec le jour naissant 
an pied du moiit occupé par les druidesses i :*> O 
'«mes sœurs» léur dit-elle en les -rémiissant à ses 
* côtés, recevez parmi vous une infortunée qui 
» p*eût jamais dû vous quitter. Foulons aux pieds 
« «es impuissantes et frivoles parures, et remptacez- 
« les par vos saints vêtements, Mœréa se"youé à ja- 
« mais au culte du dieu de ses pères". » A ces mots, 
elle arrache les ornements qui décoraient et sa 
tête et son sein , reçoit f habit dcs-druideSscs-Ct monte 
an sommet du rocher. Là , tes regards tournés vers 
le palais de Gléoyir, tantôt assise, tantôt marchant 
à pas précipités, elle reste jusqu’au soir à donner* 
tm libre cours à sa fureur et à Sesl armes. : 

«Cependant ’lç grand-prêtre s’était abandormé à 
quelque» inqniétudesen écoutait les révélations de 
sa fille; mais , toujours maître de lui-même, il étal» 
resté au milieu des *Rem*ainS pour sonder les rèplft 
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du cœur, d.c Cléovir, Il ne tarda ,pas à y lire .à dé- 
couvert, car. le jeune prince avait tput appris du' 
druide, ^excepté l’art* de feindre. Cetui*ù se fut 
’ fjieutôt aperçu qu'entouré , depuis sa captivité , par 
les séductions de la politique romaine, .‘Cléovir 
.' avait embrassé avec, l’enihousiasme de son âge 
toutes les idées généréuses et nobles que lui avaient 
offertes la sage législation, la riante mythologie, et 
les mœurs Civilisée» des vainqueurs; que l’esprit 
dinuovàtiou.s’était emparé du jeune prince, et que 
les Humains en avaient -encore plus triomphé par 
leurs discours qpp par leurs. artnes. M<ei*éa avait 
jugé l’état du coeur de sou amant avec» un oeil, plus, 
rapide at uon moins âûr. Son père acquit en effet 
la triste certitude que Cléovir avait oublié, auprès 
de Claudia les impressions fugitives de spn adoles- 
cence. La jeune Romaine néUçt pas oioips belle 
que sa rivale; mais sa beauté avait précisément les 
charmes que Cléovir avait plus d’une fois regrettés 
chez fa bile du druide. Son regard, d’une douceur 
enchanteresse, commandait en paraissant supplier ; 
sa démarche aurait paru, voluptueuse comparée à 
Celle de Mœréa, et ses grâces, perfectionnées par 
letude des beaux-arts, respiraient une 'mollesse et 
un ahaqdou inconnus aux Gauloises. • . „ 

« Le druide se garda bien de laisser paraître son 
otturroux aux y eux dp jeuuç pripee’; il Tçxhorta 
ifiêpe a, rester fidèle aux Romains , ses, protecteurs , 
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et à saisir {"occasion qui str présentait dé sunir à eux 
par les liens dit sang comme il- l'était déjà par ceux 
île la politique; mais en même temps il méditait sa 
pjsrte. . - . • V 

*• ' <* DocHe aux conseils d’unç voijfqni âvait dirigé 
son enfance, et entraîné par les propres inspirations 
de son cteur, Cléovir s'engagea chaque jour davan- 
tage-dans le parti des Romains, et gagna leur con- 
fiance au point .qu’ils jugèrent bientôt inutile 'd’en- 
tretenir un corps de troupes nombreux dans s os 
états. Lé père de Claudia fut chargé de rester seid , 
avec quelques soldats choisi», auprès d’un prinée 
qu’if regardait déjà cotrime soh gendre : tel était le 
moment que pressaient de tons leurs Vieux le druide 
et sa fille. Jusque là ils avaient couconrii par des 
avis secrets à maintenir les Gaulois' dans uné sou- 
mission parfaite ; mais, dés'qu’ils virent les troupes 
romaines éloignées de cette contrée et occupées à 
soumettre une antre partie de la Gaulé, ih'raUumë- 
rent de tous côtés les feu A de la rébellion et de la 
vengeance. Cléovir fut présenté à leurs yenx comme 
un Gaulois traître à sa patrie et à "ses dieux , comnïe 
Vin lâche allié des Romains; et dans un mêmejonr là 
vaste cônspiratton.quel’ônavak tramée sourdement 
à l’avance , éclata à-la-fois Mt plusieurs points op- 
posés.* ' ; '• v 

• >< Lé jaune prtnee n’hésita pas à se diriger sur.les 
lieux’ où la révolte s’annoncait avec le [iliis d’effer- 
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vesccnêe et d’audace. U espérait tple sa. présence 
et la mémoire de son, , père suffiraient pour 'faire 
rentrer dans le devoir Un peuplé égafé ; mais' son 
aspect ne servit, qu’à soulever davantage les pas-* 
si tins , et il fut obligé de céder devant un torrent 
dont il rte pouvait plus se flatter d’arrêter les ra- 
vagés. Moins inquiet de son propre sort qHe de 
-celur de Claudia , qu’il avait laissée' presque sans 
défense auprès de ,soh père , il réunit à' là bâte 
quelques vaisseaux pour toi ménager par nier une 
retraite qu’il pressentait bien: qu’il ne pourrait plus 
lj*f ouvrir â travers un paÿs révolté. Quelques Gau- 
lois qui lui étaient demeurés fidèles ‘secondèrent 
beiireoseraant ses efforts; mais on était alors dauS 
la saison dos orages , et , qnaqd il fallut lever l’ancre, 
lés matelots déclarèrent qu’ils ne partiraient que 
• quand-an aurait fait briller à leurs yeux les flèche* 
sacrées que les drMdesses étaient dans l’usage de 
distribuer pour coojurer les tempêtes, r " * • . " 

' «iDécbncefté par cet dbstacle.irtiprévn, et crai- 
gnant qü’un messager maladÇoit ne trahît son préjet 
et sa marche-, Cléovir résolut d’aller chercher 1 lui— 
même lès fllcbes désirées. Caché sous les habits d’nu 
simpla.matelot, il arrive auteùipje vers le déclin du 
jour, et éxpose la faveur qn’il réclame. Tout étak 
dans une agitation extrême autour 'des deux moûts. 
Un grand concours , dé peuple s’y pressait etr de- 
mandant le signal du départ pour une expédition 
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il ont ou n'indiquaU pas le but. Çléoyir est introduit 
dans le sanctuaire , et une prêtresse dont il.' ne- re- 
connaît que trop bien la voix,. Mieréa, remettant 
* entre ses malys les flèches sacrées « Jeune honufie , 
« dit-elle , puissent ces traits calmer' les tempêtes 
« sou* la proue des vaisseaux armés pour poursuivre 
» et exterminer les Romains ! » Au même iustaut 
elle sortit du temple, et alla se perdreau nii|ieu des 
flots tumultueux des guerriers et du peuple., . 

, « L'âme tristement préoccupée <et de œ qu’il a 
vu, et de ce qu’il pressçnt, lç jeune prince se. bâte 
de revenir à ses vaisseaux, Il montre aux rameurs 
rassurés le gage. que leur superstition réclamait, et 
iéveTancre au milieu 4c leurs cWs de joie. Mais , au 
gré de l’impatience de Gléovir, on a’ avançait que 
lentement au tiàlieu d’une mer houleuse et agitée 
par des veut» contraires. Il aVait espéré .parvenir, le 
jpur même au pied du promontoire que dominait 
son palais ; U en était loin encore, quand la nuit le 
surprit, bufin il détermine ses matelots à lutter 
contre le double danger des écueils et des ténèbres. 
Mats l’obscurité ne tarda pa§ à lui réyéler d’autres 
sujets de crainte. Eu portantses regards vers la terre , 
il .aperçoit, depuis le^Ommet des monts druidiques 
jusqu aü pied do son palais, ces feux dont les Gau- 
lois avaient coutume d’éclairer leur marche dans 
leurs attaques nocturnes, et il ne douta plçs que 
1 expédition dont il avait entendu la. fople s’entre- 
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terni autotu- du temple ne fût dirigée contre les 
ttoraains. Kientôt ces fin tt se rapprochent, st réu- 
nissent e( se croisent, et la forteresse- est entourée 
d’un cercle effrayant de ‘lumières, que quelques 
instants ont suffi ponr convertir en un immense in- 
fccudie. Cependant la* tempêté croissait- sur la mer, 
et la fureur des flots devenait de plus en plus in- 
domptable. • * . ‘ • 1 

Loin de se 'laisser abattre dans ce moment dj- 


désespoir et d’angoisse, Cléovir redouble de cou- 
rage; il se rappelle que, dans des jonrs pins heureu*, 
il avait plus d’une finis conduit Clandia dans une 
grotte solitaire, crensée par la main du temps sur 
les bords de la mer, et qu’il lui avait fait connaître 
le chemin, secret qui communiquait dn palais a ce 
mystérieux asile. Il ne doute pas quelle n’y ait 
cherché un refuge dans le danger qui la presse. 
Plein de cet espoir, il tourne lui-même le-gouver- 
nail de oe c6té; mais au moment de toucher' au 
rivage 1 , il en est -repoussé par les vagues que brisent 
en sens divers les rescifs qui hérissent la grève, lies 
matelots, dont une -lotte aussi longue et aussi ter- 
rible a épuisé le courage et les forges, demandent 
qne Cléoyir ait recours aux flèches des druidesses. 
Le jeune prince cède à leurs vœux ; d’un bras animé 
par le désespoir, il saisit un des dards sacrés, «t le' 
lance an milieu des ténébfcsv mais dans le même 

' • T , t ' 

instant il a cru entendre à travers lè bruit' des flots 
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«t le sifflement des vents tin cri plaintif suivi, de 
sourds gémissements qui portent dans son- cœur 
plus de trouble que I» -désordre de ki nature «lle- 
- même. S<Jn vaisseau touche àù rescif-, s’eotr’ouvre, 
et se brise; néanmoins il gagne le rivage, court, à la 
^grotte, dans laquelle il espérait rencontrer Claudia; 
ou dn moins trouver' le ,mdy en de pénétrer. jusqu’à 
elle. Les gémissements, qui l’avaient déjà frappé 
parviennent à son oreille (dus déchirant* et plus 
distincts. Éperdu, il ne 6ait que penser de cette 
«cène de ténébreset d’borreur r quand tout, à coup 
une fefnme, les yeux égarés, le» cJiçyeux éparS, et* 
une torche ’à la main, pénétre dans la,g«ottè au 
milien d’une foule de soldais furieux; c’était Mofréa ! 
Ctéovir, croyant, qu’elle -veut. enlever à .sa rivale 
l’unique voie de salut qurltû restait , s’élance vers 
la secréte issue qui conduisait au, palais; «nais il 
s’aperçoit bientôt .qu’il p’a plus, qwe les restes de 
.son amante à défendre. Qlaùdia expirait au fond 
de U grotte; dans les bras de sou père. Errante 
avec lai «ur le bord du levage,, au moment ou 
Cléovir avait lancé la flèche Sacrée , le trait fatal , 
emporté par les vents, avait percé son sein. 

.«Mteréa reconnaît sà rivale, et -la /joie éclate 
dans ses. regards.', s Tu le vois ; s’écrie -t- elle eti 
' s s’adressant à son amant', c’est la main clés dieU-x 
•u qui frappe cette indigne Humaine;. son sang a 
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u purifié Ces lieux : c’est mon bras qui l'affranchit 
«du joug do l’étranger, lies Romains ont égare ta 
« jeunesse ; mais je consens à oublier tes erreurs et 
«jusqu’à tes, mépris. Reviens à ta patrie et à tes 
« dieux ; oest pour toi, pour toi seul que jai tout 
« entrepris; sans*>i, ma victoire n'«K rien. Songe 
« à ton pays et à tés premiers serineuts.— O source 
« de tous mes maux, répond Clédvir, jC Reconnais 
« tes coups j mais si les dieitx 'peuvent disposer de 
‘«••la vie' daeeux qui nous sont chers, nous sommes 
« toujours maîtres ''de Uotrc^ceeur. Si je me suis 
« allié aux Romains, c’était pour affranchir mon 
« pays du "joug sanglant sous leqùcf tbn père ét 
« toi-uiéme le teniez opprimé. t>i, te' méprenant 
«aux preuiières illusions de ma jannesse, Ut a» 
«cru que je t’aimai jamais, détrompe r toi ; ma 
« haine égala toujours ton amour. ‘Voici, dit- il en 
« saisissant l«j* corps, inanimé dctJlaùdia^votci 1 imi- 
« que objet de ma tondresse, ' et ne. crains plus 

« désormais que . tu uous sépares. » Aussitôt se 
faisant jour au milieu des soldats qu’un aucicu res- 
pect empêchait, de s opposer aux volonté» de leur 
chef, il sort de la grotte, gagne le point b> plus 
élevé du promontoire contre lequel sou vaisseau 
sciait brisé, et sp précipite au sein des flots, qui en 
tourmentaient encore les débris.. , • 

■„ Mœréa vole sur ses trace»; mais au moment où 

•• V*. 
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®He atteint le sommet du recher, un bruit parti de 
l’abyrae l’avècti| que son sein vjeat d’engloutir l'être 
adoré qui . seul l'attachait à là vie. «Juste» dieux! 
«s’écrie-t-elle, voifà donc vos .arrêts! C’est 'ainsi 
«rp*e von» couropnez les vœux de ceux qui se 
« vouent à votre- culte. Non, vous uete» point de 
■ vrais dieux; votre prêtresse vous renonce; malheu- 
i rouse Mceréa, voilà le triste fntit <ife tant d : ajnour! 
« Perfidfcs , ajoute-t-elle en regardant b tuer écu- 

• « mante et en se livrant à un nouveau degré, de 
« désespoir, non, voty ne jouirez, point au «en» des 
«-entiers du bonheur, que vous .-vous ,y promettiez. 
« Ingrat Clcovir , tu m’y trouveras encore ; trop 

• heureuse Roniaine, j’irai troubler la paix de ees 
« champs fortunés que la religion promet à ton 
«amour. Mon ombre s’élever» saiis cesse entre 
« Cléovir et toi. » .* •• i . 

«A ces #iots , elle, jette aveé dépit le gui sacré 
qui était entre ses màms , attache le voile et la cou- 
reuue de verveine 'attachés sur son front, et, me- 
surant d’un œil calme-la hauteur dix rocher, elle se 
précipite dans les. flots avec ce sdnrire affreux que 
fait naître 1 espoir d une prochaine vengeance. 

«L’aurore, qui commençait à poindre, éclaira 
la dernière scène de cette nuit fatale, Romains et 
Gaulois, confond us. ensemble et frappés d’une même 
stupeur, restent immobiles et-oubfient de reprendre 
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Içnrs rangs. Le père de Mperéa sprvifeqtp.il ne pont 
d’abord ajouter foi au cruel récit qui lui est fiait; 
mais, n'en pouvant p1qs douter, une sombre dou T( 
leur perce à travers le calme dont scs traits ont pris 
l’habitude. 11 sent qü’il vient de perdre en quelques 
instants le fririt de plusieurs années d’artifices et 
d'intrigues. 'Néanmoins, renfermant ses sentiment» 
secrets dads son ccetir, il parait aiix yeux du peuple 
se résigner à la volonté des dieux. Ü-ordonne les cé- 
’ rémoues funèbres et envoie les plus habiles mate-' 
lots et les plus hardis nageurs pour, arracher A la 
nier les restes, de ses victimés; mais toutes les re- 
cherches furenC inutiles, les flots les avaient déjà * 
entraînés dans l’abyms, et ou pria sur de vains :cé- 
notaphes. 

“Cependant, quelques jours plus tard, la mer . 
rejeta sa proie. On rfètroqva les victimes sur lé ri- 
vage le plus voisin du temple des druidesses. Cléovir- 
tenait encore Claudia dans'ses bras, et, par un ha-; 
sard qui fut alors attribué à uue cause surnaturelle, 
Mœréa, poussée par les flots entre les dèux amants, 
semblait encore vouloir les désunir. 

u Le grand-prêtre ordonna qu'on les enfermât 

Lou,s trois dans une même tombe. Lorsque les 
_ ; S * , . 

Romains revinrent, quelque temps apres, .eu vain- 
queurs, le temple des druidesses fut renversé; niais 
ils respectèrent ce tombeau. Le mot tombuluna, 
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dont ils seservaient pour désignerla petite éminence, 
qu’il formait r fut employé ({ans le pays pour indé 
cwer le mont lui-même, et c’est aiusi que le nom. do. 
TomWaine est passé jusqu’à nous. >; , - 

Le jour était déjà snr son déclin lorsque Léon 
acheva ce récit. Nous jetâmes un dernier coup d'it'd 
sur Tomhluine et sur ses environs, et.lç Soir même 
j’avais abandonne, pour toujours les frdqùères. de, 
l’ancienne -Normandie. 
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J'aime à me jeter, mu botmolc et mu lest, 
au 'milieu de ce* flou d’individu» que je ije 
* . 00 n nais pas. » c 

* , . . . • St*r*«. 

Dans la voiture publique, où j’avais pris place 
pour me rendre au. Mans, j'avais lié conversation 
avèc nn jeune homme de Lisieux, et, toüt en fai- 
sant l’éloge de son pays, je pie félicitais d’avoir par- 
couru la Haute et là Basse -Normandie sans avoir 
eu le plus petit procès à soutenir. • 

• Abl mon cher monsieur, me dit-il, ne croyez 
pas que vous, soyez sorti du pays des huissiers et 
des procureurs :-la Normandie processive se pro- 
longe jusqu’au Mans , où vous allez. Vous pe con- 
naissez peut-être pas le fameux prôverbe... Pardon- 
nez-moi, lui. dis-je, Un Manceau vaut un Normand 
et demi. • • • . . ‘ » 

“ Sachez, monsieur, interrompit vertepientun petit 
homme sec i dont la vieillesse et l’babit noir, le ton 

Ermite u» province y t. vu. 


a3 
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ferme et la voix aigre , faisaient un personnage .assez 
comique; sachez que votre adage n a pas le sens 
commun , et sur-tout qu’il n’a aucun rapport avec la 
finesse et la rusp dônt ou gratifie les Manceaux. 
Voici l’origine de ce dicton. Quand la ville du Mans 
battait monnaie, le souque l’on y frappait valait un 
sou et demi de Normandie : c'est Jà le vrai sens de 
ce met que nos voisins répètent, et que vous ré- 
pétez après eux. Vous voyez bien qu’ils ne seraient 
pas fûebés'dc partager avec autrui leur mauvaise 

l'cnommée. » ‘ . . 

• • 

Je n’eus garde de récuser cette étymologie’, et je 
me contentai d’observer que la mine querelleuse de 
l'érudit manceau semblait militer en fay-euV du sens 
littéral qu’il essayait de combattre. Cependant nous 
arrivions au Mans. C’o6t une. ville située en pleine 
campagne , daus foute la force du terme; les habi- 
tations des paysans se (hèlent aux dernières maisons 
de la ville , et les rues se terntpient par de simples 
cabanes, sans que l’enceinte de la cité soit indiquée 
par aucune limite : le voyageur parvient an , cœur 
de la ville,, et descend •sur la grande place qui en 
occupe le milieu , .sans s’être aperçu de sou entrée 
daus la capitale du. pays-maoceau, .. . 

Inactivité qui* régnait dans la place des Halles me 
surprit et me fit plaisir. J’avais vu, dans ma tournée 
4. travers la France, beaucoup do gendarmes et de 
missionnaires en mouvement et en marche; peu 
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d’ouvriërs ' employés à çés travaux publics qui 
aagnientent le bien-être des citoyens' et ^prospérité 
locale des diverses parties d’un royaume : ici , au 
contraire , les charpentiers et les couvreurs remplis- 
saient le vastë terrain qui sert de carrousel à la ville 
du Mans,- par-tçut des scies- et des marteaux , des 
poutres traînées et travaillées à grand bruit; les 
cbants des artisans et le fracas de leur industrie 
plaisaient à mon oreille. > • - ' 

A peine eus-je mis an sûreté mon petit bagage , 
que je me dirigeai , dé l'auberge du Croissant où 
j!avais élu domicile, - vers ces ouvriers dont la vue 
m’avait semblé de botéaugurc pour le Commercé 
et l’industrie du Mans.-. t’appris de -l’un d’eux, qui 
interrompit, pour me, répondre, une des chansons 
de notre poéte-lyriquepar excellence-, quél’on s’oc- 
cupait de renverser un vieux hangar gothique, bâti 
depuis des sièoles au milieu dèla Halle, et de le rem- 
placer par une vaste promenade à couvert, dont 
le plan et lés proportions, autant qilè je pus m’en 
faire une idée d’après les expressions un peu embar- 
rassées et fort, techniques de mon cicerone, ne 
devaient manquer ni d’élégance ni de ‘grandeur. 
C est cette espèce de portique que les anciens re- 
gardaient, avec raison , comme un des ornements 
les plus nécessaires d’une ville. Dans nos régions 
septentrionales; ilest étonnant qu&lrdée décès am- 
bulatoires ( Deambnlatoria ) pe fût pas venue- plus 
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tôt à nos architecte et à nos voyers. Quapd un 
automne pluvieux empêche les citoyens de jouir 
de la promenade, et de se réuuir en plein air, cette 
promenade à couvert, pour peu qu’on l’entretienne 
avec soin , devient un lieu de réunion agréable et 
nécessaire. Autrefois les échevlns et les intendants 
ne songeaient guère qu’à faire exécuter' les volontés 
du Mazarin de l’année ou à plaire à. la favorite du 
jour; maintenant les maires ont des propagan4es 
apostoliques à organiser et des calvaires à bâtir: La 
santé corporelle, lç simple bien-être', ont dù passer 
après des soins d’une plus haute importance ; et la 
plupart de nos vieilles villes portent l’irrée^feable 
témoignage du peu de valeur qu’on attachait, daus 
le bon temps, à la salubrité, à l’aisance, au\ com- 
modités de la vie, à tout oe qui concerne cp corps 
si périssable et si fragile, que ce bon M. Tartufe 
nommait sa guenille. 

. . ’ • .» * •' 

- • • • • J • 

« Guenille, si Ton veut; nta çüenille m’est chère. » 


«v 
• rï*W. 

‘ ^ t i 

T» a 

J*. 


Je revins à mon aûbergfl en répétant et en com- 
mentant ce vers de Molière , critique sanglante d’un 
platonisme exagéré, d’uu idéalisme niais, qui, sous 
prétextcd’éleverl’buinanité, l’anéantit. J’étais .encore 
absorbé dans l’admiration que le génie de Molière 
m’a toujours inspirée, quand une fille cLauberge , 
coiffée du bonnet des Cauchoises , et remarquable 


-wvr- 
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par une beauté presque athlétique dont le caractère 
ne rappelait ep rien là délicatesse de Gypris et 
d’Hébé , s’arrêta devant moi. Je vis que nia médita- 
tion causait sa surprise, et, sans lui expliquer la 
philosophie de Gassendi et le spiritualisme attaqué 
par l'auteur du Tartufe, jç lui demandai si elle 
pouvait m’indiquer l’endroit de la viHe où demeu- 
rait M. Des...., ancien militaire en retraite, à qui 
ma lettre unique de recommandation était adressée. 
« Dam , monsieur, oui je sais où ce qu’il demeure, 
efvous irez bien chez M. Des...., mais vous trouve- 
rez maison vide;... mais don pourtant; il y a son ne- 
veu, que je connais, un jeune gars, bien bâti, dà,èt 
auquel vous pourrez vous adresser. » Ce n’était pas 
mon affaire : je remis dans ma poche la lettre de 
xecdmmandation , et craignant , fort injustement 
peut-être, que le- «jeune gars bien bâti» ne fût 
pas aussi complètement à ma disposition qu a 
celle des belles filles du pays , je me résignai à ex- 
plorer tout Seul les rues et les ruelles de la ville, 
sauf à commettre les mêmes erreurs topographi- 
ques dont se rendent coupables ces voyageurs qui , 
après avoir passé un jour et demi dans tin vil- 
lage d’Abyssinie , donnent au lecteur un récit exact 
des mœurs du peuple, et son histoire depuis le 
déluge. 

Me voilà jeté en pays perdu , sans un seul rensei- 
gnement préliminaire : armé d’une lorgnette de 
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spectacle pour distinguer les noms des rues et des ■ 
places ; je m’orientai facilement en demandant le 
chemin qui conduisait à lascathédrale. Un voyageur, 
•jjii a vu en France tant d'églises gothiques, a le 
droit de se montrer difficile : celle-ci me partit plus 
bizarre que belle, etmon ignorance en architecture, 

' ignorance dont j’eus honte plus tard , ne me permit 
do la trouver remarquable soûs aucun rapport. Elle 
n’excita chez moi, je l’avoue,, qu’un seul souvenir, 
et ce souvenir fut grotesque. ’ Ce nest point ma 
faute, c’est celle du facétieux chanoine dont le nom, 
si- singulièrement allié à celui de Louis XIV et de 
madame de Maintenon , jette sur la dévote maîtresse 
du nionarque, et sur le trône même*, je ne sais quel 
reflet burlesque. Un bedeau, auquel je m’adressai, 
me montra le vieux pignon de l’édifice que l’auteur 
de Dom Japliet .et du Roman comique habitait au- 
près de la cathédrale lorsqu’il venait faire au Mans 
son service de chanoine. Les louanges de Dieu, de 
la Vierge, et des saints, sortaient de cette bouche 
accoutumée- à réciter, devant les jeunes roués de la 
epur, des vers semblables à ceux-ci: . . 

» * • • 

Amour nabot, 
i Amour magot, 

Dans ibon jabot . - 

Tu mis la braise, etc. - 

Je me rappelai cette. tirade magnifique de l’une 
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dés coniédi es.de Scari'on-, joiiée presque aussi sou- 
vent que Içs meilleures pièces de Molière, et je me 
détournai, avec dégoût; je me souvins que madame 
dé Maintenon,' son équivoque épouse, én-augmén- 1 - 
tant et exaltant la dévotion puérile d im vieux, des* 
pote, -avait humilié la France et rabaissé le trûiie: 
Je^iressai le par.cn m'indignant contre cétte répu- 
tation menteuse dont l’auréole entoure encore le 
souvénir-de Ce Tartufe féminin. - • 

Les passants on les boutiquiers, %u*quels je ne 
craignais pus de m'adresser', comme l'avait fait eu 
pareil cas Sterne- m oh- prédécesseur, m'indiquèrent 
snccessivemeut le qo liège, qui.'bécttpeTancieuue 
maison des Orâtoripns ; l'église de là- Visitation ; le 
séminaire * autrefois- l'abbaye de SainteVictor, W la 
place dés Jacobins, aii|H - ès de Ja promenade thi 
même hon). Gette promenade , dont les allées plai- 
sènt â l'œil , est malheureusement encaissée, entré 
les terrasses qui la dominent, et qiiila privent d’an 
et de vhc. Quant à l’église dç la Visitutiou les-detot 
énormes piliers -qui masquent sa façade, et dont la 
gignntesipie disproportion est si. ridicule., ne «je 
donnèrent pas une très haute idée du talent de l’ar- 
cbitectequi l’a construite dans un stylo ultra-rouwn- 
tiqne. , * 

J’avais long-temps erré dans les rites du Mans, 
sans autre boussole qttè n»oii capricei Un contraste 
frappant piqua ma ciiriosité. Après avoir mapebé. 
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avec peine sur les cailloux mal assortis qui servent 
de pavés à des ruelles étroites, iqégales, tortueuses , 
dout les vieilles maisons de bois ne sont soumises ni 
aux régies da l'aplomb, ni à celles de l'équerre-, 
j eptrai dans des rues spacieuses , garnies de con- 
structions élégantes, dont l alignement parfait per- 
mettait à la. vue dç se perdre au lcun dans \es 

• vertes campagnes du Maine. Étonné de la dissem- 
blance de ces deux villes, je ne tardai pas à m'aper- 
cevoir que la première , symbole assez juste des 
institutions de la vieille France , était le Maqs de 
l'ancien régime, et que la ville nouvelle, au con- 
traire, était le produit récent de cette industrie 
féconde, réparatrice de tant de maux, dernier re- 
mède à tous les désastres dont la gtierre, la dis- 
corde, et le fanatisme ont inomlé notre patrie. 

J'étais prêt à ode contenter de ees observations 
rapides, et j'allais rentrer au gîte où j’étais débar- 
qué, lorsque je me trouvai en face de la préfecture. 
Le concierge, auquel je m’adressai pour obtenir, 

• s’il était possible, quelques renseignements spé- 
ciaux,, me répondit avep cette sécheresse adminis- 
trative à Laquelle les moindres- valets de la bureau- 
cratie nous accoutument, que la bibliothèque était 
ouver^p. Je montai sans autre préambule, et le 
hasard le plus heureux m'offrit dans la personne 
du - bibliothécaire, auquel je déclinai mon nom, 
Ihonimcie mieux fait pour tu'éclairer sur les poiuts 
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que j’ignorais. M. R*** est un de' ces saVnUti qui 
joignent à l’érudition, la. connaissance du inonde : 
guidé par lût, j’admirai le bon ordre ' de la biblio* 
tbéqoé', riche de cinquante nulle volumes et rie 
sept cents manuscrits , dont plusieurs sont précieux ; 
sa conversation, fort agréable, rei^plit bientôt, les 
lacunes les plus considérables, qu’une course si ra- 
pide avait laissées dans les notions que j’avais pu 
improviser sur le obef-Üéu du département de la 
Sarthe. ' ; * ‘ • *•..•' 

J appris de M. R*** que, sur remplacement où se 
trouve aujourd’hui la promenade des Jacobins, Un- 
cirque romain avait existé jadis; il me montra plu- 
sieurs débris des fbuHlee commencées. -lorsqu’on 
voulut changer en promenade publique les vergers 
et le cloître des bon» Pères. Jasqu’alorit on avait 
ignoré L’existence de l’antiqtie amphithéâtre où la 
vierge gauloise avait vu 'sans frémir couler le sang 
des gladiateurs. «Sans doute, médit le savant bi- 
hhothécaire , voûs avez passden venant ici devant la 
somptueuse abbaye de Saint-Victor, consacrée au- 
jourd’hui au séminaire; l’abbé jouissait autrefois de 
deux cent mille livres de rentes. Il est vrai qn’un 
antre couvent de bénédictins, cçlui de ta Couture,' 
pe rapportait que cent mille livres. — Je vois d’ici 
l’abbé dé la-Oouture déplorer sa misère et se com- 
parer, les lannès aux yeux , avec l’abbé de Saint- 
Victor. — Quanti notre cathédrale, ce» est point 
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un. module , mai.-* c'est un monument pcépiéux pour 
l liisiojrc Jt; l'art.— J’avoue qu’un mélange iucobé- 
relit de formes romaines et gothiques a choqué uia 
vue, et que je. ne l'ai, point examinée eu détail* 

Vous ayez raison 1 c’çst en effet jun mélange de 
construction gothique et darcIwtccLure romaine. 
Ce monument, sans graeç et sans harmonie-, mar- 
que le passage de l'art antique- à l’art moderne, 'et 
participe tj? tous les deux. Si les irrégularités é«i- 
dentes'qùi le déparent vous éussent permis deTob- 
sei-ver en détail , vous auriez remarqué ces arceaux 
extérieurs et à plein ceiuli-c, qui contrastent doue 
manière piquante arec les. ogives de l'intérieur, * 
D’ailleurs , nous la visiterons ensemble. ■ 

J acceptai avec plaisir la proposition de M. K“*. 
flientût, entraîné par mes questions, qui se rappor- 
taient sur-tout , à l’industrie de la contrée, il me 

. N r* 

parla du commercé du Mans,de ses belles bougies-, 
disses poulardes européennes , de ses manufactures 
d^papier, de calicot, et xie lainages ,, et sur-tout de 
la .culture .du trèfle qui constitue la richesse sp6- 
cialedu département de la Sartbe :.uu^>uvi'ier, vêtu 
• d’une veste brune, portant un tablier de cuir, dont 
l’éclat ne semblait pas dû' à la propreté., entra dans 
la salle dû la bibliothèque , et, sou bouuet de laine 
d une main , remit à IVJ. .K*'' plusieurs volü- 
iues, eû échange desquels il dbuianda la J fcnrùulu 
de Voltaire et IçssJarditis de Uclille. -Je considérais 
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attentivement ce personnage ; M. R"’ me dit : 
«Vous voyez unre des merveilles de 4a ville du 
Mans; c’est le second tome d’Adam Iiillaut, menui- 
sier de NçVers. C’est M. Mpiré, rémouleur et pocte 
(à-ces mots, M. Mpiré et moi nous nous saluâmes 
en ç'on frères)’ A dix-huit ans, M. Moiré apprit *è 
lire sans’ le seçours d’auctm maître; â- quarantc- 
deu^, il s’aperçut du talent poétique dont le ciel 
l’avait doté: un ami des muses le dirigea dau$ ses- 
travaux, et lui fiç connaître les régies difficiles aux- 
quelles le goût et l’usage ont soumis la poésie fran- 
çaise. On ne peut réunir plus dé modestie et plus 
d’amour pour l'étude que votre confrère M. Moyré. 
Il souffre que l’on corrige ses mauvaisvers, en sub- 
stitue de meilleurs, et remet vingt fois son ouvrage 
surja meule. C’est un phénomène poétique. » Je me 
plqsà causer assez long-temps avec ce poète gagne- 
petit , et quelques vers qu’il nous récita me paru- 
rent remarquables par la verve et la correction. 

J 'aurais désiré prolonger l’entretien ; mais M.Moiré 
avait donné parole à ses pratiques, et ne voulait 
point les faire attendre. - ■ 

. M. R”* voulut bipn renouveler l’offre qu’il m’a- 
vaitdqa.faite.de m’accompagner à la cathédrale : 
nous nous dirigeâmes vers cet édifice , et je fus con- 
traint de convenir que j’avais erré dans le jugement, 
qtle j’en avais porté. La nef, 'bâtie avec de petites 
pierres cubiques disposées en assises horizontales, 
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avec dés cordons en Briques dmteryalles en inter- 
valles, me sembla fort curieuse. Mon guide- me fi* 
anssi remarquer la frise du jubé, la rose de la croi- 
sée, les vitraux coloriés, dont l’éclat magique versait 
sur le pavé une multitude de teintes d opale et de 
pourpre, digues du pinceau de Bonton. 

Le mausolée de Guillaume de BeHay , seigneur 
de Langey , attira nos regards : aucune épitaphe en 
vers ne le décore. Qn a fort bieù fait de ne pbint le 
déshonorer en y inscrivant les deux mauvais vérs 
que plusieurs, voyageurs ont cités hardiment sur 
parole : • • 

Ci-gît Langey, qui, de plume et d’épée, , 

A surpassé Cicéro»-et Pompée. 

Panégyrique fort exagéré sans doute ; cependant le 
seigneur de Langey, vice-roi du Piémont sons 
François I er ,' diplomate habile, bon capitaine, au- 
teur de Mémoires' sur son époque , souvent réimpri- 
més , d’une Instruction sur le fait de la guerre et 
dun Epitome de [histoire des Gaules, méritait d’oc- 
cuper une niche du temple de la Gloire. Germain 
Pilon, le pélébre sculpteur, exécuta ce monument, 
que Mattin du Bellay, évêque du Mans, consacra à 
la mémoire de son frère, et qui me sembla justifier 
la double réputation de* l’artiste et-du prélat. 

Je résumerai, avec toute la brièveté possible , les 
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résultats de ma conversation avec M. R***. Ivhis- 
toire diA. Mans , dont il me retraça les événements 
principaux, est celle, de la plupart des cités-gau- 
loises : obscurité dans leur origine, barbarie dans 
leurs progrès, prospérité entravée par l'insouciance 
de l'administration, et se développant malgré les 
entraves qu’on lui impose. Quela capitale des Céuo- 
maus se nommât jadis Çubdinum ou Suindinum; 
que la finale du mot Cénomans ait succédé à- l’an- 
cien nom de la ville , et ait usurpé le droit qui ap- 
partient à Suindinum ou Subdinum ; ou bien , que la 
viire du Mans n’ait été fondée qu’ay troisième siècle 
par les Romains, comme certains érudits l'affir- 
ment, ce soiU des discussions archéologiques queje 
laisse aux soldats 4c l’érudition, tout prêts à lutter, 
pour de misérables débris, siir le champ do bataille 
de l’antiquité. . • • • . 

fious Charlemagne, c'était déjà une de| plus 
grandes villes de France, et cette ville, dont l’en- 
ceinte primitive se retrouve encore , n était pas 
aussi étendue qu’un de nos bourgs. Eiç 477 * I e 
Maine devint la propriété des rois 4c France de la 
première race. Ravagé par les Normands, il ne 
commença à respirer que sous le règne de cet usur- 
pateur bominc de génie, Roiton , à qui Cbarles-le- 
Sjinple céda la Normandie et le Maine. Dans ce 
temps où les princes se transmettaient, échan- 
t 1 ‘ 
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gcaint, vendaient les royaumes-, comme on trafique 
d’nne métairie, -saint Louis donna à son frère Char- 
les , depuis rôi de SicHe et comte do Provence , cette 
province que Philippe- Auguste avait reconquise sur 
Jeau-sabs-Terre.* Klle fut possédée parles héritiers 
du comte de Provence , jusqu’au moment où Char- 
les, cotnte du Maine, -fils de Louis II, roi de Naples, 
institua Louis XL roi de France, son héritier uni- 
versel. Eu 1 48 1 , le Maine fia réuni à laconronne-, 

La Ligue eut beaucoup’ de partisans dans le 
Maine. Le maréchal de-Ôoi$-Danphin , À la tête de 
cent gentilshommes et de vingt Compagnies d’infan- 
terie, se jeta dans, la capitale de la province polir la 
défendre. Vingt-cinq mille éens, pris dans ietf cof- 
fres-forts des habitants , furent employés airs forti- 
fications; il brûla pobr cent mille éens de maisonS, 
pilla, détruisit pour environ six cent mille livres, 
et, le a décembre 1 589, e’e ligueur impitoyable fut * 
obligé dç composer avec Henri’ IV , et de lui ren- 
dre lès 'clés de la ville- qu’il avait si cruellement 
traitée.’ 

Les gnerres civiles de la Vendée n’ont pas moins 
désolé léMans que les ftjreure de la Ligne , que des 
motifs â-peu-près semblables avaient excitées deux 
siècles plus tôt. L’es Vetidéèns, poussés hors de 
leurs -bois et de ■leurs rôchers,. s’ôtaient avancés, 
dans fe Maine ; Westermèu , qqi -commandait les 
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troupes -de lq- république; venait'd’étre battit -à la 
Flèche par Henri dç La Rocbejqquelein. Le 10 dé- 
cembre 179.3, Farinée royale se mit en marche vers 
le Mans; elle y arriva le même jour, • et s?en empara, 
après un combat très vif contre la garnison.* Là, 
les Vend çens reprirent des -forces, se ravitaillèrent, 
et se -préparèrent à, de •nouvaux dangers qui ne 
tardèrent- point à reparaître. l,e général Marceau- 
«S’avançait < l’inepte Rossignol lui avait remis, .d’a- 
près les ordres de, là Convention, le corâmande- 
mënt'en chef d’une arràée>qui marchait pleine-dc 
courage, sous la dk-ectton de -son nouveau-général.- 
Cependant, l’énergie vendéenne s’était .assoupie; 
le sommeil et la table fiirent perdre aux troupes 
royales le.fruit.de leurs longs tràvaux, et lès soldats 
ne secondèrentpoint , avec leur ardeur accoutumée, 
les efforts de lèwrs valeureux capitaines. 

•Cependant, le 1 3 ' décembre,. au commencement 
de l’attaque , les royalistes tinrent bon ; les répnbli- 
cains ne purent enfoncer leurs colonnes , et le com- 
bat dura jusqu’à la nuit* Le prince de Talmont et 
M. de. La Roehejaqiielëin. firent- des prodiges de 
courage : Marceau et ' Wèsterman Remportèrent 
qu-’à neuf heures du- soir la ville qu’ils défendaient. 
Réunis sur la grande place , leur- dernier asile , ils se 
battent encore, sans espoir dose sauver ni de vaincre! 
au mjheu des ténébfes nue fusillade , entremêlée 
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de coups de canon , frappe fous les rangs , et 
les enveloppe dans un ma&acreconfas. D’Herbault 

est blessé à mort, et la déroute’ des Vendéens est 
décidée : vieillards , femmes , enfants , sont égorgés. 
Rien déplus affreux que les détails de cette action, 
telle que là rapportent les Mémoires de La Jloclio- 
jaquelein; scènes épouvantables, leçons terribles et 
perdues sur lesquelles je me bâte de tirer le rideau. 

Mon aimable guide me donna une liste très dé- 
taillée de» célébrités du Mans ; il me permettra de 
passer sous silence ces gloires obscures et inconnues 
qui ne brillent guère que sur le théâtre d'une aca- 
démie départementale. Je ne professe pas un res- 
pect bien profond pour la réputation littéraire du 
théologien Jean de Courtecuisse; il était plus Fran- 
çais que ses ouvrages, et je lui pardonne l'ennui 
que sou Traité de la foi a causé à tous ceux qui ont 
pu le lire, en faveur de sa résistance héroïque 
contre les Anglais. 11 .aima mieux abandonner son 
évêché de Paris que de reconnaître Henri V pour 
roi de France. Denysol , peintre et poète , mort en 
i5ig, se place un peu plus haut dans le catalogue 
des Manceaux illustres. L’infatigable compilateur 
déjà Bibliothèque française, Lacroix du Maine, joi- 
jjnit à son nom celui de sa patrie. On consulte quel- 
quefois encore un Traité de la pesté , par le docteur 
Jacques Pelletier; son Commentaire dEuclide est 
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tombé. dtlns un profond olibll, lin antre jnédeein 

fnancean, Martin Carcan de La Chambre, s’était 
beaucoup occupé de' physiognomonie,' longtemps 
avant Lavatcr : U, était de l’Académie française, et 
monmt en 1 669. Citons encore Charles Bttmdcau , 
auteur des Hommes illustres du Maine, et Jean Bil- 
lard , oratoricn cjui lança comte les jésuites un 
pamphlet intitulé: la Bête à sept tcles. Les. fils de 
Loyola ne s'amusèrent pas, à réfuter cette'accusation 
apocalyptique : ils répondirent à l’^rivâin par une 
lettre de cachet, le logèrent à laMEiStillé, puis à 
Saint-Lazare, et enfin à Charehtoi^ où il monrut 
en 1737. v ’ . 

louis de La.Vergne , 'comte de Trcssmr, qui fit 
long-temps les délices de la coqr de Lorraine, est 
de tous les auteurs que le Mqjuc a produits le plus 
célèbre. C’était un fttünfne aimable, qui aSfcit tme 
teinture d’érudition, 'et qui la faisait valoir par le 
goût, le bon ton, et l'élégance. 'Le tour de son 
esprit était gracieux , mais non sans mélange de fa- 
deur; et, il faut l’avouer, rien ne petit donyer des 
romans de chevalerie une idée midtis- exacte que • 
ceux qu'il a çnjolivés avec toute la çplantcrie de ht 
cbtlr à laquelle il appartenait. . 

J’aurais tort d’oublier l'écondKÿste 
Borlfoduais f . auquel on doit divers écrits sur les 
financés; il .eSt. mort à Paris en 1800. M. Lediu, 
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acteur d’un Voyage au.i Canaries et aux À ntlHes;\e 
littérateur,Z>oiJrty , auteur dçs Ages de (homme -, 
enfin, ce même littérateur avec lequel je m’entre- 
tenais, M. Renouard , qtü a traité plusieurs points 
difficiles de l’histoire du Mans, termineront cette 
liste. • . 
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Jt croit voir b hoir* n>«çlii»r 
D*nt le H>upk et Pimmense corps 
' Èirnd tes bras jiis<|u‘à la Chipe. 

A uicitrs dèt ilix-scpürrne sièiKr. 


Nous passâmes presque autant de temps à riod» 
frayer un passade à travers les embaVras dont le* 5fa n- 
coanx encombrent la grande pluce.de léurville, que 
j’en avais. passé à la parcourir» ballots, charrettes, 
caisse», de toutes les dimensions, étaient entassés 
pêle-mêle , non seulement élans la placç niêniê, mais 
dans les rues adjacentes. Je laissai- le postillon’ sê , 
d.étnêler au milieu de ce chaos : Scnrron eût tiré ain 
moi lien r parti que je ne puis le (aire, du ditflogue 
animé *et sâns.'nt>J>lesse qui s’engagea entre notre 
conducteur et Jes habitants. Cependant nduS par- 
tîmes. Rien de plus riant que la route à! Angers sur 
laquel}» nous nous "trouvions : ç’est une avenue de 
peuplierset de-platanes, dont l'ombrage alterné se 
marie, comme le dit Horace, avec une charmante 
élégance et l’effet le plus original. 

» 4 - 


' * LA Fl/fcfcrflîV 

I,e hasard, qui sc plaît à.cutasîer dans les dili- 
jjchccV toutes’ lps bizarreries butnèlheS, avait placé 
cette fois dans la nôtre un jeune poète romantique 
dont le$ vers retentissent enoore à mon oreille ef- 
frayée. Au milieu d’un déluge de papules bibliques , 
germaniques ,' et ôssianiqncs , tou t ce quç je pus 
deviner ‘-'est que le jeune romantique venait d’être 
agrégé à l'académie angevine, et qu il allait lire, à 
la. prochaine séancè, uiï ppeme nouveau de sa fa- 
çon ..intitulé : h T6ur 'les fées. .11 n’apprit pas saie 
étonnement que j’ignorais ce que c’était que la tour 
fameuse' 'qui' lui. avait sèrvi de t«te , et- il daigna me 
faire connaître les tradition* gothiques qui se rat- 
tachent, dit-il, a ce. débris de la cité antiqtie d’Al- 
lonèrc , située an milieu d’un bois’, à unef licite du 
Mans! Eri compbnsatiqri de ce* documents, je cru* 
devoir écouter, sînis trcrp d'impatience, les baga- 
telles sonores dont l'académicien angevin' nous fit 
valoir les beautés' par cette«dteloU vapwrfcuse dont 
leuecrct -n’est point testé dans les fimites de Paria. 

NonS arrivions au pont jeté sué J'Huisné-, on me 
mobtra, non loin dea.blancliisseriés de M. Skmard, 
l’un des négociantsles plus recommandables de la 
ville, ce marais devenu célèbre par la mésaventure 
dp ScaiTon. Cfe chanoine s amusrOt à coiiri ries- rues 
du Mans, déguisé en sauvage, tin jour de oavnaval. 
Le peuple s’attroupe et le poursuit; il crqint d Être 
reconnu , et se réfugie dans les joncs dri mardis : son 
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corps ua, et couycrt d'un simple enduit de cire 
chargée de plumes, est saisi pat le froid, et les 
douleurs de goutte et de rhumatisme , qui défigQ- 
rèrcnt et torturèrent le malheureux, punirent bicu 
cruellement, peudant Je reste de sa vie', 4 inconve- 
nance d'tm enfantillage qui n'était pds nouveau 
pour les contemporains du scandaleux Bois-Robert. 

J’aperçus de loin le château des, JVmers,-. àquel- 
que distance de là, nq magnifique dolmen 1 encore 
assis sur sq base , et un pculvan ’ renversé : la plus* 
haute et 1 a plus fragile de ces deux constructions 
druidiques avait cédé à.la main <|u temps. Un spec- 
tacle moins majestueux m'attendait à FoiUton, vil - 
luge de quatre-vingts ’fop.x ; oit se trouvent étabfis 
deux cafés, l'un fort élégant, l’autre étroit et borgne. 
U est à remarquer que Fouit ou n’a pas encore de 
cabinet de leoture- Je. saluai le village d QUi, bér- 
ecau du pèr ç-Mer'seime, ami et disciple de Bescartes, 
l'un des membres dp cotte réunion dé géomètre», 
dont la conspiration- en faveur de la soieqçe a doune 
de si beaux résultats. .Cp mme Fiscal et Fermai, 
Mersenne joignait beaucoup désprit à ses connais- 
sances exactes. Il est mort à Paris en 1 64K. : . .• 

Me voiei ■ à la Efécbe. Miltoi d une lettre de re- 

. v • ’ • * • ■ 

comniaudàtion pour l’un des principaux proies - 
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seors’, jédeniandai qliel chemin ine conduirait àu 
fameux collège, le seul objet sur lequel mon atten- 
tion se dirigeât. Cette question que j’ddressàis à un 
voyageur, dans b co»r de l’hôtel de la poste, me 
fit reconnaître en lui une personne que j’avais vqe 
à Rouen. Il se félicita du hasard qui nous rappro- 


chait encore, et qui lui permettait de me servie de 

conducteur. Déjà, il énumérait les curiosités que . 

* , • • 
nous allions- passer en rente , quand je l’arrêtai -en 

a lui disant que la Fléehe ne pouvait pas m'arrêter 
long-temps,’ et’ que le Collège seul recevrait ma 
visite. ' # 

s Ce n’est pas facile , Oie dit-il ; car les avenues 
du collège sont soigneusement interdites aux étran- 
gers. Au surplus , la malédiction de Gresset semble 
encore peser sur la ville, qui iêa ui industrie, ni 
commerce. Située sur le Loir, dans un vallon fertile, 
elle jouit paisiblemcut des richesses de son sol ,' et 
ne songe point à augmenter industrie et sa ri- 
chesse.' La crédulité la plus grossière régne encore 
ici et dans les environs. Si«vous .vous étiez arrêté à 
Fonlaine-SainlrMarlin , on n’eût pas manqué do vous . 
montrer les ossements d’un saint Gémétriùs, ton^ 
nouvellement, déterré, et canonisé il n’y a pas un 
mois.» • • •' * 

Cependant nous arrivions au collège : l’aspect en 
est jmppsant. Labour principale, de dimensions 
extrêmement vastes, est entourée de magnifiques - 
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bâtiments. lx jardin est gfand et bien cultiyé ; et 
Te parc qui Vÿ ? trpilve joint eét arrosé par dés eàux 
vives , amenées de plus d’une lieue. Cest dans cet 
édifice, ou dans cette ville, que se fait l’éduçatioa, 
Soumise à unPrÆgitne presque miljtalre, de quatre 
cents pensiondbirê? du gouverne daetit , auxquels se 
joignent deux oente' jeunes gens dont las familles 
paient la pension. 

Les - mêmes télexions * présentèrent' au même 
inâtam à. l’esprit de mon nouveau compagnon de* 
route et ah mierf. Nous crftmes. voir se réyeHler 
Mollnà, sesènfau{s s’emparer- de l’ancien collège', 
et. R Fléché redevenir une.de leurs colonies. '« Ah! 
me dit-il, quel monument de la faiblesse deîfepri IV 
pour les jésuites ! Ce grand homme les craignait; d 
voulait les vaincre par la générosité. Il leur légua son 
cœur ; Ravaillac se chargea été lé 'leur Itérer. 
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JSew Üme.s, nmu arts, new rrum: bur Mtlt ■ . 

ïftc , old tcars , ald,crims, and oUest ill • 
SSatl tx timony jour bace, !h (Bfcftnt Jbr£t. 

Loni Bimujn , Heurt* and E#rtk, ; * . 

Lc« oiwmçem, Le* art« a’aaucliomu , ïm 

» raea d'homme* »e luccèdcnt , et oepcuduu .néuic* 
larmes , mêmes crimes , inêmrt douleurs , so(s 
des formes difim * •** ’ * « . 

I<w4 Brmot» , le Ciel etAa Txrre. 

i > • . • . * * . 


• i s * • é*'- • *♦ 

’ » Quelle magnifique situa ti ou ! dis-je à M. M‘”, 
lorsque nous finies notre entrée dans la ville d’An- 
gers.. Les campagnes ont ici ün caractère à-la-fois 
nant et sauvage qn’ou chercherait vainement ail- 
leurs. La Mayenne , grossie des flots de laSarthe èt 
de ceux du Loir, semble s'élever à la dignité d’un 
fleuve de premier ordte. Des collines boisées bar- 
dent- 1’horizon; il tjy a point de paysage plus pitto- • 
resque ni plus gracieux. — Admirez à votre aise, 
monsieur l’Ermite; le moment dè la Critique "ne . 
tardera pas à venir. Vous reconnaîtrez tput-à- 
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l'heure que les Angevins, comme la plupart des 
hommes envers qui Ja nature s'est montrée pro- 
digue, se sont coptcutcs de jouir .de ses bienfaits., 
sans les mettre à profit. De toutes les gothiques cités 
•de France, il en est peu d’aussi noires, d’aussi tor- 
tueuses et d'aussi sales. « ■ 

— Du tyoiiis n’adresserez-vous pas ce reproche 
à la belle promenade ou uous sommes. — C’est une 
des innovations de l’indtistrie moderne. 11 régne au- 
tour de la vieille yillc uqp ceinture de nouveaux 
édifices, construits avec goflt, alignés avec soiu , des 
boulevarts aérés et bien plantés, qui cachent au 
voyageur la cité elle-même, toute bâtie, en ar- 
doise, et où nous entions actuellement. Avouez 
qu’à l’àspeet de çes masures grise* et brunes, de cçs 
auvents énormes qui avancent sur ia tête des .pas- 
sants, de ces marches composées duu bloc d ar- 
doises à peine dégrossi, vous croyez entier dans 
quelque cité de Bohême au quinzième siècle. C’est 
cependant le sÿge d’une cour royale, d’url évêolié, 
et.de la préfecture de Maine-et-Jjoire ; c’est une an- 
cienne capitale; plaignons nos ancêtres qui vivaient 
ou qui croyaient vivre dans ces villes privées d'air et- 
construites en dépit dq toutes, les contenances du 
goût, de la propreté, delà santé,» ». ■ , 

Ici nous mimes pied à terre, et M. M*“ s’em- 
|>ressa de me. déployer les trésors de cette érudiüqn 
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locale dont je savais qu il* était abondamment 
'.pourvu.' fl me parla des 'Andes ou AndegmÇs. , 
premiers habitants "dè l’Anjon, qui suivirent dans 
la haute Italie l;r téméraire excufsioo dc Bêllovèse; 
on lehr'attribüe In fondation dn vîUaged Andes? Où 
naquit Virgile. Fabius", lieutenant de César, conquk 
• la ville d’Angers , capitale dés Andes , qu» sans dOute 
resséniblait à une* capitale de nptre sièelé, comme 
un hameau de l'Amérique septcntrioirale ressembla 
à Paris ou è Lôndrés. L»domitiatioti romaine pesa 
stir l’Anjou pendant cinq siècles; fes'cohqnérahts ci- 
vilisèrent- le pays saurage -qu'ils avaient soumis A 
leur joug. Temples, cirques, “amphithéâtres, tout 
te que les. arts ont'de briHant et <f utile , des routés 
magnifiques, d es .aqueducs d'une construction qiii * 
brave le temf)s; ées monuments du génie romain 
ont fait jpardonner au" .peuple -roi l injustico do 
sè» triomphas.' Cèpeiîâant , vè^s le milieu dtf cin- 
quième siéclè, là Gaule se siuléve ; l'instinct de la 
liberté se fait de nouveau sentir dèptis les bords de 
ht Méditerranée jusqu'au pied des monts Pyrénées. 

LeS Bretons .et lès Andes s’unissent, échappent à"la 
tyrannie romaine et retombent- sous la framie des 
gtieFriçrs francs. Tcmtieâ les- cités gauloises perdent 
leur nom. Jiiliomagus . capitale des Andes , se nouante 
alors Amlegavia s d’où ■ les mbts Æjou, Anqeums, 
sont détivéS pat la suite des temps. En 4b4> Odoafirfe, 
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à-k tête de ses Saxons, s’empare de l'Anjou :.Chil- 

déric f • le cüas&e, est dépossédé de nouveau par 
Odoacre, qui va mourir deVant H a venne ^.et. laisse 
•à Clovis 1", fils de Cliildéric, le royaume qu’il avait 
conquis, perdu , ét reconquis. La môrt de Clovis, en 
ineorporaot l’Anjou au royaume dQriéans, le (ait 
passer sous la loi de GbHdebert , rca de' Pari*. Vers 
§4d', l’histoire fait", pour fa première fois, meufitru 
dnneoaite d’Anjou; Licinius, ou saint Lezin, est 
adoré de Ses* peuples pendant sa vie , "ét canonisé 
après $a mort; cette double conquête n’était point 
•facile, et la postérité Ini doit un souvenir. 

Quand la mairie du palais était une vspéde de 
trône, dbeond&ire convoité par tous les ambitieux, 
Charles-Martel et Rainfroy au Ragepfroy se dispu- 
tèrent cet honneur; Uaiufrôy , vaincu, reçut de son 
rival le comté d’Anjou, pouf^ compensation de çe 
que Charles lni enlevait. Cependant les ïîormauds 
ravagèrent k France. Charles-liVCbanve, qfti mor- 
celait son royaume pour opposer aux agresseurs 
unfe résistance plus forte sur uu plus grand nombre * 
de points , divisa le comté d’Anjou en deux parties, 
l’une Comprenant An'gqfs avfec tout le territoire .si- 
tué entre la rive gauche du Loir et de la Mayenne 
cHh rive-droite du Layen^ l’autre dont Seran devint* 
la capitale, et dont un vaillant capitaine, Rostufle 
ou Robert , fut nommé corqte : la ville dé Château- 
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neufs élève »t; les dcbris de la forteresse construite 
par Robert. Gepcndantles hommes du Nord brillent 
Angers et le pillent eu $ 4 ^- Aux Normands succédè- 
rent les Bretons. Angers devient la conquête de No-, 
rninpë , dont le fils Grispoe reçoit des rois de J ’i'apce 
1» cession du territoire conquis par suit père. Dès- 
lors, plus de repos pour les habitants de l'Anjou; les 
Français, eotulnits par Robert , marquis de Franc»», 
en disputent la possession aux Bretons, flastiugs, 
Angevin d’origine, qui avait passé au service des 
Danois, revient combattre sa patrie; il la ravage, 
il l’écrase; de tous les. forfaits historiques, celui-ci 
est peut-être le plus odieux. En 867 r il tue Robert- 
le-Forf, premier auteur de la race des Bourbons, 
s’enferme avec les siens dans la citadelle d'Augeaa . 
se fait apporter les trésors de Gharles-le-Gbauve, 
etne quitte son paysVésolé qu après avoir rançonné 
te roi deVrance et réduit ses concitoyens à la j>lus 
horrible misère.' . • , • . 

Le souveuir d Ingelger , non comme premier 
■ chef, despotique, dé l’Anjou* mais comme homme 
généreux et chevalier loyal , mérite d être conservé. 
A peine âgé de dix-sept ans, il priten main la cause 
de la belle comtesse de Gàtinois, sa marraine, que 
Gontrau , l’un des parents de son mari qu elle. venait 
de.perdrc, voulait dépouiller de ses biens. (Gouiran , 
doué Aune force lietculéetme,, proposait le duel à 
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qnl o&rait< soutenir contre iiii l'innocence de la 
eomtessc'dff Ifrtitiois': telle' été if la forme de procès 
en usage* là vjolertcë Avait fait les lois : cil# avait 
fait les peines , 'elle' devait faire aussi les innocents 
et les coupables. Le' jeune fngèlffér ramassa le gant 
jet# par le seigneur, et la scène rapportée par les 
vieux chroniqueurs caractérise vivement fépoque 
k laquelle-elte èe rapporte.' lia lice est .ouverte, 
Charles-le-llljatfle y assiste. La-comtesée monte sur 
lèeliafaïul, qui sera teint de son sang si son’ cheva- 
lier succombe : le jeun# homme reste vainqueur, et 
la comtesse Ibi donne sa main pour récompense de 
cet exploit généreux. Le comté héréditaire de la 
partie de l^âfejou qui ■ se pommait Dicà-Mainc 
ftft eoncédéà Ingelger eu 879;. le ootrtté d’Outré- 
Maine appartenait à Ludes, fils de Robert-le-Fert, 
qui céda les domaines , en 88fV, à Foulqueÿk-Hax , 
‘fils d Lngelger et .son successeur.’ 

Parmi ces figures de chevaliers, si intéressantes 
et si terribles pourTimaginatiou, si étrangement bi- 
garrées de grands -vices et de grandes .vertus , il 
faut distinguer le braye, Geoffroy-Urisc-GoneRe , 
grand séuéc(ial de France, charge qui resta ensuite 
dans sa maison, et FotiUptrs-JS'etn, sop fils, bonirpc 
au-dessus de sou siècle, qui. estimait la vie.de «es 
semblables , et qui desirait leur bonheur: V oici un- 
irait qiiilui fait plus d'honneur aux yeux des püi- 
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losophes que vingt batailles gagnées, Il fondÜitî’ab- 
baye'de Beauliei*; mais eu servant l’église, il avait 
soin- de protéger, par la clause suivante Tde la 
charte .d’iuféodation, la liberté de ses -vassaux : 
«• Quiconque, dit— H , habitera la pituite * ville de 
« Beaulieu (on le couvent était fondé), ne pourra 
« jamais être infatué .du crime' servage : mais en 
« raison .du franc-allen , tpus les habitants seront 
« libres; l'abbé ne pourra tailler chaque année tous 
« les habitants de Beaulieu, mais bien seulement lors 
«dp son élection ou -de l’achat qu'iL pourra faire d£ 
«quelques terres. Ou porir- quelque# causes ma- 
jeures et évidentes. <> . y ■: 

Ce bon fcitpycn étajt un brave guerrier; son fils, 
Geoffroy. Martel, luirita tic sa bravoure. ‘A vingt- 
deux arts, U avait, vaincu Guillaume V, dnc d’Aqui- 
taine. Conquérant d n comté de Poitiers, U agrandit 
son domaine et dota des églises, Les- chroniques* 
vantent principalement le dernier do ces hauts 
faits- HHIes ne manquent pas dé* citer sa-vénération 
à la Saijite-Larme , qu’il déposa dans l'abbaye de 
Vencknne, relique précieuse et niitlirutique qu’jl 
tcuait dç l’empereur grec Michèl-ic-Paphlagénjcn. 
Leseufants de la subtije Byzance tenaient en réserve 
une foule de ctiriositéstfe cette espèce :Jes -princes 
d’Occident les recherchaient 'avec avidité; c’était 
de cette monnaie t^ue les descendants des'éittpe- 
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renr» grecs payaient les services qli on rendait à 
leur faiblesse politique et à leur théologique lâcheté. 

L'histoire de L’Anjou se mêle ensuite à- Celle 
. d'Angleterre, -si. fertile- en atrocités, qu’on la croi- 
rait, dit Voltaire, écrite de la main du bourreau. 
L'héritière dé Henri I"-,.joi «l'Angleterre, Mathihle, 
avaitépousé Qeoffro/ Flantagenet , comte d’Anjou: 
malgré ses droits à .cette couronne* lé neveu de 
Hénri s’en empara, et ne lui laissa quelaNormandic. 
Le-fils,de Geoffroy- morita, après, la mort de Henri, 
sur, le trône -que son père n'avait .pu conquérir : 
il donna le jour à Uichard-Çœur-de-Liçn etàJean- 
sans-Terre, l’assassin djtrthur de Bretagne. Ce 
crime, eonunis pour lui assurer -la. possession de 
l’Anjou, fut sans résultat pour l’assassin. Un juge- 
ment de la cour de Paris le priva des terres et, souve- 
raineté^ qu'il possédait en France/ . ... • . • «’ 

Cependant le pouvoir souverain essayait .déjà 
d’absorber- toutes les -souverainetés indépendantes 
qui réduisaient au néant son action et son influence. 
Diverses branches delà maisou de France ont pos- 
sédé le comté d’Anjou depuis l’an 1 260 jusqu’à 
Louis XI, dont f’odieux • génie fonda sur tant de 
raines l’unité mguatcliiqua qtii succéda an système 
féodal, Louis Jvl avait donné l’Anjou, en- 1 'i 4 G,.à ce 
roi régicide, .Gharles.de Provence, porté ,. malgré 
ses peuples», au trône de. Naples , ot assassin de 
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GonracCrt de Souabfc. Le' bon rtji René posséda 
ançsi I© même -, comté, qui ^lassa. après sa mort , 
sous la domination de l’exécrable Louis XI. 

La p®é et lé terreur se 'môlctit.dAüs' rame dt» 
tout homme ami de l ‘humanité ,‘qdt -parcourt les • 
annales de ses; ancêtres. Oppression , violence, dés- . 
astre, superstition,.. c'est’ là •touto' l’histoire. Ijes 
guerres religieuses Vucfcédérent au fléau féodal dont 
l’Anjou partait encore tant de traits sanglants. An- 
gers-, qu’tmc peste affreuse vênait de ruiner, prit le 
parti de la ligue/tout ce qtie le fanatisme, peut en- 
fanter d'horreurs , vint foudre sur cette malheureuse 
contrée. U existé encore un manuscrit deLoirvet, 
greffier du présidial d’Angers, qui rapporte jour 
par jour (ont ce qui s est .passé dans céttè ville de 
l’au ifioo à l’^p i Go5. « C’est, mte disait- M.'M"*, le 
a plus épouvantable registre mortuaire que Ion ait 
«jamais tracé : l'incendie succède au vipl, l’assassi- 
« nat à l'emprisonnement ; c’eSt lq journal de toutes 
«lés iniquités hiimaiiies; le sang est empreint e 
•«•toutes les pages;, le sceâu du fanatisme religieux 
1 « marque’ eliaqtie jighe,. et- en fait unq leoon.hidense 
« pour les peuples. Puiascla source de tant de dés- 
« astres être ajoutais tafle! Puissent nos enfants ne 
.. pas remuer avéç la même berreur /pie oousitispi 
«•renf ces sotiv'enirs 1rs ■ceudr'qs de leurs aieitx !.»‘ • t 
En i fx8o , l’Anjou totitentien était voué à la cause . 
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de I* ligue. Angers n’ouvrit ses portes à Henri IV 
qu’à toute -extrémité , en 1 5g8. On raconte que le 
roi béarnais aHa visiter Je couvent de la Basmette 
fondé par le roi René, avec lequel lui-même avait 
plus d’uu trait de ressemblance. Le gardien,, apquel 
il -demandait quelle était la chose qu.il souhaitait- le 
plus, lui répondit hqmblement: Réforme et pau- 
vreté: « Ventre, saint-gris l je vous l’accordes yops 
* êtes le ‘premier homme de mon -royaume tjui 
«•m’ayez demandé la 'pauvreté ! v 
Pendant ces guerres de la fronde, parodié des 
guerres- de la ligue, Angers, défendu parle duc de 
Rohan, se rendit, en i6SV, aiix maréchaux d'Hoc- 
quiucourt et de la Meilleraye,-qui l'assiégeaient au 
nom -du roi et pour la compte de Màzarin. • 

On descend le cours des- siècles sans voir le$ pas- 
sions des hommes changer de caractère] les 'Cos- 
tumes seuls diffèrent, les moteurs principaux de la 
misère humaine restent les mêmes. On s’est égorgé 
dans l'Anjou à la fin du dix-huitième siècle.comme 
à la fin dit seizième , au nom de Dieu et dû roi. Le 
désastre de, la Vendée a rejailli sur Angers. Les 
Vendéens* vainqueurs de Saumur, s’emparèrent de 
la’ ville, qui capitula; leur entrée fut un triomphe. 
L’évêqué d’Agra officia en habits pontificaux dans 
la cathédrale , et l’on- proclama solennellement 1e 
rétablissement de la royauté. . Le sang des républi- 
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cains coula ; celui des royalistes, versé peu de temps 
après par leur^ ennemis, alla'grosslr à son' toUr'los ' 
flots de la Mayenne: affreuses rétributions des 
partis ! : ‘ 

Tçllés étaient les noteS rapides que je traçais sous 
la dictée de M. M***, après une promenade assez 
longue qui nous avait conduit:?» l’auberge du Che- 
val- Jïlanc , maison fort ancienne, et tenue par 
M. Droton, qui jouit, à vingt lieties à la rondo, 
d’une juste célébrité, 'que je nie fais uil plaisir de 
consigner ici. 

‘ Dans notre coûté-, après avoir suivi nne direction 
très contraire à la ligne droite , et qui m’avait per- 
mis d’admirer tour-à-tour les' charmante» prome- 
nades dont la ville est embellie, j’avais remarqué 
une éolonne très simple, placée à l’extrémité d'une 
rue bordée de 'fleUrs placées daus des paniefs, des 
bottes , et des- caisses , et que de jolies paysannes 
offraient aux chalands. .Je priai M. M***, que je n'a- 
vais pas voulu interrompre au milieu du détail inté- 
ressant des aventures de la comtessç de Gâtinois, 
de m’apprendre enfin à quelle célébrité antique ou 
contemporain» cet obélisque était érigé: 

» Je n’aurais pas manqué, me répondit M; M'", 
de ramener votre attention sur cet objet, l : im des 
plus ebrieux et des plus bizarres monuments de 
cette ville. Mais puisque votre sagacité de voyageur 
vous a fait deviner, par une èspéce d’instinct spé- 
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cial à cette race errante , l’attrait que ce petit mo- 
nument devait offrir à votre 'curiosité, je ne vous 
ferai pas languir plus long-temps , et pendant que 
nous savourerons, en nous reposant, le vin blanc 
léger que l’Anjou produit et qui réunit deux mé- 
rites, celui d’être agréable et fort peu dangereux, 
je vous raconterai les traditions attachées à cette 
colonne, et l’histoire édifiante du bénéficier de 
Saint-Laud. » . 
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Non plures halte bif rfomtcellas quàtn très; nec mu 
• tahit ras, nùi convenant! speciali... aut mulctdbitur. 

, Penitentiary of archhishop Ecbert. 

Tout praire m contentera de trois concubines; il 
n'en rhan^rta que par 'contrat spécial et exprès... 
Sans quoi , il subira la punition , etc. , etc. 

Hêglementi pénitentiaire s «n-U.BF.HT, archevêque saxon. 

• 

u Je ne vous apprendrai pas 4 mon cher Ermite, 
que l’état canonique des prêtres, dans leurs rap- 
ports avec le beau sexe, a totalement et souvent 
changé depuis la fondation de l’Église. Ce pourrait 
être le sujet d’un livre assez curieux, intitulé : His- 
toire fies femmes du clertjé catholique; je laisse à 
votre patience et à votre zèle pour le savoir le soin 
et la confection de ce traité. D’abord les prêtres fu- 
rent , comme les laïques, obligés par la loi de 1 état 
$ ne point se dégager de ce devoir commun de tous 
les citoyens , celui de maintenir une famille : ils se 
marièrent. Quand le progrès des idées mystiques 
eut spiritualisé la doctrine du Christ, on vanta les 
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charmes du célibat, la sainteté de cet état, con- 
traire à la'haturd, destructeur de la population, 
mortel aux vertus de famille, aux affections dômes-' 
tiques , dîoù naissent tant de-jouissances pures et de 
sentiments qui élèvent l’homme en l’arrachant à son 
égoïsme. B se forma , sotts les auspices de ce mysti- 
cisme raffiné qui voulait transporter sur la terre la 
vertu des anges, des sociétés de personnes des deux 
sexes vo&ées au culte de ( -lêur propre virginité. 11 
faut lire dans Clirysostùme la peinture de ces lieux 
de retraite où les chrétiens et les chrétiennes, 
fuyant ensemble les corruptions d’un monde per- 
vers, trouvaient un point de réunion-qui, tout çn 
leur donnant une apparence de sainteté et de pu- 
reté 'surhumaines, favorisait les épanchements ‘de 
ces âmes ardentes* et leur permettait de -satisfaire^ 
sans scrupule, à leurs plus terrestres appétits. Ces 
doubles couvents, contre lesquels l’aüteur de YUœ- 
deporicon en voyage dans les monastères lance 
“toutes les foudres apostoliques, subsistaient encore 
au. septième siècle en Angleterre; et l’on.voft au- 
jourd'hui même les ruines de quelques édifices des- 
tinés à ce singulier genre de macération évangé- 
Ijque. 

« Cependant les dogmes .mystiques prévalurent 
à mesure que la barbarie des âges fit admirer da- 
vantage , à des hommes ignorants , ce prétendu 
triomphe remporté par la faiblesse de notre être 
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sur la fougue de nos sens. Les prêtres accréditèrent 
cette opinion, et la formation de l’Église, corps dé- 
légué de Dieu même pour régir les institutions de 
ce bas monde, corps isolé des intérêts humains , et 
ne vivant que pour sa propre grandeur et la plus 
grande glôire du Très-Haut, qui est la sienne pro- 
pre, acheva d'introduire parmi les ecdéaiastiqdes 
la coutume de vivre dans un célibat qui augmen- 
tait leur .crédit. Il est vrai qu’en se privant du droit 
de choisir une épouse, ils se réservaient celui de 
changer de concubines ; c’est ce dont tous les actes 
des conciles du moyen âge font foi. C’était un ét$t 
particulier pour les femmes , une catégorie spéciale 
et qui u’emportait point le blâme public, que d’être 
maîtresse avérée d’un prêtre; on participait de la 
sainteté de l'amant, on jouissait des privilèges de la 
femme mariée. Nos aïeux trouvaient entre les idées 
les plus divergentes des points de conciliation très 
commodes. 

« Sans pousser plus loj® une investigation que je* 
me coqjente d’indiquer, j’entre dans le récit des 
mésaventures du chauoine Joachim- Isidore J?set- 
leau, telles que je les ai trouvées racontées en vieu'x 
style dans la Chronique manuscrite de Bruneaù de 
Tarliffutne, dont votre ami, le savant M. Uodin , a 
déjà tiré de si curieux renseignements. 

« signés de Beauprétu vivait à Angers sous la tu- 
téle de son oncle, un des chauoine» de la catlié- 
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diale, et conuu dans les disputes théologiques par 
la subtilité de ses distinctions entre l'éssence et la 
quintessence, la personne et la personnalité, le féa-t 
lisnjp et la réalité, et autres matières de cette im- 
portance, débattues par des docteurs qui divisaient 
un cheveu epquatre et trouvaient moyen de le sub- 
diviser encore :• » » . • •• . »*, 

• * • 

• IVho eut an hoir into three parts. • • 

I * * 1 

« Ll belle Agnès, sa p.upilje, était comme la plu-» 
part déà femmes de son temps , dévote sans rpli-, 
gion,. et mieux instruite des lois d'une théologie 
incompréhensible 4 nos intelligences bornées dit 
dix-huitième siècle, que des régies d’une stricte 
moralité. On la surnommait la .belle Àugevine. il y 
a- cinquante ans, vous auriez .pu voir encore' son 
effigie, en marbre , que l’on avait placée sur le som- 
met de la cplonne dont je dois vous raconter l’his- 
toire. Malgré la • rudesse du ciseau de l’artiste. oti 
reconnaissait, dans ce morceau, ctirieux de sculp- 
ture , la. beauté des traits, et la grate remarquable 
de mon héroïne. Une'taille élanpée et élégante , la 
plus bellp.main du monde , une tête digne d’exercer 
le talent» de Phidias, et de se faire adorer squs 'le 
nom d’Hébé, -deschévenx blonds flpttanls , dont la 
nuance contrastait avec l'éclat des yeux noirs. Jes 
plus vifs et les plqs doux ; tel est le portrait que 
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tons ses contemporains. ont laissé d'elle, et la statue 
dont j’ài fait mention attestait cpje leur admiration 
n’avait point-exagéré la perfection du modèle. 

« Agnès atteignait sa seizième année; négligée 
par son onelé , elle n'avait, dans l'isolement de- sa 
vie, que la lecture de saint Thomas dkdquin et des 
sictes de la vie des Saints pour distraire son ennui, 
et charmer ce doux tourment , cette vague inquié- 
tude 'dont la magie est si enivrante et si dangereuse 
à cet âge. Son oncle tenait tous les lundis des confé- 
rences sur de? sujets mystiques. 'Ce fut dànsTunc de 
ces réunions auxquelles la belle Angevine assistait , 
quelle eut Occasion dé- voir celui qui fit le malheur 
de sa vie, et qui causa à la fin ses erreurs, sou crime, 
et sa mort. *, ‘ •• • ■ ** 

« C'était Un jeune chanoine auquel la protection 
d’une femme de la. cour avait procuré le bénéfice 
d e.Samt-laud . personne n’avait plus d eloquenoc , 
dedorce, de grâce, et de subtilité dans la discussion. 
Fretteau * tel était le nom peu romantique que.lui 
donne Thistoire, réunissait beaucoup de talents. 
Celui de composer des vers, de les chanter, de par- 
ler théologie en assez ' beau langage, ét de séduire 
par. ces' aimables riens qui, de tout tertips, ont 
charmé les femmes , celles auxquelles il les adres- 
sait. Tant de 'qualités brillantes le rendaient sem- 
blable à Son devancier Pierre A bà lard, et, par utie 
singulière combinaison de circonstances, attirèrent 
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sur lui un sont aussi terrible que celui du célèbre 
amant à Héloïse.' 

« Isidore (je le nommerai ainsi) avait remarqué 
la jeunç nièce,' si attentive aux définitions des com- 
mentateurs de Porigéne Scofus, qui péroraient de- 
vant elle. Les premiers signes d'une passion mu- 
tuelle ne tardèrent pas à se trahir; et .dès que la 
conscience réciproque d’un penchant qui fut aussi 
prompt à r <*allumer qu’à sc manifester fut entrée 
dans leurs âmes, ils trouvèrent mille moyens dè se 
communiquer leurs pensées secrétes et d'établir 
«ette douce correspondance de sentiments et d’i- 
dées, sans laquelle l’amour *st un supplice cruel. 
Tantôt le jeune chanoine (hélait à la troisième on 
quatrième section de son disconrs.sur l’amour de 
Dieu, une apostrophe véhémente à l’amçur, dont 
la bèlltf Angevine , grâce au commentaire que les 
regards d'Isidore y ajoutaient, faisait une applica- 
tion facilè.... ; tantôt.... » . > 

Ici je ne pus m’empêcher de prendre la parole. 
« Mon cher antiquaire , je vous arrêterai ici au mi- 
lieu de votre narration. I’erineUez-moi de penser 
qu’une telle irrévérence s’accordait mal avec les 
mœurs profondément dévotes de nof^mcêtres. Un 
narrateur aussi exact que vous l’êtes aurait pu éviter 
de mêler à son récit.... 

— Ah! monsieur l’Ermite, vous doutez de la 
vérité des faits !Je ne reconnais pas , dans cette ob- 
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servation , la sagacité ordinaire de yojce coup d'oeil 
philosophique. Les passions les plus humaines, ou 
pour mieux diro^ les plus grossières , se sqnt tou- 
jours mêlées aux spéculations de la spiritualité 'la 
plus raffinée. Cette alliance du profane et do sacré 
n'a rien qui étonne les dévots d'un siècle barbare; 
je pourrais vous citer le poème de SatmAzar, où la 
Vierge èt Vénus sont en conversation réglée, et plus 
de eènt ouvrage» espagnols , dont les ^puteuws , en 
mêlant à des idées saintes des imagos grotesques , 
n'ont pas cru. jeter le moindre ridicule sur les dog- 
mes qu’ils profanaient par cette mésalliance. Vous 
citerai-je ; par exemple , cette strophe portugais* 
d’un nommé Luys de Eicobar, amiral de Castille? 
c’est l’une des quatre cents énigmes qu’il a publiées; 
un dindon à là broche y est décrit sous les couleurs 
les plus convenables à la passion de .Tésus-CbriSt, le 
plus saint de toua les dogmes du christianisme : le 
voici tout entier : * . 

» ' ’ • • , • ‘ i « ’ 


’ Quien es et que fite Aasiedo 
Des vexes, y eondfnado 
Innocente sin peccado, • 
f por titreras vendiilo, 
Respojaronle primera , 
Sus vestidosy colores, 

) cstava corne cordera 
Levétntado eu el madero „ 
Por nosotros i>ecadores ? 


h-.-.-. ,it «a* 
•-'! r srtÿ j sto tt- 
I-J-O] pur 
.ut 'MfÿtstM» ■ 
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« Qftfclcft celui qui est né dans la bas&e-cain*? Kauvre inno* 

« ceqt, condamné à mort, vendu par Les siens ; destiné à mourir 
• pour nous autres pécheurs ? Quel est celui que ses ennemis ont 
■ dépouillé de scs habits, de ses honneurs, et suspendu à la croix, 

« comme un brigand ? • 

« Le mot de cette* énigme impie, écrite sous les 
yeux de l’inquisition, est un dnirfoft; je jurerais que 
l’auteur, en la composant, ne s’est pas douté.de son 
blasphème. Mais revenons au sort d'Agnès^et d’Isi- . 
dore, cjont votre critique a interrompu lé «récit; 
j’ai prouvé que, sans choquer le goût du siècle, Isi- 
dore pouvait bien mêler à'ses conférences quelques . 
élans d’un amour moins pur at moins chaste. 

u Bientôt les cœurs des deux amants «entendi- 
rent : Isidore venait souvent rendre visite au cha- 
noine ; et, comme tops les'oncjes du monde , cçluPci 
ne se doutait jfcs de ce que la ville entière savait. 
Mais de graads obstacles s’opposaient à leur bon- 
heur. Isidore ctait-eutré dans lés ordres ;-Agbès était 
destinée à la vie religieuse. A force de considérer 
leur position respective , tous les deux résolurent de 
s’affranchir de ce qu’elle avait de pénible. Isidore, 
eu ouvrant un traité de Boéce de Consolalione , qu’il 
remit entre les mains d’Agnès, marqué d’un onglet 
à la page huitième, l’avertit ainsi de se tenir prête 
le soir même , à huit heures : tel était le mode de 
communication dont les amants étaient convenus. 
En effet, l’oncle chantait vêpres , ou , selcdi lliis- 
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toire, somnièiHait dans la stalle de chêne qui-lui 
était réservé, quand la belle Agnès et Isidore, sor- 
tant de la petite maison du chanoine, se dirigèrent 
ensemble vers l'un des faubourgs de la ville. Là Isi- 
dore possédait une petite.habitation champêtre, et 
c'était là qu’Agnès avait •consébti à passer ses jours 
clans jces liens d’un demi- mariage, que les' conve- 
nances ecclésiastiques toléraient. 

«Figurez-vous l’étoünement du.chanoinê, en 
trèuvanf dans son bréviaire une lettre de sa fille, 
où elle lui déclarait que « saint Isidore luf oyan» ap- 
« paru la nuit, Itii avait donné le conseil de se pla- 
« cer sous la protection spéciale du jeune chanoine 
« qui se trouvait sous son invQcation ; et, renonçant 
« aux joies du monde, de pratiquer, de concert avec 
•flb saint homme, .toute» les austérités de la vie 
« ascétique. » Le vieux chanoine porta de vaines 
plaintes au présidial d’Angers. Isidore avait des amis 
puissants; et le lévite, imitant en cela l’exemple de 
la plupart des docteurs delà ville, goûta sans scan- 
dale tout le bonheur que le ciel permet à la terre. 

« Malheureusement, il joignait à beaucoup d’ar- 
deur et de passion, une égale inconstance. Le bruit 
desan aventure s’était répandu dans la ville, et les 
dames qui, au quinzième siècle, n’étaient ni moins 
faibles ni moins .Vaincs que celles d'un temps plus 
rapproché, virent d’un oeil, favorable le séducteur 
• • 
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delà belle Angevine. Agnès s’aperçut du change- 
ment de celui quelle aimait* Son amour avait pris 
<Jes forces dans la solitude, et son imagination dé- 
vote, mélancolique et véhémente, exagéra les torts 
du volage. Le vieil oncle, instruit du lien où Isi- 
dore l’avait cachée, n’avait pas manqué d’entrete- 
nir, avec les domestique* des deux amant#, <îes 
relations que sa richesse et sa haine contre le jeune 
chanoine rendaient fort dangereuses pour tous les 

deux. 

« 

j u Les intrigues d’Isidore n'étaient point secrétes. 
Le vieux chanoine avait soin de les révéler à la 
belle 4gnès, par une vieille Servante , dont le 
bavardage , • payé par l’oncle, entretenait chez elle 
toutes les fureurs de la jalousiè. Le -trouble, les 
larmes, régnèrent bientôt dans l’asile d’amour que 
le jeune ecclésiastique- avait ouvert à la nièce du 
théologien. Un enfant, né au milieu de ces tour- 
ments domestiques, mourut peu de jours après sa 
naissance. Isidore, plu* fatigué qu’affligé des orages 
que le caractère indomptable d’Agnès faisait naître 
autour de lui, chercha plus ardemment encore les 
plaisirs que lui offrait, dans la ville, sa réputation 
si bien acquise de chanoine à bonnes fortune^. 

. » Cependant le désespoir d’Agnès augmentait 
chaque jour. Une lettre anonyme, dictée par son 
oncle, lui fut remise par sa vieille -confidente, et lui 
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apprit que le soir même Isidore devait se trouver 
dans là sacristie de Saint-Maurice, et sous prétexte 
d’offrir à une pénitente des secours spirituels, con- 
vènir de l’heure et du lieu où il pourrait se livrer 
à ce nouvel amour. Hélas! le fait n'était que trop 
«frai*. Agnès se revêt de ta niante à capuchon dont 
les fefhmes avaient déjà adopté la mode; eHe vole 
à Saint-Maurice, laisse tomber un voile sur sa fi- 
gure, et attend l’heure fixée pour le rendez-vous. 
O douleur! c’est lui-même: une jeune femme le 
suit. Elle, s’agenouille derrière un çilier, à l’entrée 
de la sacristie; elle entend distinctement ces pa- 
roles: à neuf l\eures ! Certaine de son ’rqalheùr, 
elle verse sur le marbre du temple des *torrents 
de larmes, qui ne sont point des larmes de péni- 
tence. La clarté mourante des cierges, la sainte 
horreur du lieu , les transports' de son imagina- 
tion bouleversée , le silence profond qui régne 

dans l’édifice, tout allume ebez elle un délire 

• 

terrible. Elle rentre, et saisissant un rasoir, instru- 
ment dont l’histoire ecclésiastique a déjà conservé 
un souvenir semblable, elle attend le retour de son 
amant infidèle. • , 

« A minuit, Isidore rentre : Agnès était couchée 
et paraissait dormir. Il se dépouille lui-même de ses 
vêtements , prend soin de ne pas éveiller celle sur 
le front de laquelle des gouttes d'une sueur ardente 
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trahissaient le délire qui J’embraSait. A peine le 
sommeil a-t-il' fermé ses paupières, il s’éveille, 
baigné dans son sang. Agnès veut sp' ffapper; mais' 
les cris du chanoine avaient attiré du monde, et 
malgré la rage de la malheureuse Angevine et les 
soins prodigués à Isidore , elle conserva la vie, et il 
mourut peu d’heures après dans des toufnaents 
affreux. 

■< Le dernier acte de cotte tragédie est aussi 
horrible que ce qui précède. Agnès fut brûlée 
vive sur la place, vis-à-vis * l'ancienne académie 
d’équitation. La maison du chanoine fut rasée, et 
une colonnç de vingt pieds de haut fut érigée sur 
l'emplacement du bûcher. Au sommet, se trouvait 
la statue d'Ag'nès, avec Une bride de cheval à la 
main droite, un rouleau de papier dans la main 
gauche , et une boule sous, le pied gauche. Les au- 
teurs contemporains expliquent d’une manière 
assez bizarre cette allégorie mystérieuse. Le rouleau 
de papier fermé signifiait, disent-ils, l’impénétrable 
destinée qui nous attend; la boule, l’instabilité des 
choses humaines, et la bride, emblème plus moral 
et plus facile à comprendre, indiquait la nécessité 
de réprimer ses passions. 

«Telle' est, mon cher Ermite, l'origine de cette 
colonne que vous avez vue et qui, si elle, n’est pas 
un monument de l’art très remarquable, est du 
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moins un des plus . singuliers raohument* histori- 
ques, l’un de ceux qui nous instruisent le mieux, des 
habitudes, réelles de nos ancêtres, de la barbarie 
de leur prétendue dévotion , et des crimes où 
entraîne le- fanatisme, qui, en méconnaissant la 
nature,* croit exalter l'homme et ne fait que le 
conduire à tous les égarements. » . 


» 
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Cessez cl arlfçtcr des autnrs nation* \g$ diraçim 

ilt rotre Juxc. Français , < ôafiâèréz- 1 Ps mtÇ» qui , 

dt «roi* cùlét , baignent votre patrie: foyet 

riclw*$ province*, voyez cet porta rreuac» |kmm~ 

rrc^toir vo» .vaisseaux :• la gloire , l'intérêt , la 

nécrsticéj tout 1 vous txoite à l’indust^». * * 9 

TmoiTm, £/. dr /Jüÿ/irtj- 7 >»uifK, # * 


Le lendemain matin , je me hâtai de commencer , 
accotopagnë tle v raa promenacte d'observa- 

tion.* J admirai les flèches élégantes de la cathédrale' 
dédiée à saint Maurice; «Des .S’élèvent au-dessov du 
portail a\ete une hardiesse svelte et jpracic4.se. ■St le 
goût a bœueoqp à reprendre dans les ferme# et 
dans les détails de cette , architecture si faussement 
appelée gothique, on doit avouer que la témérité 
même de ses ferme» r la - mystérieuse grandeur de 
ses voûtes, et limitation deij feuillages antiques des. 
forêts, se trouvent dans une harmonie secréte et 


Ermite en province, t. vu. 
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solennelle avec le caractère de la religion au culte 
• • . 
de laquelle ©n V* consacrée. 

Mon guide me fit visitèr l’amjien séminaire où se 
trouve la bibliothèque . publique; espérons qUc les 
jeunes sémiuhristes en tircroùt quelque profit. Elle 
est composée d'un très petit nombre de livres. Je 
remarquai cependant quelques manuscrits précieux 
du roi Hcné. l»a galeric de poinjure , divisée en oinq 
salles, renferme plusieurs morceaux de très bons 
maîtres; un ErUevenieut des Stibines, par Miéris, 
touché avec cette délicatesse^et ce fini qui caracté- 
risent ce peïnfte flamand : un Alexandre visitant la 
fwnille île Darius , par I égrenée, l’un des peiçtres 
dont le talent a été .Séduit et corrompu par la faci- 
lité mollc.et le gôût déprav é de l’école de Boucher, 
de .son temps premier peintre du' roi ; enfin le beau 
tableau qui a commencé la réputation de M. Mau- 
■zaisse,*r^/'flfce pleurant son coursier ; Cette collec- 
tion , ou l’on compte peu : doiVv rages faihlés, a été 
fondée pat 1 ancien membre du directoire, M. Lare- 
veillère Lcpaux, qui, taé dans la Ville d’Angers, em- 
ploya les loisirs de sa puissance A embellir sa cité 
natale. Os nWnhrqUji ministres, qui depuis quinze 
auuées se tout légué le pouvoir, ont eu beaucoup 
trop è faire pour imiter un tel 'exomplé, et les exi- 
gences du budjet ont dù l’emporfer sur le culte 
des arts. ' • . * .* , • . < . • • , • . 

.Sans m arrêter tou^-temps dam te cabinet d’his- 
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toire natbfoUe, qui me parti» inférieur à celui que 
possède le Matvs je passai dans le jardin botanique, 
dont l'aspect plaît à foeil et.dont le dessin .est élégant 
et pittoresque. Hue fontaine ,. plaéée an centre , sert 
aux irrjgatiuus, et de beaux arbres l'ombragent. 
M. deTussac, colon.de Saint-Domingue, directeur 
de det établissement , nous dirigea dans notre pro- 
menade; -son mérite semble égaler l’affabilité de sas 
■manières. Il nous montra plq*ieur»' végétaux exotr-' 
<pies, qu’il est parvenu-à acclimater à force de soins. . 
Nous le quittâmes , sans que liti-méme nous eût 
parié ta premier dé la Flüre des JnÿUes-, ouvrage 
dont il est l'auteur, que les •botanistes admirent, et 
dont la réputation scientifique était parvenue jus- 
qu’à mon ermitage. . ■ -• * • 

M. M*** me jnontra successivement la façade de- 
cinq différents hospices : c’est une manière de té- 
moigner sa piété; c’es* un acte dfc charité,' âussi 
vajable peut-étreqne la fondation de cinq abbày'es. 
Les travanx utiles absorbent tous les soi ns -et toût 

le teriips de<j Angevms;âl4 oublient les moines , mais 

• ' 

on ne- petit- songer à tout. • ; . 

L’académie d'éuuitàtioii d’Angers attirait autre- 
fois; de tous les pays de l’Europe, • les. amateurs et- 
les adeptes de fart bippiatrique; le bâtiment- seul 

subsiste aujourd’hui. Ihi vieil édifice, entouré "de 

* * • • • 

dix-huit {'rosser tours ët de I aspect le plus misérable, 
frappa hia cnrtosite ; j’appris avec quelle étonne- 



4<*4 ' . fcF.S . MONUMENTS 

• • 

lncnt’qne les fameux comtes d'Anjou avaient habité 

ce triste manoir, dont oji a fait la prison publique et 

le dangereux dépftt des poudres, .Si -les priuces 

étaient si. mal logés, dans quelles luutes sauvages 

devaymf croupir la misère et l’abjeetipa de^ vilains! 

Après avoir traversé de uOttveau. les trois allées 

d’ormes du ^MaU, leJBoul du Momie, d’où la,per- 
1 * » * * * t • • • 

specüve est magnifique, el la Tttérie', promenade 

du- «quartier de la Doutre , nous terminâmes par la . 

visite que. omis devions a ee bel établis$emént qui 

sert de succursale â l’école de Châlons-sur-Marne, 

. * 

, l'école des aÿs et métiers» Klle occupe’ l'anejenne 

abbaye cjti Reuccrt: 'quel scandale! Angers, qui 

possédait à lui-seul cinquante églises, seixe paroisses, 

huit chapitres,. cinq abbayes, quinze-couvents, et 

deux oommatulèries de Malte, est \euf aujourd'hui 

de toutes ces gloiresl Je plaignis, avec mou guide, 

la triste destinée de cette, ville, déshéritée de tant 

d’appliiÿ- spirituels , et ne 'se confiant plus aux 

prières ‘des moitiés., mai* à l'industrie ; an travail, 

ay patriotisme de ses habitants. • 

« Je rfo sais toutefois, reprit M. M”‘ en-riant, si 
• • • . 

«les Angevins craieht mériter la commisération 

• «que nous vouloir bien leur ^accorder.’ Us sont . 

« geas à s’estimer plus heureux' sous le ligne des 

« «rts,, de l’équité, et même do qbs élections pré- 

« fectoralqs ,. que sqhs celui des oomtès qui raVa- 

«geaient leifrs territoires , des bbns abbés qui 
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« les taillaient : s ri$ regretteut jamais ce bon temps, 

« j’irâi le dire il Roule.. L» autour du pays, celui de 
« la science et de l'industriesobt depuis long-temps 
« indigène* dans cette ville, qui a repousse avec une 
« fermeté rare lès troupes Vendéennes contre- les- 
«rquelles- la retraite précipitée des troupes de la 
»i' république la força de lutter seule. Les 1 hommes 
« éclairés et célebtesv n’ont jamais tnanqué à eptte 
« cité. Elle est. hère d'avoir produit Jeun- bodtn, k- 
«-défenseur *élé dos droits nàtiouaus, celui qui, 
/•dans les états-généraux de i5jt>, déploya autant 
«dé courage que d’éloquence.. Cet homme rtfre, 
m qui avait deviné Sous quelques points importants 
« le système représentatif moderne , et doüi le traité 
« de là riyuliliij ùç a ouvert la carrière si glorieuso- 
« nient parcourue par Montesquieu , a payé -tribut 
« à son siècle. C’est un ange plutôt qu’un écrivain-, 

■« dit Gabriel Nandé,, ét il ne se montre uu botuine 

» • * 

« que daus Son ouvrage sur la sorcellerie. Ln ilémo- 
« runnanie de Jeau Bodin’ est' eti effet. l'un des plus 
« étranges monuments de la crédulité d’uu grand 
.■«esprit; on .ne peut la eomparèl - qu’aux rêveries* 
« de Cardon , qui. voyait le diable en se mettant à la 
«'fenêtre. Comment tant de raison et dè folie pou- 
« veut-elles se réunir dans le cerveau d'un seul 
ru bonune, et s'accoupler par la queue-W comme 
dit Moutaigne. « , ’ . . > 

L'infatigable M. M"** me. cita .encore le chance^ 
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lier. de France Poyel , qui subit, ,ei> «548, dn juge- 
ment hoateiM ; U famille des AgraUlt, composée du 

père , savant jurisconsulte, de son fils, qui suivit la 
même route que lui , et de ses filles, qui muèrent 
fi asses mauvais vers; 1 le théologien- Habin ; ta mar- 
quise de ltoufjle.i s, Bernard de Mertège, écrivain , 
voyageur, et secrétaire de la chambre'de HanriiV ; 
le fameux Barnier, homme de sens, homme instruit, 
qui parcourut joute l'Asie’; et dont les- observations 
ont eucore de la valeur; uu autre Bêmier, curé de 
Sfiini-Laufl , qui fut Vainc dû conseil des Vendéen», 
opéra en grande partie la pacification de la Ven- 
dée, obtint l’évéebé d’Orléaiue, et mourut, em iH«5, 
sanë avoir reçu le chapeau de cardinal , bm unique 
de ses efforts; le graveur Boutin; Bonnaw'e ,ia nda- 
teur de la manufacture royale, des toile» 'à -voiles 
pour la marine, le plus grand etablissement -indus- 
trie} que possédé, la ville d'Angers ; M. J au fart Büiï 
naute, son {gendre, qui a 'considérablement acèru 
l’état florissant de cette manufacture ; Bmju,, philo 
sophe r poète , jurisconsulte , sans que persoimè au- , ’ 
• jourd'iiui s’en douté; les libres DeJmtnar , \\m menu 
bre de laâsembjco législative et de la- èouyCnticfn ; 
t autre, membre de la convention , du conseil des 
cinq cetrts, delà cour de cassation, et niorten 1 8 * 4 , 
président de la cour royale d’Angers; Gallois?, jéeri- 
vain politique, publiciste ; et érudit-; [Legouxut? Ld 
Boulaye, v oyagéin-, mort à Lspaha», on lepchah 
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lui a foie élever un tombeau ; Le Loyer,' homme- 
savant et cfédale,' qui, comme Bodin, avait foi 
aux sorciers; Merle f de La Boulay.e , botaniste sa- 
vant ; Moreau , qui mit en ‘musique les chœurs 
d'Athalie et à'Esther; Joachim de Rouairtt, qui aida 
Charles VIII à chasser les Anglais de la Guienne; 
Gilles Ménage, modèle des pédants, homme instruit 
de tout ee qu’il . est inutile de savoir, auteur de 
la chanson de M. de La Palisse, et de petits vers 
jjrees , espagnols, et italiens, sans génie, sans grâce, 
et immortalisé par la terrible vengeance de Molière , 
dont i\ Jetait déclaré l’ennemi , et qui le reiprésènta 
aolis les traits de Vadins; lu comédien Montfleury ; 
enfin Folney , l’une des célébrités le# plus méritées 
des derniers temps , esprit fort , justç , et sagace , 
doué d'un talent de style origîual et vigoureu*, 
observateur exact dçs mœurs dé l’Orient et'l’Uu . 
des plus respectables objets de la haine de ceux 
qui voudraient - mettre l'intelligence humante èn 
interdit. ' ' V 
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ta* geuliilc*, bUîii feuite , et bieu aeréè vi#r de Saumur 
^ ’ Cü^tipM. 

' • » * *• •• • * ■*« *• •• v* * *• 

Ub auteur oriental compare les érudits à ces 
liohilnes qui vont , dit-il , recueillir du phosphore 
parmi les ossements e(‘ dans la poudre des tom- 
beaux. L’érudition, jadis trop cultivée, aujour- 
d’hui. trop négligée, jette en offet de la lumière sur 
, l’histoire. La •forme sous laquelle ,on Ja présente Te- 
• bute ; les pédants l’ont décréditée : aii milieu d’un 
fatras de faits- sans ordre, vous cherchez inutile- 
ment le point réel de la quéstipn. C’est un magasin 
où tout est confus, et oq voue êtes obligés, pour dé- 
couvrir l’objet qüj vous y' attire, d’entreprendre .un 
travail long et fatigant. La lecture» d'un bouquin 
savant est pour moi l’occupation du monda la plus 
fatigante, et la conversation d un homme -d’esprit ' 
qui a. de l’érudition me semble une des pins vives 
jouissancès qu’une- intelligenée éclairée et juste 
puisse rechercher. ' • ... 
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Aussi ne.sétQuiiera-t-on jiaé que dans nia’lougfie 
pérégrination à travers le plu^varié, je- plus géné- 
ralement beau, le plys diversement fertile des 
pays do l’Europe, j’aie en soin de .m'adresser aux 
plus exacts de tous les guides historique^ * que 
m'offrait. chaque province :je cherchais à éteVer 
q mon usage un certain nombre de fanaux' dont 
la'Jbimi.ère pût me guider d'une régipp à l’autre- 
Je sa va» que Ms Bodin, auteur des Reaherohxs 
historiques sur l’Anjou, peüt-étre le meilleur ou- 
vrage dans son genre, demeurait -près .dé, Saumijr, 
et j etais eu soin de me diriger vers eette ville de 
second ordre* ou les lumières de l’un des hommes 
les plus distiogués de sou temps devaient mktftnifre 
et m'amuser. . ... 

M-. Al"', qui étqit aussi lié d’amitié avec M. Bo- 
din, 'consentit à m’accompagner jusqu’à Saumur, 
quoique ses affaires ne l’appelassent . point- dans 
nette ville. Ajous résolûmes de faire à * pied une 
partie de la roule ;-cétte méthode est plus, igngue; 
maij les jouissances du voyagéue' sdut plus variées 
Ct plus vives. Le ciel et la terre semblaient rivaliser 
d éclat, de luxe, et de richesse. 11 faudrait la magie 
de,style qui appartient, aux grands poètes, pour re- 
produire dans tout son prestige le spectacle de cesj 
coteaux couverts de vignes et de bois, au milieu 
desquels sA montrent de jolis villages et des .cita- 
teaux construits avec élégance ; de ce mélange per- 





, 4'»‘ UAUhUR.. 

potnel'de Verdure et dVidifices pittoresques, èt de 

• ce beau. fleuve, au milieu de tant de mer- 
veilles, déroute , en les répétant dans son sein , la 
nappe tranquille de .ses eaux. Plus d Une fois j ’aurai 

• lien de vanter les sites de la fertile Totiraine ;■ qui- 
conque aura parcouru Seulement ceft'e province * 
avouera que mes éloges n onf l ieu qui approche 
seulement de la vérité, tant la «autre s’y montre 
à-la-fois bienfaisante et aimable ; je ne pourrais la 
comparer qu’à ce# belles vierges de Baphaél, bril- 
lantes de tout ' l’éclat naif dé la première jeunesse , 
et intéressantes comine mères.: symboles à4a-fois 
de ht beauté idéale, dë"la pureté -virginale , et de 
la fécondité créatrice. 

Nous cheminions sous urr ciel' admirableiWént 
pur.; M. M“* s’arrêta devant tm monument rfe la 
•tendresse paternelle, moins connu que le .célèbre 
tombeau de .lolia A tpi nuta eu Suisse, et digne ce- 
pendant de fixer le» regards du voyageur. La tèerr 
de Kosieau , édifiée de forme octogone, ‘est cou- 
ronnée pai* une balustrade : c’esf de là qu’au père , 
qui venait de marier sa fille «nique, allait chaque 
jour regarder le tillage des environ*’ où elle .s'était 
établie, sentiment délicat èt exalté qni lie fit cort- 
, sidérer ôe monument (Icsepl ’peuP-étre qui ait ja- 
mais été comité ré à une telle destination,) tfVecun 
attendrissement que moa compagnon de route, 
partagfcaït 
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Nom traversons le bourg des J^Qsiets, beaucoup 

moins anacréoutique que le nom qti’il porte, et 
nous apercevons sur la rive gauche de la I<oire 
celui des Tuffeaux , qui a dû au voisinage d'un camp 
romain fort bien conservé les fréquente»- visites 
des antiquaires. Au bourg du Toufed , où nous 
passâmes Ja Ivoire, nous nous assîmes sur les 
débris épars de la tour de Galles (terris Gai lorum)^ 
selon les érudits. Fatigué de cette longue course 
pédestre , dout là beauté de 1» route avait rendu la 
longueur moins sensible, je rencontrai, enfin , à 
Sainte- Il adegop« le , M. Bodip, qui venait à 'notre 
rencontre. , • j • " '• . 

« Grâces vous soient rendîtes, lui dis-je : c’est 
donc seps votre Oomluite que je porterai inés. . pre- 
mier^ pas dans th gentille , bien assise , et bien aérée 
ville de Saumur? Vous Voyez que je eounais au peu 
nies, chroniques’; mais né me regardez toutefois que 
comme un écolier bien innuble et qui vient consal- 
ter son maître, — Je vonsferai , ibon cher Ermite, 
grâce de plus d Un détail , ou , comme «Ut Gresset, 
de plus-d une laitue; je ne vous compterai pas les 
chapiteaux ou les Arcades de nos églises ; j’espère 
que vous vous reposerez quelque .Camps dans ods 
murs, et je rue garderai bien de toqs fcffrhyer, par 
la vertu répulsive de cette érudition qui se onoit 
instructive «parceqd’elle est fatigante- — * Vous sa- 
vez que je dois- profiter du temps ; d 4fic talonne; 
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j’ai encore une langue route à faire, et Sàmnùr, 
dont je viens sur-tont visiter- l'historien ne peut 
m'arrêter que très" peu de temps. « • . •' 

■ 'Cependant notre caravane entra dan*' la vHlé ; 
M. Bodin nous fit visiler'lefaubouq» de Fenet , âu- 
désstis duquel se trouve un rocher escarpe où nous 
aperçûmes des portes et des fenêtres , pour les fous 
de la Providence, creusées dans cet escarpement. 
J'appris que l'aspect et lélévatidn de cette roche, 
semblable en effet à Un mur composé de pierres 
inégales et percé irrégulièrement , Jtvaieht fourni 
aux antiquaires uqe étymologie assez vraisemblable 
ef'plus conforme à la raison que presqtfe toutes 
les rêveries 4 e ces messieurs. Saumur, d'après les 
élymologistes , vient de murus /mur ; il porta même 
ce nom dans le: quatrième siéclé., ' , ' 

Hentrés dans la ville, M. Bodin nous montra 
une auberge assez misérable, eiî- nous disant: 
«.C’est ici le berceau de Saumur; l’écurie de eefte 
vieille auberge fut jadis uhe église- consacrée à 
saint Jean, par Pdpin-te-Bref, et lo presbytère, 
qui .sert maintenant d’hôtellerie,', fut le premier 
noyau de lacité. 4 e permets, malgré feon titre 
d’antiquaire , de h accorder qpi’un regard passager 
à ces pierres, dont aucun .souvenir mémorable 
ne consacre (üaiilenrs la foudatiôo’. J’aime mieux 
'.vous faire reinarqoer la caserne , l'un dés plus 
beaux quartiers de cavalerie qtfil y ait eu France, ef à 


Digitized by Google 



SAÜMUlt. • 

• • • ' 

proprement parler le souk établissement important 
qu’il y ait à Saumur; il est occupé depuis une 
dizaine d'an nées par l’éçole de cavalerie. On y 
construit maintenant encore d’immenses écuries et 
des manèges couverts autour d’une plaine très- 
propre aux grandes 1 manœuvre? : c’est Une espèce 
de Charnp-de-Mars. • .. 

. Quel est ce bâtiment si- vaste ? — Panem eî-cir- 
censss., C’est la balle -et la salle, de speetacle.réliiâés 
dans' le même édifice; Ne trouvez pas ce mélange 
• disparate : chez notls., comme sous la décadence 
de liome, rien d e-plus nàturvl et de plus intime 
que ectte alliance. Mais traversons, sî vous n otes 
pas trop fatigué», üe beau pont jeté sur la Loire: il a 
huit cent soixante-dçux pieds de long- sur soixante 
de large t* ses douze arches magnifiquesrésisteut à 
toute la violence dn fleuve. Les plans arrêtés par , lé 
gouvernement ont décidé que lés autres ponts qui.- 
précèdent celui-ci seraient remplacés par tin seul , 
‘et que ces îles riantes ’u.’en. formeraient plus qu’une, 
seule. Suiveî-moi», nous troqterons un bateau qui 
nous conduira jusqu'à la résidence qu’un de nies* 
amis occupe dans. le voisinage de la plus belle- de 
ces > île?, L’ile Pmi&tu. » t - ’* - • , 

Dès que nous eûmes mis pied à terre sur le rivage 
de cette île, je dis à M. Bodin; « l£st-ce dans les 
jardins d’Armide que vous m’avez conduit? — 
Non; l’ile Poneau ne peut se vauter d’aucun sonve- 
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nir romantique^ «»»» se*' «tes hr*iJ, ses pelonses 
verdoyantes, les sentier* tortueux qui serpentent 
entre Ce s grands arbres, valent, jéérôis, te* ar- 
bustes et les fleurs magiques dont Armide parse- 
ma il ses retraite*. » ' •• ” 

Accueilli avec uûe extrême bienveillance par P Ami 
de M. Bodin-, chez lequel M. M't* , mon' premier 
fluide, fut obligé de me laisser, je m'abandonnai 
quelques jours aux délices de ce séjour enehaHteur, 
que le hasard de la renommée n’a point rendu cé- 
lèbre, et que l’on devrait placer sur la métné ligne 
que nie “Saint-Pierre et les fatrtenses îles Boiro- 
moes , si la gloire des li&rtc comme celle, des 
hommes et dos livres n’avait ses capriçes-et ses in- 
justices. . ‘ V • 

’ Je profitai de ce temps ,de repos pour causer à 
loisir avec {'aimable et savant M. Bodinsnr l'histoire 
de Saumur- -Le grand nombre d'anecdotes intéres 
. sautes, de traits curieux qa’d a extraits des chro- 
niques anciennes , et que j’écoutai avec' la pins Viye 
attention , ne me laisse ici que l’embarras du choix. 
* La rapidité de ces notes ne me permet que de con- 
sacrer quelques pages aux- pluir curieux de ces sou- 
venirs locaux , que la plupart dés historiens ûégli- 
K<nt, et qui constituent la véritable histoire. 



CAUSERIES DE L’iLE *><JN EAU.' 



. . ■ «*,CIXXXIV. ^iS.ROTEHUE l8j6.) . . , 

-CAUSERIES DE EUE PIPEAU.. 



• Morv^v, son confitfent, mal* jamais ton fcuêur, 
* Qui , signa la* t toujours son séle e*>tf pr rnieaoe , 
Serviué gale ment son «glise et |a Er.mj e , 

• keuseur des courtisans , tirais à b cour aimé , 

Fier ennemi de Rome et de Borne estitic.' '• * 

i VoiTàlRJk . 


La première tradition dont le» diroqiques sau- 
uu(i oiaes fassent mention donne ^histoire , un peu 
longuement racontée f . -des voyages , de l’eulève- • 
ment, du vol, et de la translation des os de saint 
Florent, Ce grand saint, qui avait tué -un dragon 
énonne, mourut à 'cent vingt-tTois ans, etinouta 
au ciel., Le vainqueur du dragon., bonune. mer- 
veilleux pendant si viq, fit encore des miracles 
après sa mort : les. fidèles bâtirent- un monas- 
tère dans la solitude de Moutglonne, où ij avait 
expiré ;• et quand les Normands vinrent ravager 
la çpntrée, les pères de ce couvent, plus preux 
que braves, se, sauvèrent à Tournas, .en Bour- 
gogne, en emportant le corps précieux du saint. 



. . > 
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La cession de la Normandie au capitaine Rollon 
permit enfin à la î'rance de respirer, et les moines 
de Moutgloune retournèrent habiter leur ancienne 
demeure; maïs les gens de Tournùs ue voulurent 
pas leur permettre d'emporter la relique de saint 
Florent, et m partirent sàns le bienheureux ca- 
davre. On avait brûlé leur monastère; à leur retour, 
ils furent rendus à la vie laïque. 

Si lés bons moines eussent da mains, pour 
excitor la pieté du peuple et l’enjjagér à recons- 
truire leur couvent, conservé et rapporté lçs reli- 
ques du grand saint ! Hs auraient pu faire agir les 
ressorts ordinaires, faire parler le ciel ,• stimuler 
par lé triste spectacle diifie relique sans asile la' 
commisération et la générosité des fidèles; mais les 
Tournusiens*, cri gardant le vénérable saint l^orent, 
lesi avaient privés de toute ressource. Chaque 
moiné de Montglonne fut obligé d'aller vivre daris 
sa famille, au milieu des soins du ménage, avec son 
père .ou ses sœurs. Le couvent paraissait à jamais 
détruit: un novice; plus- patient que binon et plus , 
adroit qn’lflyssc , reconquit à la fin là- précieuse 
châsse, et fit relever 4e monastère; or, écoutez par 
quels moyens ce nouveau Godefroy vint seul à bout 
de Son entreprise.' • >•: H 

■‘Absalon, petit tntJHte, âgé de dix-huit ans, part 
de Sàuinur, dégiriséen pâuvre v , et -arrive à Tournas t 
à pied. Il contrefait le ttorteux,' édifié la ville pav 
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, • ■ ’ . 
sa»flévotiou et .s introduit dans le couvent-de Saint— 

Philibert, où soft, assiduité pieuse et sou aspect 
d'humilité- profonde gagnèrent le cœur des pères. 
Ify fait profession, y passé vingt-cidq années, et- 
finit par y être nommé sacristain ac’était là le seul 
but de ses effort*. Mais un-obstacle nouveau se pré- 
sentait. Gomment," parmi les reliques de toute v es- 
péee que renfermait le saint des saints-,. reconnaître" 
les débris de celui <pe 'recherchait Absalon? par le 
soin meute m ec lequel on avait enveloppé dans une 
triple Châsse le larcin pieyx que l’ou av«it=coinmfi. 
Ko mois environ s’écoule' après cette découverte ; • 
les moines de Saiÿ-Philibért célébraient à table une • 
f été . so lenti eil e Ahsalon quitte lç réfectoire, où 
l’ivresse et -la gaieté régnaient; ij Semp^rçde lat-e- 
liqne, l’entoure d’une peaod%ft>rf, part eq cojirant' 
et ne s’arrête' que pour- déposer eajre les mains dps 
magistrats de Satuiuu'le trésor dont il s'est rej»du 
màîtie. Aussitôt lè monastère .He;Monglomie es fci-e-' 
levé, les vieux moiaesen prennent possession,, et Ab. 
salon vôit sajongue ruse -et 6cs^ vingt-cinq années ch; 
patience courouuéps dUn plein stick ég; „ • 

A cette narration ajoutez Je récit de tous les 
fléaux que la guerre et lu tyrannie peuvent versèr' 
sur los hommes, vous connaîtrez lès «opales pcimi- . 
tivesde Saqmui*, qui fit partie tantôt d’uuçoyaume, * 
tantôt d’uu autre, et qui changea de maitrôs sans- 

HSMCIE ÏK PHOVINtF. , T. VII. . ■ • J. * 
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changer 4 e sort. Prise par le tomtc il’ Anjou, ÿot 4 - 
<p,c* Nora, cette ville fut reprise et incendiée, 
c ,067 parle comte de Poitiers. Pldlippe-Anguste 
la réunit au domaine de la couronne après la con- 
damnation de Jean-sans- Terre. Guillaume Üesro- 
che* , qui avait passé des \>annièn» du monarque 
breton sous c'èHes du roi de Fpahce- ïeçut l'iqvesti- 
ture de Saumur et d'Angens, que saint.lxwiis donna 
bientôt après àLharles son frère. Dugucsclin choisit 
Saumur pour quartier-géiléral, qùànd, à son retoiii 
d’Espague, Il entreprit de chasser l’Ang\ai .4 de la 
France; e* Chartes VII vint y tenir sa «jour en 1 4»4 

t*.4»V * '* ‘ ’V *'.* • '*• 

Saumur embrassa ^protestantisme ; le sang coula 
sur les éehaf^uds et sur Te» champs de bataille pour 
savoir si Dieu était dfctts l’hostio, su/;, in, ou orim 
. il fallut laisser les docteurs # eu décider à coups de 
plume. La Saint- Barthëleini; sonna : le comte de 
Montsoreau , commandant a Saurtiur pour le roi , 
commença le massacre de sa propre main en' égor- 
jjpant son lieutenanugénéral : le lendemoia b ville 
fut un désert jcaplé dé eadîfvres. En r 376 , le roi 
de Navarre, qu’on avait enchaîné au- catholicisme, 
vient l’abjurer dans la vi|lé de Saumur. Les maflieu- • 
reux citoyens ne respirèrent qn’yn 1 58 g, époque 01* 
le lâche Henri 1 U accorda, cette place de sûreté à 
notre Henri IV, qui marchait * grand* pas vers le 
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trùne. Duplessiv-Moirmy, auqueNe Béarnais donna 
fi» gorrvcfnement do Satimur, fut le bionfaitenrde 
1(1 ville : elle Ini devait une Statué, et ne lui-a pa» en- 
core consacré un souvenir: - 

La vie de l)nplessis*Moroay a fi* caractère simple, 
vigoureux et prend des vies de Plutarque. Il était 
savant, brève, éclairé : il fut l’ami de Henri IV. Né 
en »5g4, d'uue famille illustre, ses oncles Ifc desti- 
naient an» dignités ecclésiastiques; mois sa mère, 
. protestante, l'élevait epset-rot dans les doctrines de 
■/Calvin , et préparait la gloire de ev }iaj>e des hugue- 
nots. Jeune encore, il, parceunit le nord de l’tti- 
rope , où tes nouvelles croyances jetaient répan- 
dues, ta Suisse, le PélatlnaC, l'Autriche, l* Hongrie, 
la Bohême, cherchant et recueillant jles lumières, 
et s’instruisant à-da^fbisdc ta Science des hVres et de 
celle des hommes. Il revint par Venise et lîome , 
échappa aux pbursirites de l’inquisition, qitilesipîta- 
lait ccimme entaché d’hérésie, jt passa.ea Hollande, 
on le pritice Guillaume de Nassau l’acCneillit avec 
honneur. Ses écrits avaient déjtf servi utilement fa 
cansp dn calvinisme, lorsqu’il se présenta à la cour 
d’FHsaheth , où il fut reçu avec la faveur la plus dis- 
tinguée. t 

H revient en Franoeen i55î; devifte, tfu milieu 
des fêtes delà cour et des perfides caresses de f Cathe- 
rine de Médids , les fnrénrs prochaines de' la Srfittt- 

* 7 - • 
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Bartbélcmi, «Avertit Goligny tbi danger, levoft ae 
perdre-par sa confiance, et n’échnpdelni-iiiéaifl que 
par un miracle au sort de ^coreligionnaires, tl sç 
réfugie à Lôndrcs, et ne rentre dans sa patrie zpCea 
cédant aux sollicitations du brave Lanmé. Un seul 
princeétait dignede-lui commander, cetaifïe rpi de 
Navarre. Après avoir servi quelque. temps de.. duc 
d'Alençon, il passa au service du Uéa ruais ; .e L lu tta»- 
ebrment quxJes réunit depuis cette époqûe brava les 
années, les hasards do la fojrtuue, et J es orages dqp 
cours. 11 combattit 'pour le bqq rOi avec «à plumç 
dans ses ouvrages politiques et dogmatique», avec 
son épée sur lé c^amp de bataille. 11 lui voua son 
éloquence, sa bra.vouro, son talent., sa vie’-efues 
conseils.. . • ..... ; . 

C’est à ce^pandbonmie que Saumnr a 4*1*9 nais- 
sante prospérité. 11 l'eutoura de fortifications, y fit 
fleurir, {industrie , y fonda une université •célèbre 
dès son origine. La tolérance et l’équité .appelèrent 
une nombreuse population dans son eaoejmte; ce 
fut l'asile des sciertces et de ht .paix: Les protestants 
y. affluèrent. Délavants professenra,, Çreig , Troco- 
réges, ljftcossais Iltirican, Dailiy, Cameron , Anii- 
ranlt, Laplace, Tanneguy Lefèvre, père de ma- 
dame Dabier^.y professèrent avec éclat. Quplessis- 
Mornay se plaçait, par l’étendue et la vigueur de 
Sôn esprit, A la tête de ceS .savants , tandis que sa 
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justice et sa bonne fof le distinguaient parmi eàux 
cpii.ôut gouverné tes hommes. 

’ Ijâ- viéiHesse tJe tflorhay, ehipoisonuée par ia 
pette de son fMs unique • et par Lassassiqat, de 
Henri fMé rêçut en outrp de Louis XfU un aftifowE 
cruel ‘diquel . ce grand hamihe ne survécut pas 
long-» temps, Ce Toi faible , dépossédant Momay de 
son qjduvifrtiement pmr une perfidie indigne y vùii 
s'empftrer de la citodt He, sous le prétexte d’y loyer, 
^lorhay mourut doux ans aptes. Il unissait la vertu 
de fioérate, là. force d'ante de Caton , la-qnété-de 
Fénéhvn, et- la bravnure de Bayard.»'' s 
• Le gouverneur calvinisme avait ffi'it prospérer Saie, 
mur, qni comptait trente-ttiillç citoyens" r Lortis XIV 
révoqua .ledit de/.Ndijtes , et la - ville filt frappée 
comme de la foudre. Commercé , population t aca- 
démie, en uh jour elle perdit tout; 'elle commence 
pourtant à sé rélever de sa langueur; mais' à peine 
aujourddiui même la totalité de ses babitant§ s'élève- 
t-elle « douze mille âmes. * »*• •; ' ** 

'Une fotilo' de “p Art reniantes •intércsAntee que je 
suis forcé if omettre se mêlaient au récit deM . Ôo- 
dln ! cette rîaBserre*«olithii'e t ’sur -les temps passé#, 
câuseric dont -nous ‘jouissions ‘dans les plus, beaux 
lieux du monde , avait beaucoup de diartue pour _ 
moi. Cependàut je trouvais, entre ces souvenirs de 
désolation et. cetto nature jparés de- sa fraicbeur.vt 
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riante «Uns son luxe , nu. contraste pénible. Ainsi 
l'nne des contrées que les bienfaits du sol, la beauté 
du ciel , la douceur du climat devaient rendre la 
plus paisible, n’a cessé d’être dévastée par la 
guerre, le fanatisme ; et l’avarice : la Providence a 
eu beau faire pour tes hommes, les crimes des pais- 
sants causeront toujours le malheur des sqjets. 

’ « II- est trop Vrai , me répondait mon awH A qui 

je communiquais ces observations mélancoliques. 
Tandis que les ijaeisèonf germent et que le fleuve 
roula avec ses «aux la fertilité au sein de nos ’ plai- 
nes, les erreurs de l’espritjntmain* l’orgueil des dog- 
mes, la cruauté de la puissance,. pépandent sur la 
terre la. mieux, partagée du ciel un torrent de maux 
que des siècle* ne répareront pas. ..Saccagée -par 
Foulques eu 1026, .incendiée en io68, ensaoglan- 
tée eu par les pojgoardB -de la Saiut-Barth^- 
lemi, submergée eu t 63 i , réduite’, ‘en 163a, à 
toutes les horreurs de la famine par l'imprévoyanoe 
de l'administration ; foudroyée eh 1 63 a r pendant 
les guerres le.faTrondé^par l’artilleile de là. cita- 
delle ) anéantie daps «on commercé y dans ses ri- 
chesses, dans ses* ressourcés, par -la révocation de 
l’édit de Hautes, notre ville a pu résister *à tous les 
fléaux qui précédèrent ee dernier acte do Michel 
Letellier et de sou royal pénitent; c’est Ce. dernier 
malheur qu elle oie pourra jamafc réparer peut- 
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être; -c’est de là qu'elle ne se relèvera jamais. 
• .« La guerre de la Veadée fut pour San mur une 

nouvelle calamité. I -es troupes de la république es- 
sayèrent de Ja défendre contre les Vendéens déjà 
vainqueurs. En vain le général Menou , mal secondé 
par une armée indisciplinée , fit quelques disposi- 
tions à cet effet-;,le •jÿ jhjlleC 1 79.I , à quatre heures 
du soir, l'armée royale, dirigée par le* généraux de 
Lescure , de Loroèhejaqueletn , Deroagny, do !Vti- 
cigny, attaquèrent Sanmur. Ôn se battait sons se^ 
murailles. , lorsque fleuri ^de Lardchejaqueleiu , 
dont le nom jÿait déjà redoutable , ose pénétrer 
dans la viHe accompagné de quatre des siens, fia 
vue répdnd la terreur : les soldats $e débondent,, et 
croient trouver leur salut dans la fuite, baurnur est 
pris, la garnisqn dd cbâtejau capitule. Cependant le 
général Coutard propose, une manœuvre hardie qui 
peut -rendre ;la victoire à là république •: ou fait 
avancer cent soldats de la légion germanique : « Où 
*faul-il aller ? — ‘-A la mop : le sajut de la patrie 
« l’exige. » Weisen obéit ; son attaqué ébranle le 
corps .ennemi; mais lès troupes de Coutard fuient, 
et Saqmur reste aux royalistes.'» 

Plusieurs jours s’étaient passés -comme un seul 
jour, et cetfe résidence , fort longue pour uuboinnie 
qui a tant de choses- à. voir, 111 empocha d’aller visi- 
ter le château de ürissac et la célèbre abbaye d'e 
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kontevrauk. Je n'avait piu&‘qi|’.une soirée à- passer 
dans Samnur/et je .vouluei’em ployer, bob pas à toe ’ 

Faire présenter dans un des salons du la so- 

ciété -psi, dit-on , fort aimable , mais à -donner lin 
dernier coup d’oeif aux monuments (té la $Ue,. 
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f ...ji's deptxted and B with ponjp restand. M 

. . • Pop». . 

• * , • ^ >*■•«* 

Fatnifie érudite , dont l'occupation était de faire 

• la guerre aux syllabes , et de détrôoer la lèitre A 
. , pour -meure la lettre B à sa place. . 


, Je- rentrai dans Stiumur escorté. de mon guida, 
qui. savait que tous mes moments étaient comptés , 
et. qui se hâta de me conduire, -à travers une pro- 
menade très agréable qui précédé un quai ma- 
gnifique, jusqu’à l’église -de Notre-Daine-des-Ardil- • 
liers. EHe est Couronnée par un dôme de soixante* 
deux pieds.de diamètre. On -lit au-dessous des vi- 
HauX.dâns hi frjse de ^entablement, Une inscrip- 
tion latine dont voici te. sens ! Louis XI iT a détruit 
l’hérésie dau» tout sou royaume, et en a poursuivîtes - 
sectateurs par mer et par terre. 


4»6 . LK» ÜOWUMEflT». ., 

* Oe trjste témoignage d'un Crime, d’uac faute, et 

* d’une sottise , avait disparu pendant la révolution, 
.le m’étonnai d’apprendre qu’on l’avait rétabli de- 
puis i8»4- «Autrefois, - m’a dit M. Bodin, la-eha- 

*• > H . * * Y * • 

pelle de la Viergeabrtndait en ex'yoto, représentait 
des cœurs , des couronnes , des nacelles, des croix , 
fi (jh ré s en or, en argent, et, en ivoire. -Elle n’a gardé 
de tous ces trésors qu’un seul, dont la conservation 
est sans, douté bien peu importante pour les mar- 
gnilliers du lieu , puisqu'ils ne songent pas à oppoSpr* 
un remède aux causes qui le détériorent. C’est un-, 
de* meilleurs tableaux dé Philippe de Champagne % 
et presque ignoré. Le voilà devant Vous; il repré- 
sente Simeon tenant le Sauveur dans Ses bras. » J’ad- 
ruirai l’ordoquance, le beau, coloris , le dessin vigou- 
reux dit grand maître, ét je plaignis la destinée des 
œuvres du génie que l’ignorance ou la négligence 
peuvent livrer . au néant. Des moine* imbéciles 
ont coupé -le tiers de la Cùne dé Léonard dtt F\nci 
pour que ce tableau pût entrer plus commodément 
dans tour réfectoire; si J on ne sauve le chef-d’œuvre, 
dont .je parle.de Thumidité qui le .■dévore , il sera 
hiéntÛti détruit. 

•Deuji édifices, d'uné construction bien differente 
gelèrent en face l’an de l’autre ; lun yl’hôtel-de-ville \ 

* rappelle^ par ses formes gothiques et contournées, 

• l’arehitecture en usage du temps de la chevalerie; 

l'autre , bâti aveé une éjégauee toute modurue , est 
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consacre à des 1 urina publies. M.Ifodin', tout en m'«n- 
trçteoan*. dr quelques personnages célébrés que 
S^umarj vus naître , me copduidt.au château,, du 
haut des remparts duquel ûn jouit d’une vuo im- . 
tqtMiÂe et admirable; au -Dolimn de Bayeu*, vieux 
çpo 1 ni 1 ne ni druidique ; à l’abbaye de, Florept , qui 
Aaftière était un chef-lieu de séuatererie, et à l’église 
de -MiiHliUy t 'construite ait sixième s»ccJe, 1 ( jitonn- 
ment* prééii'tix de 1 'architecture d'un- tctqp* si 
reculé.- 

L’heure. du départ,, était. venue, et je pe quittai 
pas sans regret uu guide aussi aimable qu'instruit. 
.1$ renverserai, 1 ordre des temps, et jeie placerai à 
la. tête de 1». cou rte biographie que je dé k aux 
hommes illustres de SainuiH'. Issu de la famille du 
célèbre auteur' de la république doirt j’ai eu déjà 
0ec4siau.de parler-, il g etercé peudaut vingt ans 
avec honneur plusieurs emplois de l'administration 
française. En i 8 i 5 , il était receyeùr particulier de 
Sauteur, et les services qu’tlareudus a son pays, an 
exposant sa . fortune pour faciliter le UcoticUrtieut 
du Iqrmée de la Loire, lui eut assuré la recoünais- 
sanca de ses concitoyens.- Ses UecheirheS sut S*u- 
vk‘r > et celles sut* Antjer»£ t le iSkzJn/ifu, sont des 

* _ ' * ' t • * 

modules d’ériulitiop otite et -de stne&oç historique. 
Le départent, ut de àrne-^t» Loire a wgtvipd, es 
iSao', M. lîodiu membre de là charuhre-.det dépu- 
tés ; c’était.anpHiicr une partjc de sndette. • 
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M. Félix BorfAt, fils (hr précédent, 'esprit lumi- 
neux /'écrivain élégqnt,.et bon fcito.yen, mérite 
d'être classé , malgré sa jeunesse , parmi les hommes 
S dont cette contrée doit s’honorer. 

* Madame Dacier , Anae' Lefèvre? fameuse prfr tnic 
autre espèce d’érudition , est née à San mur em 63 1, 
dans imc 'maison située rue de Paradis, n° i.,<*tVjue 
M, Bodin m a montrée. On counait-sbji admiration 
fanatique ppul- les -anciens, et sa guéri-# contre Lo 
Mothe, et sps plaidoyers pour Homère. Fillç d’on 
savant, sœur d’un savant,’ mariée à'un savant, ell^ 
n’avait que feS'défauts dpttt le pédantisme est entfe- 
cité. I.e& irrouvèments violents de sa passion scien- 
tifique lui h refit insulter A plus d’une réputation cé- 
lébré'/ et l’on sait jusqu'rtù alla sa véjïénfbncc-contre’ 
lé père Uardomn , homme assez bizarre en êffet, 
qui prétendait .que Virgile était ‘un-mpine du neu- 
vième sièclei A ces’ grànds talents, mêlés de petits 
rklfoules ,’ elle mêlait une pariai te égalité d’anie et 
de caractère. Elle mourut le iy mars 1.720. ' 

•Me n oublierai pas-riristtV/£ du P étil-T houars ,*qui- 
est hé aû château 1 de Boqmbis en 1 728. Témoin des 
combats d’tèuessant et de la GrenSde ,-il èe distin- 
gua par sou habreté et «on courage. îl forma en 
1*792 te projet magnanime d’aller 4 la recherche de’ 
Lapeyroyse. La souscription qu’H duVrit- à cét effet 
ne hii suffit pas; il vendit lé domaine de st>n frère 
ét le -sien pour, compléter la somme dont fl avait 
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besoin. Trahi au .Brésil, an-moment dû il voulait 
arracher à. la mort, quarante Portugais, il fat en- 
voyé prisonnier. à Lisbonne ;4et le bâtiment que sa 
générosité avait équipé fnt bjtÆé sur la côte- A son* 
retour il reçibqursa de'ses deniers les-avances qu’on 
Ini avait laites, fl commandait ,à la fatale bataille 
d’Aboühtr, le vaisseau le Tonnant; frappé par un 
boulet, il fait ètanchef son sang j commande tant 
que ses forces soutiennent l éofergie de son atne, et 
expire ; en -criant : Équipage tlu Tonnant, ne vous 
Vendez pas! Quelle vite et quelle mort! Sou frère*, 
Aubert du Petit-Thouars, est un de nos savants dis- 
■iiajpiéf. ; Vue.j' •• 



* . . • 

4!fex • DE SAUMUh a TOC* 8.' 



• • . • 

!*• cLjfu^Vî. [flf nÉcfuBnr 1 84#.] 


; DE SAU MD R A TOJflRS. 




• t >ç pcnlou» point U lÇ 0 >pp » c'«*l jVtoffc dowi 

la vie est faite. , . 

. îtaOAMitf .PftAKrfUft. * 


Une bonne ohaise de poste m çntraîn* A nne 
course rapide loin de M. Bodin et- de Saumur. Sur 
la belle levée de Tours que je parcourus tout • 
entière, cette ïhaniére de voyager est san.4 dôute 
la plus dangereuse. La qputc, exhaussée entre le 
fleuve. et des précipices, 4'orme un long quai ‘fort 
étroit qui n’eat point bordé de parapets. ^lais, en 
revanche, on ne perd pas^ de Saumur à Tours, un 
» seul des points de Vue qu’offrent k» rives de ce 
monarque des fleuves de France. Soit pç^ir me 
distraire sur J’espéeè de risque que je courais, ou 
par suite de cette habitude *de ne perdre aucune 
•des parcelles de 'Dion temps, je me rnis à lire ma 
correspondance, pendant qn’utr postillon , aux jam- 
bes avinées, moins raisônnable que ses bêtes, 
échappait, grâce à leur instinct, # sa propre mal- 
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adresse, qui le menaçait sans cesse Se le précipiter 
avec elles- et moi, dn sur les buissons et les chau- 
mières qui'* trouvaient à gauche à quarante pieds 
de profdndeur; oh dans les eau* du fleuve qui 
coulait majeatuedseinent-â notre droite. • 

.Je' regrette de- ne pouviv* transcrire dans son 
intenté la lettre d’un habitant de Mamers; ep ju- 
gera , par les fragments que j’insère ici , dn ton 
spirituel qui caractérise cette épîtré ,’çt do là sévère 
impartialité de" son auteur. 

Jt passe rapidement sur un début plein de 
grâce et dé -politesse, sur l’histoire *dç Mmnors, 
qai.mialheurçuseinent se trouve un -peu perdpe 
cfotis l-’his foire de la France, sur mie -chronologie 
des préfets dé la-Sarjhe, puissances éteintes dont je 
craindrais de troubler les cendres ; je prends l’biS- 
toire de Mamers -en 1789: • • . . 

« Mamers- sàkie âvççqpiè ce rév'eij de la Franc»; 
cette aùrofe.d’un état moins barbare que la ponfu- 
• sion intérêts et de droits qui régissaient l'Europe 
depuis si longtemps. Nulle part on De courut ad* 
armes, avep plus d’ardeur pour défendre sur les 
frontières le sol antique et la nouvelle patrie. Nulle 
part aussi -tes -excès de la^témoeralie déchaîriîée, 
les violences dq ' 1 793 ne.se ÊrenE moins sentir. Las 
chouan» parurent T toète la population se levé 
comme dp seid homrtie, et sa hère attitude éloigna 
ces brigands, qui se disaient amis du rai, et qui 
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h aimaient qu<* lu désordre. Dès-lors Mamers fut 
|Kiisil)le; mais les guerres étrangères de Bonaparte 
décimèrent ses habitants. En. ifiij, le modo de 
conscription fut supprimé, et les Mamertius vue ni. 
avec plaisir le retour d'apc dynastie qui leur ren- 
dait la paix et leur promettait. la liberté. v 

«Cependant 1 8 1 5 vint jeter le désordre parmi 
ces citoyens jusqua-là si paisibles et si nuis,, les lé- 
gions allemandes vinrent camper., et .loger , chez 
eux : les parents les plus prdobes devinèe^t enne- 
mis; on s’accablait de reprochent d’injures, .et d’ac- 

cusadons mutuelles. • ■ . ■ . •" 

* - . » , . 

* L'ordonpaucn dn 5 septembre 4816 rendit an 
parti copstitutiunncltoutc sonéiiçrgie. Des élections ' 
exprimèrent fidèlement le v ue» de h» mnjxjrih;. j^Iais 
une lof nouvelle ayant rc avorté la .première et tc^it 
accor dé à l’aristocratje, celle-ci , représentée à Ma-.' 
mors par ilné famille puissante, ne tarda pqs à tout 
ouvahirz Electeurs, ad»duistrat<*irs sont également 
sous .sa- main. Il forain diffiqjle de. peindre lligpru-. * • 
den.ee et,ia violence de certaines mesures; la France, 
d'ailleurs, ne Ijgiiorc point v et* ce -tableau serait, 
aussi- déplacé que pénible. ”■ ; .» 

. ^zSi j’étais plus malin, jç pourrais vous dire que la 
Uipille directrice ayait-acheté par unleng apje eg- 
tKsage , le dfoit de servir 4 a puissance ,et da^com- 
mauder à la. l'bture. Sou encens avait ftnjté sur. les 
autels de Jionaparte ; et quand ta visite de Napoléon 


. Digitized by Google 


DE SAUMUR A TOUHS. 4^3 

nous fut promise - , la fille de notre maire avait déjà 
appris par cœur un compliment de bienvenue dont 
elle a pu faire usage dans une autre circonstance. 

■ « Mamers s’est embellie depuis une dizaine d’aii- 
nées. Des contributions assez fortes, subies par les; 
propriétaires, ont servi à la construction de plu- 1 
sieurs établissements utiles qui nous manquaient. 
On a percé des rues , planté des promenades , Jaâli 
des balles , irrégulières il est vrai , mais assez élé- 
gantes; érigé, siwja place principale, des prisons 
saines et aérées; réparé et entretenu les- routes et les 
chemios vicinaux. Ori va rejeter de notre enceinte, 
uu cimetière qui l’infecte ; élever une fontaine que la 
salubrité réclame; enfin nous donner, pour notre 
argent , ce -qui nous est nécessaire. 

■ m Si vous voulez savoir à quoi se réduit le cata- 
logue des hommes célèbres (excepté l’économiste 
Véçou deForbonnais, né près de Mamers) , frappez 
à la porte des frères Michaud , consultez leur Bio- 
graphie; page Vous jugerez aisément qu’il est 

plus façitç (Je trouver chez nous des favoris du mi- 
nistère que des favoris-dé Mars oud’Ajmllon. • 

« En voilà-bien long; en voilà trop peut-êfre pbur 
nos obscurs pénates. Mais enfiü l'honneur du Saônais 
m’est cher, puisque j’y ai- vu le jour. - Notre ville ett 
la seconde du département de la Sartbe, en dépit des 
préteptions de la Flèche, cité rivale qui nous op- 
pose Aes jésuites , son cercle militaire, sa rivière na 

Ermite en province, t. vu. • a8 
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vigable, et se#cent portes çeçhères. Ai-je besoin de 
vous dire que nous sommes chef-lieu de sous-pré- 
■ fecture, que nous possédons un tribunal de pre- 
mière instance, que la Vire coule dans nos murailles 
enfin que nous comptons à-peu-près six mille habi- 
tants, et que notre principale industrie consiste 
dans des manufactures de grosses toiles? • •• 

“.l’ai tout dit, et cependant j'achève, selon l’usage, 
par un long etc., etc. » ■ . • 

La véracité de la persoune qip m'adressait cette 
lettre lui donnait encore plus de prix à mes yeux. 
Pourquoi ne peut-on pas tout voir lorsque l'on 
court le monde? J’aurais voulu aller m'informer 
dans Mamers, ville à laquelle je commençais à at- 
tacher plus d’importance, quel était -ce personnage 
mystérieux et illustre dont la Biographie Michaud 
a encadré lejiom dans ses pages. Comme on pense 
bien que je voyage sans être escorté de cette œuvre 
volumineuse; j’ai été forcé de réduire ma curiosité 
au silence. La célébrité des abbayes , la gloire mon- 
daine acquise par ceux qui gagnent les, biens -de la 
terfe en montrant le ciel aux homrfies, me touchent 
pe», je dois-l avoucr ; cependant mon caprice me 
porta à visiter les débris de la fameuse abbaye 
de. Marmouders, où. tant de, riches serviteurs de 
Dieu- venaient faire profession d'indigence. Toutes 
les anciennes constructions sont déntokj)t*. Un esca- 
lier magnifique , seul reste de tant de splendeur, est 
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de «mstrnction moderile : c’est ua chef-d'œuvre du 
à l’architecte Lenau. Ce bel escalier qui ue mène à 
rien ressemble à plus d’un système de nos docteurs. 
On le bâtissait en. 1789; en 1792, il ne servait plus 
à personne : je laisse mes lecteurs continuer mes 
propres réflexions sur l'instabilité des choses hu- 
maines et la folic de ce que le vieil Horace appelait 
si bien les longues espérances. 

Je dois parler ici d'une singularité caractéris- 
tique que je remarquai , non seulement près de 
Tours, mais dans tous les départements du centre 
de la France. Ce sont des monuments curieux de 
la vie sauvage et primitive : des grottes creusées 
dans le roc, à différents étages, et servant d’habi- 
tation aux pauvres gens. Les deux rives de la Loire 
sont bordées .de ces constructions naturelles où le 
toit, les murs, et leS plafonds sont de la même 
espece, et ne sont pas soumises aux impôts sup- 
portés par les édifices bâtis de la main des hommes. 
J’eus la curiosité de visiter un de ces ermitages; 
une porte, une fenêtre , sout lès Seules ouvertures 
qui en éclairent l'intérieur. Le roc est une pierre 
calcaire très tendre et très facile à tailler. De jolis 
buissons, des plantas rampantes s'élèvent tout à 
l’entour, et la fumée du foyer qui é’en échappe 
trahit seuje la présence des êtres humains qui habi- 
tent ce singulier séjour; il n’est pas inutile d’obser- 
ver que des maisons, si solides en apparence, s’é-. 
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croulent quelquefois sur la tête des malheureux 
cultivateurs. Là, tout est confondu, le champ, le 
jardin , l’habitation. Je me crus transporté dans les 
retraites de la Thébaïde, et je pensai aux immenses 
progrès d'une civilisation qui nous fait regarder 
avec surprise aujourd'hui la plus naturelle de toutes 
les habitations que les hommes aient dû construire 
ou pratiquer pour leur usage. , ' '• 
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jtll these hands.... 

fVrih sHadowyr fores t and with campasgns nch 
H'jlh plçnteous rivets and u ride. Skirted meadt... 
Shakespeare , K mg Lear. 

Là, les campagnes sont enrichies par de vastes 
fleuves; des prairies immenses y dé ro nient leurs 
{Mous , de belles forêts y étendent leur ombrage. 



Une des observations, qni trahissent' le plus vive- 
ment U sensibilité profonde de notre La Fontaine , 
c'est celle qu’il a consignée dans une de ses fables, 
où il se plaint d’admirer seul , et de n’avoir A qui le 
dire. On aime à communiquer lés sentiments et les 
émotions qui nous pénétrent;, c’est ainsi qu’en ap- 
prochant de Tours je m’aperçus pour la première 
fois que j’étais seul. A l’aspect de œtte ville si heu- 
reusement située , je regrettais de ne pouvoir faire 
partager à autrui mes propres sensations. 

Un pOnt immense, de deux cent. vingt-deux toi- 
ses de long sur sept de large , Conduit à la ville, et 
se termine par deux places fort vastes. Des quais, 
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bondés de constructions remarquables, y aboutis- 
sent. Les canx de la Loire sont couvertes de ba- 
teaux qui s'avancent à l’aide de la voile et de la 
rame. L’œil pénétre dans la grande rue de la ville, 
dont’ la régularité peut rappeler, aux habitants de 
Versailles les édifice* de leur cité. Les regards se 
reportent ensuite avec -délices sur les accessoires 
qui servent de cadre à de tableau : par-tout un 
calme riant , l'abondance , la grâce, la fertilité', la 
beauté , toutes le» séductions de la nature. C’est pn 
lieu choisi, un séjour de paix et de jouissances, où 
il semblé que la vie doive s’écouler exempte de tra- 
vaux et de pqinçs; aussi m’a-t-on assuré que l’indo- 
lence tOHrangeàine est devenue proverbiale dans le 
pays: un parler lent, peu de mouvement dans la 
ville , de la douceur' et de la lenteur dans les habi- 
tudes sociales, frappent d’abord le voyageur. Jeue 
doute -pas que le climat du- pays de Cocagne 'ne 
ressemblât à] celui de la Touraine -bienheureuse. • 

A peine descendu dans l’excellente auberge dti 
fourni; je cherchais dans mes souvenirs à quel coin- 
plaisant ctcC/une je m’adresserais pôur in 'orienter: 
quand le dîner fut servi, jem’assis à la tablé d’hôte; 
et, parmi lesoriginaux dont un repas de voyageurs 
ne peut manquer de réunir un nombre compétent, 
je choisis précisément lé plus insupportable, et Cela 
pouf mon propre usage et uia satisfaction person- 
nelle. Il était bavard, pédant, assez instruit, vaiè 
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jusqu'au ridicule, -membre de «ix académies , ama- 
téufdte scandale, le prenant de tontes parts, et le 
rendant en échangé aveeune Surprenante volubilité 
de discours. J'étais sûr'qué ce caractère y si je me 
nommais une fois, se développerait poitrines me- 
nus plaisirs, et à l'avantage de mes notes scienti- 
fiques, que je comptais bien toutefois- rectifier et 
vérifier après lui. En effet, lorsqu’il apprit qbe l'Er- 
mite "voyageur se trouvait à ses côtés, jna tâche 
devint facile ; je n’avais pins rien à dire r il ne me 
restait qd’û éeouter. . ■*».*.- 

. «Ab ! monsieur l’Ermite , la ville de saïjn Martin , 
la ville de Gésàr, Tours eufinyest boiorée de vptre 
vkitei G’est une véritahle faveur dans mon dis- 
cours à la Société mensuelle des arts , sciences, lettres , 
industrie , beaux-drts de Chàteauoenfi, -je ne t«an 
querai pas de citer, -au nombre dés choses dont le 
département doit' se vanter...i» • •*. 

J’arrêtai ce tprrent déloges dont l’exagération 
n avait rien de flatteur. Uu prince dei’antiquité avait 
raison, de di/-e : «Quiconque loue trop est sûr de 
blesser - » Je le priai de me mettre au fait dfes parti- 
cularités de la .ville;, au lieu de me louer 7 mde abat- 
tue; eprome disait madame de fiévigné, et de ,n»é 
louer en fâcé, ce qui n est jamais débieu.beogoût. 

' «Eh bien , puisque vous êtes aussi modeâte' que 
lémpereur Trâjan/je' commencerai par une dis- 
cussion ?ur les deux.quartiers ancieiw'qui: divisaient 
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la ville de Tours : Cœsarorlunum ou auilas Turo- 
nu m, et Martinopo lis ou Chdteauneuf. Vous dirai-je 
qüe saint Martin, notre patrob, était Je saint Je 
plus accrédité 4 la cour de France 3 que. les rois 
avaient upe considération spéciale pour lui; qu’il* 
prenaient fièrement le titre de chanoines et d’-abbés 
de Saint-Martin de Tours; qp enfin leur' trésor 
particulier fut rarement aussi bien garni d'objets 
précieux que Je trésor de notre cathédrale ? Quant 
aux miracles, j’en ai à votre service- une série 
assez longue pour remplir un volume in-8° des 
actes de Bollandus et Papebrock. Mais vous êtes 
philosophe, et vous attachez peu d’importance aux 
quatre-vingt-dix volumes que ces deux jésuites ont 
consacrés aux actes de tous leurs saints Je passe 
donc rapidement aux- annales de notre ville, Uo~ 
mcslica faeta , comme, vous savez.-» 

■ U m’apprit , dans un fort long discours dont j'ai 
soip d'élaguer les citations inutiles , les comparai- 
son* affectées et le» retours d’égovsme académique 
et littéraire, que la Touraine avait été subjuguée' 
parles Romains en io4o ; queClovis s’en empara, 
et hn donna des comtes amovibles qui ne devinrent 
héréditaires que Vers le commencementde la troi- 
sième race; que Tours fut la 'propriété des comtes 
de Blois, et ensuite des comtes d’Anjou ; qu’en ta 56, 
Henri UI, roi d’Angleterre, en céda la souverai- 
neté à saint Louis'; que le coi Jean l’érigea en duché- 
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pairie pour son fris Philippe, depuis duc de Bour- 
gogne ; et qu 'enfin cette province, réunie à la cou- 
ronne, en ressortit plusieurs fois, à titre d’apanage 
accordé aux fils de, France. François, duc d’Alen- 
çon, frère de Charles IX, fut le dernier qui ja pos- 
séda. En 1 470, 1 484, et 1 5 o 6 , les états-généraux de 
France furent convoqués-à Tours ; le parlement y 
fut transféré lorsque la ligue eut usurpé., avec, ses 
moines et ses Espagnols , la souveraineté de Paris. 

Mon voisin, qui me parla de beaucoup de chqses 
que j’ai eu le bonheur d'oublier 1 , m’entretint long- 
temps de Grégoire, de Tours, le père des historiens 
français; il professait une vénération sans égale et 
sans réserve pour ce Tite-Liv.e .gaulois. J’opppsai 
quelques- objections à 1 cette admiration exclusive 1 : 
je cherchai à lui faire sentir que levèque de Tours 
est crédule et. vain, stérile en grandes vues, et fé- 
cond ch détails stériles. Je comparai ce défaut no- 
table à l’exécutioB de ces paravents chinois ,- où le 
sujet principal est représenté dans des dimensions 
très petites, tandis que les accessoires ont des pro- 
portions démesurées. Mon antagoniste, qui sem- 
blait avoir puisé dans les biographies ét- les abrégés 
tout ce que son érudition lui fournissait, éluda la 
discussion , et. me parla de la chronique scanda- 
leuse de Tours- : coquetterie , légèreté , liaisons se- 
crétes et divulguées, 'toutes les annales des daines 
tourangeaine&ou tourangeâudcs se déroulent à mes 
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yeux. J’ai trop de respect pour elles, -qt je connais 
trop bien la ressemblance qui se trouve entre cette 

ville et tontes les ville? du second- ordre, pour fath 
. guer mes lecteurs de ces narrations plus ou moins 
intéressantes, et faites ponr amuser les loisirs des 
jeunes beaux de la ville dfe Tours. 

Cependant, nous convînmes de nous retrodver 
le lendemain à dix heures précises , et je m’abarn 
donnai à ses directions. Il me.moutra les deux totifs, 
seuls débris subsistants do la cathédrale de Saint- 
Martin : l’hôîci-de-ville, Je palais archiépiscopal, la 
préfecture, me semblèrent construits avec régula- 
rité , et même avec élégance et nobUsseï J’admirai la 
promenade du -Mail, allée d’une demi-lieue, bor- 
déede beaux arbre?; et lapluceJosép/wie, ce- souve- 
nir d’une femme bienfaisante et aimée, m'a causé 
urt étonnement plus. vif encore. Les aigles qui fotl- 
droyaient l’Euçdpe ont perdu lettre foudres, et 
sont effacés du I .ouvre; le nom de la douce, ai- 
mable et bonne maîtresse de la Màlmaison s’èst 
conservé au sein des boideversements politiques, 

. Tout, dans cette ville, porte un caractère ■ de 
grandeur,- et semble participer de la majesté du 
fleuve qui l’arrose :1es remparts, les quais, le clià- 
teau féodal où fut enfermé te jeune duc de .Gttise 
après la mort de Son père te Halafréi assassiné aux 
états de Blois, attirèrent mon.attentioa. Mon guide 
eut soindemeracotrter l’évasiou de cejeuneguorrier. 
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évasion que Henri IV favorisa, pour- augmenter -le 
nombre des concurrents au pouvoir et diviser leurs 
forces. En compliquant, ainsi les obstacles, que la 
ligue devait surmonter, le roi de Navarre montrait 
cette habileté-profonde que la franchise de ses ma- 
nières soldatesques cachait qux yeux du vulgaire , et- 
quo la sagacité de l'histoire 'doit reconnaître chez lui. 

Dans la bibliothèque publique, à laquelle sont 
assignés les bâtiments de l’ancienne intendance, .je 
vis quarante mille volumes dotasses péle-onêle ; c’est 
liitaage de l’intelKgonce confuse de certains érudits. 
On- me montré l’Évangile en lettres ‘d’or, sur lequel 
lesfoii de-F rance prêtaient serinent en qualité d’ab- 
bés de Saint-Martin; ce qqi était, et ce qui pointa 
biéj» redevenir une grande dignité pour un roi de 
France. . . - ?r; 

Ce nerf ut pas sans peine que jlobtins de mo* nou- 
vel ai»i quelques renseignements %tfr l’industrie pré- 
senta «t sar l'industrie ancienne de la ville de Tctfir*. 
11 pirtageait malheureusement le dédain aristocra- 
tique de certain parti pour cette puissance ira* 
tueuse de richesse et de vertu 4 laquelle s'adressent 
aujourd’hui nos espérauces le* mien* fondées. Ce- 
pendant mes questions réitérées parvinrent à lu» 
arraduer quelques renseignements qui mont été 
confirmés d’ailleurs. Louis XI, qui, despote abomi- 
nable, s’appuyait cependant sur les communes pour 
écraser les nobles, ouvrit à la Ville mie branche d’in- 



TOURS. 


444 

dustrie précieuse , telle des soieries. 11 encouragea- 
des plantations de mûriers dans les environs, et ap- 
pela des artisans italiens et grecs habiles dans l art' 
de préparer la soie. Cette industrie fleurit alors à un 
tel point, que, 'sous Louis-XItl, elle occupait, dans . 
la seule ville de Tours , et alimentait plus de soixante’ 
millç personnes. Louis XIV règne : la révocation de’ 
l’édit de Nantes, que l’on retrouve par-tout connue 
une cause générale de ruine et de décadonce, portai 
le premier coup à cette prospérité. La ville de Lyon," 
plus voisine de l’Italie, s’empare d’une branche déjà' 
morte dans la; ville de Tours. Elle tire dtr Milanais Ici 
matières premières, et, la richesse générale des ha-< 
bitants contribuant à augmenter la prospérité sousi 
oe nouveau rsqj p a rt , Tours vq j t dépérir complétai 
ment le commence de ses soieries. Cette dernièrd 
ville u’a pluh,p(nir.9ouneede richesses, que ses pru- 
niers, dont les fruits , confits et conservés, n’ont pas 
vu leur réputation diminuer depuis cent ans, et que 
j’ai eu soin de mettre à contribution avant de quitter 
ses -remparts. • 

i Parmi les noms pins .ou moins historiques que 
mon guide me cita comme faisant partie des 
hommes illustres de Tours, je nommerai seulement 
le cardinal dJmboise, bon ministre; exemple rare 
d’un administrateur saris égoïsme et sans tyrannie, 
homme qui avait des défauts et jion des vices, et 
qui fut le Sully de Louis XII ; 
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L'élégant père Rapin , qui consuma sa rie à polir 
des vers latins fort estimés .de ceux qui s’égarent 
sur Le Parnasse des poètes latins modernes ; > 

Le malheureux traducteur 4e tous les écrivains 
de Rome, leur interprète ou plutôt leur bourreau 
. infatigable , l’abbé de Marolles, qui , semblable à un 
valet bavard et sot, répétait tout ce què disaient 
ses maîtres, et ne le répétait que pour en faire des 
sottises; 

Néricault Destouches , ambassadeur et poète 
comme l’Anglais Matlhdw Prior. Auteurdramatique 
sans vérité, il a le premier essayé de mêler à un 
sujet gai des scènes intéressantes. C’est le premier 
imitàteur de Térence et le précurseur de La 
Chaussée. U est aussi éloigné de l'atticisme dé l’au- 
teur latin, qu’il est supérieur à l’auteur faible et 
fade du Préjugé à la mode. Dévot sur ses vieux 
jours, il fit contre les philosophes douze cents- 
épigrammes : c’était trop de douze eents ; pas une 
n’a survécu. 11 a eu le malheur d'inspirer à Voltaire 
un détestable madrigal, -le seul mauvais fragment 
poétique échappé dans ce genre à l immortel au- 
teur de la Henriade ; 

L’horloger Julien Leroi, de qui le même Voltaire 
disait que lui et le maréchal de SaXe'avaieht battu 
les Anglais; , * 

M. Bouilly, auteur de Contes, célèbres dans la 
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littérature enfantine; homme excellent, écrivain > 
dramatique connu par de nombreux succès ; 

Enfin üabrielL: (CEsltées, née à Tours, et que 
j'allais oublier pour l’honneur de Henri IV : son 
ombre ne m’eût cependant jamais pardonné cette ** 
omission. Elle mourut, en disgrâce, et paya d’une 
longue et triste solitude le malheur d’avoir été’ trop 
aimée d'un grand ngfcV 
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Voyex d'id briller çeni hallebardes 
Auji feux d’un soleil jtsr et doux! 
nflftteod<0a pat le t/iti vive de* 'gardes 
Qui se mêle an brait de* verrou r? 

IftÉjLA.VCÇIW ** 

Je trouvai dans ce Gascon do la Touraine, dont 
j’avais accepté les secours d’érudition, assez de 
véritable savoir pdar servir de compensation ji la 
ridicule vanité que lui inspiraient ses titres de mem- 
bre de plusieurs académies et d’associé de plusieurs 
autres. Il m'offrait d'ailleurs, par la bizarrerie /les 
travers que son pédantisme réunissait, tin assez cu- 
rieux sujet d'observation pourvue faire pardonner 
ce que ses souvenirs ayaient d’indigeste, et sa cri- 
tique érudite de peu confonde à la raison et à la 
philosophie de l’histoire. Nous déjeunions ensemble 
à l’auberge du Faisan, lorsqu'il vint à me parier de 
Plesêis-lesrTours ; et les idées que ce nom. terrible 
éveilla chez moi m’empêchèrent de prêter grande 
attention à ses, discours sur la fondation et la des 1 
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tinée du château qui avait servi d'asile ou de repaire 
à la tyrannie de Louis XL Je compris seulement 
qu’il nie promettait, pour le soir, une description 
détaillée de Plessis-lez-Tours, extraite des chroni- 
ques saintes du bienheureux saint Wandulfe, ca- 
nonisé incognito sous le règne de François 1", à la 
requête des moines de Jos&phat-en-Beauce, à 'la 
confrérie desquels il avait appartenu. Je le remer- 
ciai de'cette offreobligennte, et nous fixâmes notre 
voyage à Plessis-lez-Tours au lendemain matin. 

Je mis » profit, pendant la journée, plusieurs 
lettres que M. Bodin m'avait confiées pour ses 
amis de Tours; et le soir,- en l'entrant à Tau- 
berge, j’y trouvai une docte ëpître de- mon guide 
avec un petit paquet où éthient incluses et em- 
bellies de force abréviations les pages suivantes, 
extraites de la chronique' eh question. J'appelai 
mon hôte, je lui donnai la clef, ou, selon la pro- 
nonciation tourangeaude, la cleffe de ma cham- 
bre, et je lui recommandai de me faire éveiller le 
lendemain â sii heures précises. La fatigue de la 
journée fermait déjà mes paupières, quand je par- 
courus, à moitié endormi, l’extrait du chroniqueur 
saint Wandulfe. , 

>< CJ’est sur une moutée peu rapide et qui n’est 
ombragée par aucun arbre , buisson , arbuste , ni 
décorée de fleurs d’aucune espèce, qu’est édifié le 
châteaù dè Plessis-lez-Tours. L’art des fortifications 
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a découvert ainsi cette place; non qu’elle fût plus 
stérile que les autres belles parties de la Touraine; 
mais on a jeté sur le sgi, pierres, gravois, troncs de 
chênes, fragments de roches , sables, et autres ingré- 
dients, pour que les arbres nypusëont pousser, et 
que l’ennemi fût, en cas de guerre, aperçu du haut 
des tourelles à la plus grande distance possible. 

"En outre de cette première précaution, plu- 
sieurs chausse-trapes sont répandues çà et Jà sur le 
terrain, ce dont on ne peut trop avertir le voyageur 
imprudent qui pourrait aller s’enferrer daus leurs 
pointes aigues. Le château présente -dahord an 
coup d’œil trois murailles' qui s’élèvent l’une der- 
rière l’autre, et chacune pins haute que la précé- 
dente. DeVant la.première, qui est plus basse, il y 
a un grand fossé rempli d’eau et bordé, à l’intérieur, 
de longues pointes de fey. -Entre chacune .des autres 
murailles se trouve (comme j'ai .pu .expérimenter 
quand j allai porter la sainte hostie à xuessire lé car- 
dinal de la fialue, en prison) un fossé parpil- au 
premier, et défendu de la même manière. C’est au 
milieu dç ces trois fossés et.de ces trois rqmparts 
,quevk mon très honoré, très clément, et très noble 
(naître, sa majesté Louis XI, fils aîné de l’Ég6$$ et 
soutien de la chrétienté. 

«Toutes ces fortifications sont très noires, bien 
•quelles soient nouvelles ,. "et cela pareeque, de 

£«HiTK4(|;raovmcE, v. vil. 
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l’ordlré' exprès du roi, on a mêlé an ciment avec 
lequel Tes tours et les murailles ont été construites, 
de la suie et des briques norres pour en rendre 
l'effet plus'terrible. • • 

« An milieu se 'trouve le château. Il est composé 
de bâtiments inégqux, dont- le plus élevé est One 
tour gigantesque qui n’a pour fenêtres que des trous 
oblongS; ou barbacanes, pour placer les mousquets 
et les javelots et de.là tirer sur l’ennemi. Il n’y a 
point de fenêtres à l’extérieur, et , pour dire le 
vrais leffet n’en est nullement plaisant; car les 
seules.' ouvertures pratiquées donnant dans une 
cour intérieure , .vous diriez plutôt une geôle qu’un 
palais. • . • * • , 

. «i Des tours fort grosses' sopt placéês à foutes les 
murailles ; jl y en a deux sur-tout qui défendent la 
porté d'entrée et qui sont remarquables par leur 
grosseur. D'autres tours flanquent les deux rem- 
parts intérieurs, non pas sur la même ligne que les 
tours du mur extérieur, mais à des distances et dans 
des'dirêotions différentes ; de sorte que ces, tours, 
étant placées en échelon sur les trois remparts, le 
château paraît,, dans le lointain, être entièrement 
garni dé tours: » ' • • . 

J’abrège un peu ici la description trop détaillée 
du chroniqueur, qui explique en trois pagçs com- 
ment iés portes qui conduisaient au château, loin 
d’être placées dans une ligne directe, forçaient 
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celui qui entrait dans un séjour si formidable à 
circuler entue les remparts- pour trouver l'issu é 
qu’il ^cherchait, et comment, pour s’introduire 
dans la cour -au centre de laquelle s’élevaient dos 
bâtiments, il fallait subir les dangers de deux.dé- 
filés qbscurs, étroits, dangereux, et rester fctposé 
à L’artillerie des deux murs intérieurs. Le bon his-^ 
torien, qui se rencontre en cela aVéc Philippe de 
Commmes, déçrit à-péu-près aussi longuement les 
nids d’hirondelles ou gpéritesde fer, placées Corn me 
des niches' le long de foui les remparts, et d’où 
chaque soldat avait ordre de foudroyer celui qui 
oserait se présenter sans avoir le mot d’ordre. 

■ Waûdulfe termine ainsi son récit:’ «Le vil- 
lage voisin, nommé Pte$sis-du-J’arc , a été appelé 
Plessis-lez-Tours depuis que nôtre bon rot à fait 
entourer son manoir de fortifications si artistement 
combinées, quelles passent pour les plus redouta*- 
blés de la chrétienté. Les habitants vivefrt en grande 
terreur des exécuteurs de sa majesté, et sur-tout du 
beaù sire 01ivie*-le-t)aim , son bai - bier-et son minis- 
tre. Sa majesté aime à prendre le Costume d’un 
simple bourgeois, et quelquefois, âyabt ses fexécu- • 
teurs à distance, il ^achemine jusqu’à la belle vîllè 
de Tqurs, égayant le chemin par ses jovialités, 
momeries, et bons mots,- tels que Ion pourrait 'les 
attendre du plus facétieux des convives à la bohwe 
table d’un prince. - » . • • 
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.l'aVais parcouru ces pages, ét les couleurs sous 
lesquelles l'histoire présente Louis XJl -se mêlaient 
dans mon 'espfit à ces nuances naïves. sorties du 
pinceau dont je viens de copier l’esquisse incor- 
recte. .Jè voyais ce roi vulgaire, dout foutes les 
passions étaient basses et dont l’intelligence était 
forte, écraser la féodalité, étouffer la chevalerie; 
entouré, de petits mpnarqueS indépendants, braves, 
et. féroces, se- tapir comme le léopard dans son 
antre,- les y attirer et les y dévqrer servir la cause 
des communes, non. par amour des hommes, mais 
par haine pour les grands; réunir, le» jouissances 
d’un bb'urreau et les -vues d’un grand politique, et 
par ses*vices mêmes, scs crimes; çt l’odieuse -atrocité 
de spn despotisme persévérant, changer la face de 
la F rance. .le me-souvenais de ces paroles de Duclos, 
qui, en terminant son histoire, s’écrie : « Il fut roi! » 
la plus sanglante épigranitne que l’op ait lancée 
eontre les diadèmes. 

Cependant, grâces aqx pensées que le rnanUscr.it 
confié par tupn guide avait fait germer dans mon 
esprit; je passai une nuif fort agitée.. A force de 
rêver j» oes clrausse-lrapes ouvertes dans la- cam- 
pagne, à eus retranchements avancés, à ces triples 
défenses, à-cea patrouilles, commandées par le fa- 
rouche Tristan-l'Ermite, et courant çà et là pour 
arrêter et égorger tous ceux qui se seraient égarés 
ilaus ces parages , à ces herses pesantes, toujours 
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prêtes à s’abattre; à cette, cour de délateurs , d’es- 
pions, et de boifrreaux qui environnaient le premier 
inuüârquc qurait pris le nom de' très chrétien , toutes 
ceS images, d’abord confuses, acquirentde la. con- 
sistance et de la réalité dans mon esprit 1 et , -au 
moment ’où je m’endormais, la figure même de 
Louis XI appanft à mes yeux. * • • 

Il était seul à genoux dans un petit oratoire obs- 
cur, éclairé par une vieille latnpe suspendue au- 
dèssus d’une madone noiréiè; son "bonnet de four- 
rure- grise était placé à terre sur. un -coussin de 
velonrs; im chapelet à gros grains, de la forme la 
pins commune , -sé 'déroulait entre ses doigts .dé- 
charnés. Il murmurait une longue prière , frappant 
de témps en temps sa poitrine et laissant échapper 
des -sanglots, ou plutôt des hurlements qui nre péné- 
traient d’effroi. Quand il réleva ses yeux vers. 1* 
médone , je votdns observer ses traits , qui me 
semblèrent farouches : il se leva , remit son boo- 
nfet , -espèce de coiffe ronde et basse , çntourée 
d'images de plomb, et dont la forme ignoble et 
surbaissée ajbutait' encore à la grossièreté triviale 
et repoussante de Isa physionomie.- Alors , sans quit- 
ter le chapèlet , il |e promena lentement dans l’ora- 
toire, et finit par aHer s’asseoir dans un vastlfautèuil 
gothique. Sous-Ies arcs- épai< tte deux sôurcils noirs 
étincelaient deux yeux , dont le chatoiement incer- 
tain et l’éclat, équivoque peigna ienHa perfidie et la 
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cruauté. 'Sa bouche citait grande', ses lèvre* minces , 
sa figure ridée , son teint jaunâtre. Son vêtement se 
composait dés habits les plus communs d'un bour- 
geois de cëtte époque; ils étaient faits d'un drap 
noir usé et' déteint; il# serraient la taille et sem- 
blaient trop étroits pour je monarque qui les portait. 
Sous cet accoutrement vil se mouvait unétre plus Vil 
encore, mais que des passions violentes semblaient 
dominer. 11 fixait ses regards sur le parquet , les re- 
levait ‘tout-à-coup , sortait' de sa rêverie , laissait 
quelques mots sans suite échapper. de sa bouche. 
« Ai-je, oublié? » Récria-t-il... Je le .vis entrouvrir 
squ justaucorps, examinerai les agrafes d’aeier de 
sa cuirasse étaient solidement attachées , pûts, sou- 
levant une tapisserie suspendue dans le fond de 
l'oratoire^ choisir une dague, et ta placer à son côté 
entre «es vêtements et la cuirasse. • 

« Ils me tueraient; n'out-ik pas déjà /et- au com- 
mencement de mon règne , Içvé leur étendard contre 
leur roi ! Leur ligue du bien public est abattue. 
Oùsont-ils ces grands vassaux? Fous, extravagants, 
vieillards tombés en démence , qu’ils recommencent 
aujourd’hui leurs tournois , leurs carrousels, et leurs 
fêtes magnifiques! Mon beau-cousin le duc de Bour- 
gogne, bous verrons, nous verrons un jour! O bon 
Jacques de Gompostelle , grand sain t , aide-moi dans 
mes entreprises! « < 

Alors il ôta de nouveau son bonnet, le retourna 
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long-temps entre ses doigts, choisit g ne amulette 
de plomb attachée par un ruban , la plaça dévote- 
ment sur son prie-dieu , et pliant de nouveau le 
genou : . . 

« Bon saint Jacques de Compostelle, grand saint, 
dont les mérites sont ineffables, je suis fâché fjo te 
troubler pour une affaire de meurtre et de sang, toi 
dont le cœur est si boit, dont lesaffectiops sont si 
tendres. Mou bon saint , il est vrai que; j’ai menti , 
que je me suis, parjuré , que j'ai tut;, que j'ai pris 
le bien d’autrui. Oui., j’ai .tenté d’assassiner mon 
pau vre-père , et que Dieu veuille a voir son aine ! oui , 
j’ai empoisonné mon frère, que je recommande, ô 
grand saint! à ta puissante ipterce&iotr ruais je 
n’ai- pajcru trouver de meilleurs moyens, .suivant 
mes faibles lumières, poqr mettre la paix dans mou 
royaume. Mon bon saint , ne fais pas attention à 
ces misères, ce sont mes fautes, mes fautes, mes 
très grandes fautes. Je te devais.un pèlerinage, jelo 
ferai, ’ô. grand saint Jacques! je le ferai. Mais déli- 
vrc-iyoi de mes ennemis, ou. plutôt livre-les-moi. .le 
t’en prie, pe protège pas devant Dieu ce maudit 
Nemours, qui est si puissant, et qui me ferait trem- 
bler demain si. je ne Je faisais mourir aujourd’hui, 
ainsi que je vais l’exécuter, bienheureux saint Jac- 
, ques , sous ta protection et de tou aveu spécial. Ne 
pense pas. à lui, ne fais pas de prièrçs pour lui f je 
t'en .prie , car je- te jure qu’il est schismatique au 
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fond du oœur. Reçois ma parole royale, 6 mon iit- 
tercessety , que si cette affaire réussit, sî l'Arma- 
gnac meurt de sa- belle mort, et sans que mon 
royaume soit troublé, je te fonderai deux abbayes 
dans mon nouveau comté d’Anjou 1 Jmen ! amen! » 

Sa ferveur ■augmentait ; et détachant faur-à-tOirr 
tôutes ses reliques , il se mit à crier en sanglotant : 
u Sanrte Juliane, sonde Huberlc , sonda Genovef», 
adeste omîtes' irtiserabil( peccplàri! » (Saint Julîerf, 
saint Ifubert, sainte Geneviève; ah ! • venez, - vertez 
tous au secours d’un misérable pêcheur ! 

Cette épotwaptabler prière, que les fantaisies de 
mon rêve plaçaient dans la bouche* du Coi tués dé- 
vot, «'était pas seulèment-le fruit d’tineimqgmation 
échauffée par le souvenir historique de Louis XI; 
il-y avait peu de joûrs, l érlidit aimable avec lequel 
je- m’étais entretenu si long-temps dans l’îlè Pon- 
neau inc l'avait montrée dans Brantôme, et le jeu 
bizarre d’un songe la reproduisait tout entièrodans 
sa superstition de Cannibale.' Je suivais des yfeux 
l'auteur de cette* homélie , quand je. le -vis placer 
son pied sur unç trappe pratiquée dans le parquet : 
en faisant ce mouvement, il avait ébranlé, une ■son' 
nette; et bientôt une voix basse se fit entendre à 
Tex^érieurde l’appartement. «Tout est prêt, disait 
la voix* — Le banquet?^— ; Oui, lnessire.-*- Et l'autre 
banquet-, celui que Tristan doit servir , eh ! eh! : — 
Tout est prêt , -Votre majesté. £hJJo foayn, le 
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Daim-let-Diable , le Daim-le-Noir, j'ai reconnu, ta vi- 
vacité accoutumée. Fais appeler ce vieux satyre 
empourpré, Labalue, et.... Mais je t’en dirai davan- 
tage. Je descends. » ^ t 

Louis, posaqt alors la maiti«ur sa dague, se baisse , 
applique une clef secréte à la trappe qtte j’avais 
aperçue déjà, ouvre la boiserie, et me fait décou- 
vrirun escaüer inférieurqtie la trappe, eu se levant, 
avait déroulé par un mécanisme secret et ingénieux. 
Je lé vois descendre par les degrés de cette espèce 
d’éebelfe dans une salle où un festin splendide était 
déjà servi, et dont les portes étaient ouvertes. Oli- 
vierle-Dtnnv, barbier et confident du monstre, était 
déjà plaqé derrière le fauteuil que le roi devait Occu- 
per. C’était une physionomie sombre et faussé, 
dure et sournoise, des traits aiguisés pour ^insi 
dire, un regard errant et inquiet, im costume ma- 
gnifiquement ridicule, et une roideur de contenance 
qui voulait prétendre à la dignité; Quand Olivier- 
lé-Daim s’adressa au roi, je ne reconnus. 'plus* cet 
accent mielleux et patelin que j'avais entendu 
à travers la porte de l’oratoire; «Sire*, dit- il 
d’une voix sombre, 'on n’attend que votre ordre. 
Vous tardèz, ce semble. -*-.J0b! rrlv! notre ami, 
comme vous y* allez; vous faucheriez 'les hommés 
comme vous enlevez une barbe! Au nour du bien- 
heureux saint Jean, à la- gloire immortelle duquel 
je me recommande, donnez nous le temps d’y 
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penser. Ne ternfs-vous pas toute la race des vipères 
en lieu sùr?-r— Qans la grosse tour, chambre d'airain. 
— ■ N'avons-nous pas ici tout ce qu’il nous faut? — 
Certes, sire; mais ce qiï’on diffère.... — J'admire, 
Olivier , par la Pâques-Dieu , le Ion de franchise que 
vous prenez avec moi. Cela prouve que. vous me 
connaissez bien, et que yous ne croyez pas précisé- 
ment nécessaire d'emprunter, quand vous me par- 
lez, le top doux et l’accent flûté que vous avez ail- 
leurs quand il vous plait. Je suis content de- voir 
qu’on de se méprend pas sue mon compte , et qu'on 
sait que je me. oonnais en hommes. Cher barbier, 
mon apü et mou zélé ministre, appelez le cardinal. 
Chut! appelez aussi (ce dont tous las saints pa- 
radis puissent, nie laver devant la chaste pt douce 
mère.de Jésus!), appelez la belle Lyonnaise! Ilélas! 
les soins d'un royaume sont si terribles, et les fra- 
gilités de la chair,, dont je me punis si souvent, 
sont si excusables chez les monarques qui Ont de 
grauds différents et de ‘vastes intérêts à régler! En- 
core celle-ci, encore ceUe-ci , bonne vierge ! et je te 
vonç trois neuvaiues! » . • * 

A ces. mots, prononcés -avec une componction 
vraiment touchante, Oljvier-le-Daim se retira en 
disant du même ton farouche que le roi avait ad- 
miré chez lui : Oui, siré! Louis XI- re$t£ seul, et tira 
sur diverses images de saints, placées d^ns les em- 
brasures et le long des murailles, de petits voiles. 
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ou rideaux qui semblaient disposés à cet effet. 
Tristan-l’Ermite entra, et jeta lüi-mênie plusieurs 
fagots énormes de bois de chêne dans l'immense 
foyer qui s’élevait , selon la coanime du temps , à 
plus des deux tiers de la hauteur de la salle, ^.e 
soupçonneux monarque exigeait de ces courtisans 
tirés de la fange tous ces services domestiques aux- 
quels leur naissance les avait accoutumés, pt qu'il 
aurait craint de confier à d’autres quà ses com- 
plices.. « Et toi , lui dit4l, mon pauvre v Tristan à la 
longue barbe, toi qui tonds de si près mes peuples, 
quand je te les livre" pour le bien de 1 état , •tit'vien- 
dras souper avec nous , et apporter ta mine hâ,ve à 
côté des grosses joues et du teint vermeil de notre 
ami le cardinal. Mais quand l’affaire sera, fait»! 
point avant, tu m’entends bien !•» 

Tristan se retira en inclinant la tête- Plus je con- 
sidérais ce vieux roi resté seul, plus je m’étonnais 
que i’ampur pût encore être un des mobiles de son 
existence : le dégoût et le mépris étaient les seuls 
sentiments que son apparence même pût inspirer. 
11 était évident que la sensualité la plusgrosèiérelui' 
tenait lieU d’amour, comme le fanatisme le plus 'bas 
et le> plus atroce lui tenait lieu de piété. Son cha- 
pelet , qu’il avait glissé dans la manche de son pour- 
point, en ressortit, et fut de; nouvean accompagné 
dexckmations et de murmures sacrés,.- pendant 
que , les pieds placés sur les chenets gothiques sculp- 
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tés-en bronze et portant l'écu dfe France , il se* chauf- 
fait en attendant la belle Lyonnaise et le cardinal 
Labalàe.* 

fia scène, qui avait déjà pris un. caractère assçz 
bizarre, devint- pins singulière encore 'lorsque le 
chef de la monarchie française se trbuva assis entre 
une femme assez - belle-, mais dont le visage et l’al- 
lure trahissaient les habitudes du Vice, et le prfnce 
empourpré de l’Église rorUajne. En face se trou- 
vaient les fauteuils d’OUvier et de Tristan ,■ qui ser- 
vaient et qtu desservaient avec la oélérité-et l’adresse 
d’hoinmeS- depuis long-temps-’ façonnés à ce. métier 
dè servitude. Il serait long et déplacé de répéter 
ici tous les propos-égrillards; toutes les plaisanteries 
de mauvais* Keu què s« permettait ce Tibère, de- 
venu Rabelais. « Tristan-, dit-il vers le milieu du 
repas, quel dessert avez-vous? » Puis, sans attendre 
sa réponse, et en froûçant nn de ses sourcils: •<* Mon 
ami Tristan , je vous recommande le fruit du roi , 
le messire Jean , .entendez-vous ? c’est un fruit excel- 
lent pour ma soif royale. Déjà la Touraine vous 
doit plus d’un fruit nouveau suspendu aux branches 
de ses arbres. Que saint Andr.é nous le pardonne; 
nous ne voulons que le bien de notre royaume et 
la gloire dé Dieu ! *• > . .*•••• 

If fit alors le signe de la croix, et Obvier Tristan 
sortit. Le roi s’amusa long-temps k plaisanterie car- 
dinal Labaluè sur sa gourmandise, sa paresse, et sa 
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luxure. Ses railleries bourgeoises ne manquaient ni 
do sel ni de, trait: le malheureux, prélat » gonflé 
d'orgueil, avalait l’humiliation à. pleine coupe-.à ce 
repas intime, et l’on ponvait voir percer dans sèn 
dépit mal caché quelques indices, de cette trahison 
quil osait méditer déjà, et. que son tbnyive lui fit 
plus tard copier par une longue détention dans ee 
même château. . 

Cependant , malgré la fantasmagorie de ce songe, 
je me lassais du spectacle, dune orgie triviale, 
mêléq de sarcasmes qui tenaient à-la-fois à des ha- 
bitudes basses -et à un cœur méchant. Un nouveau 

* 

tour de conversation .lui prêta plus d’intérêt.' La 
pénétration dç Louis XI lui, avait ^fait deviner lçs 
pensées secrètes du cardinal, et la trahison à peine 
conçue. Quittant les agaderies grossières dont la 
belle Lyonnaise était l’objçt : .«Mon révérend prince, 
et beau-cousin, buvez donc.de ce vin d’Orléans, et 
quittez ce visage sombre, qui.ne va pas mieux ayec 
l’éoarlate de votre robe qu’un homard, qui -serait 
resté noir au milieu d’un plat d'écrevisses» rouges. 
Il ne faut pas avoir do l’humeur , qio.d obeç cardi- 
nal, contre un roi qui vous admet à sa table, et 
qui a de grands «ecrets politiques à transmettre à 
votre prudence. Le dépit est père de la perfidie , 
et la perfidie.... Tri$tan, s’écria-t-il sans se Jev<y, 
mais d’une voix forte et rauq^t, le thessire Jean! le 
messire Jean ! » . . . 
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Aussitôt je vois deux portes s'ouvrir; et un corps, 
balancé par un nceud coulant, agité en dehors et 
en dedans de la salle; s'offrit à mes yeux épouvan- 
té. Tristan , et deux exécuteurs du second ordre , 
se tenaient derrière la victime. Le cardinal, pâle et 
défait, laissa' tomber son verre, et se mit à sourire 
ijvec la grimace la plus bideusetlont jamais mortel 
art été capable. La femme poussa us grand cri ; et • 
Louis XI, reprenant le ton doucereux et calme: 

« Ah ! nies sire Jean d’Armagnac, vous voilà bien 
bas , du plutôt bien» haut ! -Ce «ont de tristes néces- 
sités de notre devoir de roi, n’est-ce pas, Tristan? 
Viens siéger auprès du cardinal, dont la figure a 
blanchi comme un champ qui se couvre tout-à-coup 
de neige, et qui, sans doute, ne voudrait f>as pren- 
dre en main la cause de celui qui menaça notre 
autorité, messire Jean de Nemours-Armagnac, ici 
présent. Pauvre pécheur ! j’ai dû exercer , la justice 
divine Sur sa personne. Mais ferme* ces portes; je 
veux que le cardinal.digère à son aise. Tristan , les ' 
patrouilles sont faites , lès herses levéçs , les • nids 
d’hirondelles garnis? Quant auX enfants, je les 
réserve....» ‘ . 

Une horreur inexprimable • m’éveillax, couvert 
d’une sueur froide- et abondante. 11 me semblait 
que j’afiais suivre ces malheureux enfants jusqu’à 
Paris, où, par un raffinement de cruauté inconnu 
aux Héliogabale , on décapita de nouveau le cadavre 
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défiguré du malheureux , en forçant ses trois fils à 
rester placés sous l'échafaud ! 

I^e lendemain, j’allai visiter le château du monstre. 
Une métairie en ruines, dps voûtes comblées, des 
puits à moitié détruits, voilà -tout ce qui reste de 
ce repaire. De petits enfants jouaiçnt- dans les ou- 
blietles , et une vache ruminait paisiblement sur un 
débris de tour renversée , où je reconnus la forme 
des anciens créneaux. Le temps, qui a détruit la 
caverne de Louis jtl, n’a pas respecté davantage 
l’histoire que Montesquieu avait tracée de son règne : 
mais son nom reste, son souvenir subsiste; et, en 
dépit de l’éloge satirique de Duclos, et du génie 
pervers de cet odieux monarque, il est classé parmi 
les rois comme la hyène entre les bêtes de proie, 
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-, • •' « 

J’étais incertain, je l’avôue, surJa route que j’al- 
lai» prendre. Pes régions que je n’avais pas encore 
explorées tne cernaient, pour ainsi dire, sur trois 
points. J’avais à choisir entre l’Auvergne, la Bour- 
gogne, et l’Orléanais. .Je mg souvins qu’une per- 
sonne de nia connaissait®» demeurait à Veuves, à 
peu de distance de Tours : ce souvenir fit pencher 
la balance; j’écrivis à Veuves, et j’allais suivre im- 
médiatement ma lettre , lorsque mon, hôte du Fai- 
san, véritable prototype du Falstaf de Shakespeare, 
vint me demander, le bonnet à la main, si je ne 
pourrais pas prendre une place dans une chaise do 
poste qui allait repartir pour Périgueux sous la 
conduite d’un eccjésiastique qui se rendait dans 
cette ville. 

■Cet homme avait-il lu sur mon visage ma qualité 
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de voyageur errant, et deviné l’extrême incertitude 
de nies plans de pérégrination? Un sourire qui se 
dessinait grotesquement sur sa face arrondie me 
l’eût presque fait penser. Je lui répondis que mon 
dessein était de me rendre à Veuves pour aller à 
Orléans; que je ne comptais qller à. l’érigueux 
que dan» un mois, après avoir visité la Rochelle, 
Rochefort, et Saintes. -, .' . 

On porta mô réponse. . • 

Un homme détaillé hante, de stature bizarre- 
ment élancée, au visage maigre, au long nez, à la 
chevelure noire , surmontée d’une calotte également 
noire, entra dans la chartïbre-où jetais. 11 y avait 
de la sévérité dans ses traits, mais point d’affecta- 
tion ni d’hypocrisie. Il vint à moi d’un air ouvert et 
franc qui me prévint en sa faveur. « Qu’à cela ne 
tienne f me dit-il ex. abrupto, vous voyagez pour 
votre plaisir, et moi pourle mien. L'état stationnaire 
me fatigue , et la solitude me pèse ; aussi je voyage, 
et je choisis mes compagnons de route. On m’a 1 parlé 
d’une tournée que vous voulez faircdans l’Orléanais; 
j’en viens, je ne puis vous y accompagner; mais j ai 
moi-même quelques visites d’ancienne amitié à faire 
à Ghâteauroux et Amboisc ; et si vous y consentez , 
dans un temps dbitt nous allons convenir, nous nous 
retrouverons ici pour accomplir ensemble le voyage * 
de découverte où je suivrai votre allure: » 

Ermite en province, t. vii. 
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J'accédai facilement à des propositions si ai- 
mables, et nous convînmes mutuellement de nous 
retrouver à Tours dans un mois, jour pour jour, 
dans cette même auberge. Il continua : 

« Je suis prêtre , j étais curé.; j’ai dû cesser de 
l’ctre. Quand je suis devenu riche j’ai voulu faire le 
bien, ouvrir des écoles, et concourir à la prospérité 
de mon petit pays ; on ne l’a pas voulu. Je suis parti, 
décidé à chercher sur la face de la terre , comme 
l’Alceste de Molière , • 

t 

• un endroit écarté 

Où d’être homme 'd’honneur on eût la liberté. 

* 

Je ne l’ai pas trouvé encore. 

— Vous avez . donc bien tourmenté yos pa- 
roissiens ? 

— Non, monsieur, ils ne me reprochent rien. 

— Mais quel est votre crime ? 

. — Je suis janséniste, et puisque uotre liaison 
d’un moment doit se continuer , je vous dirai mon 
nom; je me nomme Mersan. J’ai cru pouvoir expli- 
quer la religion à la manière de Bossuet, préférer 
saint Augustin à M. le Maistre , et les doctrines 
sévères d’Amault à la dévotion aisée d’Escobar. 
J’ai cru que la puissance spirituelle devait laisser 
la temporelle agir en liberté; que l’église universelle 
ne se rencontre pas dans un seul homme ; que les 
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seuls sauveurs de la monarchie ne peuvent se 
trouver dans les %angs des meurtriers du meilleur 
des princes : voilà mes dogmes, voilà mes crimes. - 
Anathème! anathème! s’est-on écrié'. Le loup était 
dans la bergerie. Je me suis hâté de quitter un 
.troupeau que j’aimais, et dont le renard s’est bien- 
tôt rendu maître. ■ • 

Je tendis la main au brave ecclésiastique dont 
les yeux s© mouillaient de larmes au souvenir de 
ce troupeau qu’il avait quitté. « Vous me forcez, 
lui dis-je, à regretter beaucoup la lettre que je 
viens d’écrire, et que ma présence à Veuves doit 
suivre immédiatement. Je suis plus fâché que je 
ne puis vous le dire de cè retard d’un mois, qui 
diffère notre voyage. Mais croyez que je lie souf- 
frirai pas que vous vous détourniez de votre route. 
Je suivrai la vôtre et je prendrai le chemin de 
l’école, c’est-à-dire, le plus long pour arriver à 
mon but. • 

« — Les bommes, me dît -il en souriant, s'y 
prennent-ils d’autre manière?» 

Nous fixâmes définitivement le jour précis de 
notre rendez-vous , et je le quittai , non sans quel- 
que dépit d’avoir, par ma précipitation , manqué 
l’occasion favorable de connaître mieux un homme 
spirituel et distingué, dont la lutte contre l’injustice 
de» hommes me semblait porter tous les capic- 
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tères d'uue ame belle et généreuse : eu dépit du 

proverbe , Ce qui est différé «st trop souvent 

perdu! 

Je partis de Tours ; • et le lendemain , d'assez 
grand matin, en arrivant à Veuves, petit village si- 
tué sur la rive droite de la Loire , je m’empressai 
de m’informer de l’endroit où logeait le fils de l’un 
de mes anciens amis , long-temps membre de l’une 
de nos principales cours, de justice. On, m’indiqua 
une closerie charmante, dont les vignes sont bai- 
gnées par le fleuve, et dont le peu d'étendue est 
compensé par les beaux aspects quelle commande 
et par l’excellent rapport du vignoble ; c’est là que 
je trouvai ce jeune homme, que j’avais eu occasion 
de voir à Paris et de surveiller pendant le cours de 
ses études. A peine eut-il reconnu le viel Ermite 
qu’il me sauta au cou et me dit : u On vit tant au- 
jourd’hui en peu d’années, et les leçons que donne 
la vie sont si nombreuses et si fortes, que l’on peut, 
comme vous voyez , anticiper sur l’âgeïde la philo- 
sophie et devenir, avant la maturité, presque aussi 
sage qu’un saint homme comme vous. J’espère, 
mon cher anachorète, que vous ne dédaignerez pas 
la solitude de. votre jeune ami , dont vous avez, il y 
a dix ans, surveillé les travaux, protégé l’étourderie, 
et grondé la folie. 11 faut vous reposer,. et goûter 
un peu de ce vin clairet qui n’est pas mauvais, bien 
qu'il soit de mon crû. Je vous demanderai ensuite la 
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permission de vous présenter ma femme, tout oc- 
cupée de ses sortis champêtre? et de l’éducation de 
njes deux enfants ; Germain et Ninette. J’ai -été avo- 
cat, peintre, poète, soldat; je suis vigneron. Je ne 
dépends plus des hommes, mais des caprices de la 
saison. Dans cette' belle'province, et sur ce coteau 
fertile, où mon père m’a laissé'cette petite maison 
que j’embellis tous les mois, il est rare que j’aie à me 
plaindre d’une mauvaise année. Je dépensais beau- 
coup plus dans le monde, et ma récolte'était beau- 
coup moins productive.- Misanthrope de -bonne 
heure , j’ai pris mon parti; je laisse la sottise et la 
circonstance dominer les familles cornnie'les em- 
pires, l’intrigue et l’avidité disposer de la fortune; 
les uns exploiter l’ignorance publique, et les autres 
aviver, à leur profit, les sources de la guerre civile; 
j’entends dë loin le bruit du monde comme-le mur- 
mure vague d’un orage éjoigné, et je me trouve 
heureux autant qu’il est permis -à l'homme de 
l’être. « 

J'admirais la singularité de ce langage, rftélé, 
comme on voit, de misanthropie, de raison, et.de 
poésie; je comparais ce caraotère, à-la-fois fou- 
gueux et tendre, avec la résignation beaucoup plus 
philosophique du respectable M. Mersan; j’établis- 
sais un parallèle entre le jeune misanthrope casa- 
nier et le vieux janséniste voyageur. Je félicitai ce- 
pendant f^atbreuse (dest le nom que je prête à mon 
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élève) de ce qu’il avait pu, sans regret et sanspeine , 
échapper à ces plaisirs bruyants dont le souvenir 
poursuit presque toujours ceux qui prétendent s ’eft 
isoler. Sa maison était réellement té plus joli des 
ermitages : au-delà du vaste lit de la Loire , la So- 
logne offrait un rideau de pins, de peupliers, de 
bruyères, et de buissons; le regard parcourait avec 
déliées les collines de la rive droite du fleuve, 
toutes couvertes de vignobles mêlés d’arbres à 
fruits- Je visitai le petit enclos de Valbreuse, où 
je trouvai sa femme occupée à donner ses ordres 
pour la taille des vignes. Après avoir causé quel- 
que. temps avec elle , je fus persuadé que le bon- 
heur, dont mon jeune ami m’avait fait une descrip- 
tion si intéressante, ne dépendait pas uniquement , 
comme il paraissait le croire , de la situation indé- 
pendante où il avait su se placer , et de l'heureuse 
contrée dont il était l’un des plus humbles et des 
plus aimables habitants. 

On se lév.e de bonne heure à la campagne, et 
quatre heures du matin n'avaient pas encore sonné 
à l'église de Veuves v quand Valbreuse me trouva 
assis sur un petit banc rustique qu'il avait placé sur 
le penchant du coteau , à l’endroit d’où la perspec- 
tive se présentait sous l’aspect le plus magnifique 
et le plus complet. « .l’avais déjà parcouru dans ma 
première jeunesse, dis-je à Valbreuse, cette partie 
delà France, ou plutôt ce jardin continu, arrosé 
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par le»plu$ beau fleuve du royaume. Mais, dans 
l’âge des passions, la beauté de la nature physique 
frappe moins viverhent l’esprit: l’ame, toujours 
émue, toujours charmée, on tourmentée par les 
voluptés ou les cjiagrins quelle se crée, semblé à 
peine avoir le temps de s’intéresser aux spectacles 
brillants ou terribles qui l’environnent. A mesure 
qu’elle se refroidit et se calme, elle s’occupe moins 
d’elle-même, et se mêle davantage aux scènes de la 
nature. C’est maintenant sur-tout, dans lé silence 
des désirs et des folles espérances, que je remarque 
avec enthousiasme les beautés de ce pays enchan- 
teur. La nature n’est ici ni imposante ni sévère : tous 
ses tableaux sont gracieux , toutes ses productions 
utiles et belles ; arrosée sur tous les points par une 
foule de ruisseaux rapides, c’est la contrée heureuse 
dont parle le poète : 

La terra molle, dilettosa e felice 

Simili a se gli abitator produce. 

11 y a des régions plus majestueusement pitto- 
resques ; aucune ne réunit à cette variété de pay- 
sages toujours gracieux et gais, des fleuves aussi 
limpides, des coteaux chargés de vignes aussi fé- 
condes, qui, suspendues sur leurs flancs, se mêlent 
à des bouquets de bois , et entourent de jolies chau- 
mières habitées par une population laborieuse et 
paisible. Nulle part la vue n'embrasse un horizon 
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plus riche en cultures diverses, ou couronné par 
de plus vertes forêts : c’est, comme on l'a dit depuis 
long-temps, le jardin de la France, et je ne m’é- 
tonne pas que les rois l’aient, en effet, choisi pour 
leûr séjour de prédilection. 

— U y a, me dit Valbreuse,en souriant, une 
ombre à ce charmant tableau. Devant vous est la 
Sologne, couverte d'eaux stagnantes, de genêts, 
de bruyère, de sables stériles, et habitée par ûne 
population languissante et pauvre, qui long-temps 
arrosa de ses sueurs un sol ingrat qui suffit à peine 
à la nourriture de ses rares habitants. Heureuse- 
ment des dessèchements progressifs , et la présence 
de quelques riches propriétaires, semblent pro- 
mettre à cette partie du département nn avenir 
moins triste. 

— Oui, lui dis-je en fixant mes regards sur la 
rive gauche de la Loire , c’est une singularité fort 
bizarre que cette espèce d 'Oasis inculte au milieu 
de la région la plus fertile. Vous avez piqué ma cu- 
riosité d'observateur, et, ne fût-ce que pour jouir 
plus complètement, par le contraste ,' des beautés 
de la Tonraine, je compte me détourner un peu de 
la route que je m étais promis de parcourir, et m’en- 
foncer sans crainte dans le pays sauvage dont vous 
me parlez. 

« Dans ce voyage, qui ne peut être de long cours, 
vous me permettrez, j’espère, d etre votre guide. Je 
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dois précisément nie rendre à la Loge, village si- 
tué au centre de la Sologne, où j’ai à régler quel- 
ques affaires d’intérêt, des baux de fermages à 
renouveler, et une légère liquidation à finir : c’est le 
seul souci litigieux que j'aie conservé dans ma re- 
traite. Eh vite, bon Ermite: aujourd’hui même, si 
vous le voulez, nous passerons la Loire, et nous 
nous acheminerons, en pèlerins véritables, vers ces 
rives inconnues. » 
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